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:      SECONDE     PARTIE. 

■     LIVRE    TROISIE'JîE. 

j  U  R  les  ordres  tic  Ma-  '^ 
I  ximilien ,  la  Paîiflc  s*ap- 
I  procha  de  1  arme'c  Veni- 
'  tienne.  A  fon  approche 
elle  quicca  la  campagne ,  &  fe  jetca 
dans  Trcvifèic  dans  Padouë.  AinA 
les  troupes  de  l'Empereur  rcnttc- 
tentfans  peine  dam  Viccnze,  & 
le  Duc  de  Fcrrare  dans  toutes  les 
petites  vill«  de  la  Polcfinc  qui  ap- 
partenotenc  de  dioit  à  celui  qui  fc 
X«Me  //.  A 


z^  Hrst;  01E  la  Lirur 
'  '  ttouvoit  le  plus  fort  en  campagne* 
'  ^  '  ';  Païs  malheureux  que  celui  qui  n'a 
jamais  4c  deTenfeurs ,  &  qui  a  les 
deux  partis  pour  ennemis  1  Pour 
auurer  ces  conquêtes ,  il  auroit 
fallu  prendre  Trévifc  &  Padouë* 
C'étoit  la  retraite  des  armées  Vc* 
nitiennes  ,  d  où  elles  (ortoienc  dès 

3ue  les  ennemis  étoient  rentrez 
ans  leurs  quartiers ,  &  reprenoient 
fans  peine  tout  ce  qu'elles  avoiént 
perdu  (ans  refîftahce.  La  PalifTe  fît 
propofer  à  l'Empereur  de  faire  le 
uege  de  ces  deux  villes  ;  Maximi* 
lien  lui  écrivit  de  l'attendre ,  parce 
qu'il  s'y  vouloit  trouver  en  per- 
(onnc ,  ajoutant  qu'il  fcroit  porter 
les  munitions  nécefTaires  à  ces  deux 

'     ■  -  * 

entreprifes  y  &c  qu'il  achevoit  de 
les  raniaffer.  Cependant  il  ne  ve- 
ooit  point  9  &  l'on  ne  voyoit  arri^ 
ver  au  carnp  de  fa  part  que  quel-" 
que  infanterie  mal  armée  ^  &  qui 
n'avoir  pas  encore  touché  fa  pre* 
Bfiiçre  monjrç,    Q?  Prince  s'arrç^ 
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toit  toujours  auprès  de  Trente  où         ' 
îi  perdoic  un  tcms  dont  tous  les 
moiîiens  étoient  précieux  pour  fes' 
affaires ,  à  courir  après  des  bêtes* 
îl  ne  fçavoit  pas  même  s'il  ne  de-^ 
voit  point  fc  tacommbder  avec  les 
Vénitiens  pour  être  plutôt  en  étac^ 
d'arborer  tes  étendarcs  fur  le  Châ- 
teau Saint  Ange*  Dans  cette  idée 
il  avoit  commencé  d'écouter  les 
propoiîdons  que  le  Sénat  lui  iàifoit 
CQÛjours  Élire  de  temsen  tems ,  fui- 
vant  la  maxime  de  la  République , 
qu'il  ne  faut  jamais  difcontinuec 
de   négocier  avec  fon  ennemi  y 
quand  même  on  n'auroic  aucun' 
defifein  detraiter^féâcufÊsnentavec 
lui   Enfin  Maximilien  après  avoir 
fîsandé  la  PaliiTe  >  &  tenu  plufieurs 
conférences  avec  ce  gênerai^  lui^ 
ordonna  d^aller  prendre  leCaftel- 
0OVO  qui  çommandoir  le  pas  de  la 
Scala,  pailàge  important  pour  en* 
trer  dans  le  Trévifiin.   Le  Gêné* 
cal  François  ie>  fut  bientôt  acqiôté 

A  ij  ^ 
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de  fa  commiffion ,  mais  quand  it 
'  ^  "•  demanda  de  nouveaux  ordres,  on 
lui  propofa  d'entrer  dans  le  FriouL 
Le  païs  écoic  trop  éloigné  pour  y 
engager  une  armée  deftinée  prin* 
cipalemenc  à  la  conlèrvation  de  l'E- 
tat de  Milanitoujours  menace  d'uno 
invailon  fubite  par  les  SuiiTes» 
C'eft  ce  que  la  PaliHe  fît  repréfen? 
ter  à  l'Empereur.  Ce  Prince  fan; 
s'expliquer  s'il  fè  rendoit  aux  rai*^ 
fi>ns  de  la  PalifTe  i  ou  s'il  fe  tenoic 
ofFenfé  de  Ton  refus ,  partit  brufque* 
lïieot  de  Trente  pour  s'en  aller  dans 
If  fond  de  TAUemagne.  En  par-** 
tant  il  envoya  l'ordre  à  Tes  trou? 
pes  de  tenteribules  l'entreprifè  du 
Frioul. 

La  Palifle  pour  la  favorifer  au^ 
Wit  que  le  lui  permettoicnt  les  in^ 
teréts  de  Ton  maître  9  s'avança  dans 
lel  païs;enndmi  pour  faire  diverfion, 
&L  ^  ppfta  fur  la  Piave  y  &  (on  mou-* 
vémeilt  retint  r  comme  il  l'avoic 
^é  vu^  Tarmée  Yenitienae  çn  Terre 


li  ^i 


DE  Cai^buav,  Liv.ïit.  f 
ferme.    Les  Allemands  ne  trouve^ 

.lent  donc   point  dtf  troupes  eu 

campagne  dans  le  Frioui ,  &  s'era- 

tparerenc  fans  peine  .du  païs  :  ils 

.prirent  d'abord  Udiné^  &  paifanc 
Je  Lizonzo ,  iJs- occupèrent  encore 
Gradifque  en  Carinthie.  Mais  apràs 
CCS  exploits  ils  rejoignirent  fur  la 
Piavc  1  armée  Françoife ,  qui  ctoic 
obligée  d'abandonner  fon  pofte  i 
La  ralifle  croit  prefle  de  s'en  re- 
tourner dans  l'Etat  de  Milan  >  d'où 
il  lui  venoit  courrier  fur  courrier, 
pour  lui  donner  avis  que  les  Suiflès 
6'atroupoient  vers  Bel'inzone.  Ainfî 
tout  ce  qu'il  put  foire  pour  le  fer*- 
.vice  de  TEmpereur  en  s'en  retour* 
nanr,  fut  de  fe  prefenter  devant 
Trevife.  La  Garniîbn  faifant  bonne 
contenance,  il  délogea;  parce  que 
la  place  ctoit  trop  forte  pour  rem- 
porter dans  le  peu  de  tems  qu  ri 
pouvoir  donner  i  Tes  AUieZr  Dès 
qu'il  fut  en  marche,  Tarméc  Ve- 
fiiticnne  fe  mit  a  fcs  troufles ,  mais 
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4e. loin  >  &  fans  lui  caufer  aucune 
'^  '  ^*  idommage.  Ce  General  fe  rclTcrra 
4nêmc  fi  peu ,  quoiqu'il  fût  fuivi  > 
qu'il  envoya  enlever  >  chemin  fai- 
sant y  deux  cens  Gendarmes  des  en* 
nemis  qui  écoienc  en  quartier  aux 
poncs  de  Padouë. 

Son  départ  ayant  obligé  les  Al- 
lemands 9  qui  n  ctdient  plus  qu'une 
'  poignée  de  monde  à  quitter  la 
<:ampagne  ,  les  Vénitiens  y  rcn- 
:trerent ,  &  reprirent  toutes  les  çoa- 
quêtes  que  les  ennemis  venoienc 
de  faire  du  côté  du  Frioul  9  à  la  re- 
icrve  dcGradi/que>qui  luidemeu» 
ta.  C*eft  ainfi  que  fe  termina  cette 
eampagne  y  qui  de  toutes  celles^ 
•que  fit  Maximilien  durarît  la  Li- 
^le  dé  Cambray  >  ne  laijGTe  pas  d'a- 
voir été  la  plus  utile  pour  fes  fuc- 
<:elTeurs.  Néanmoins  elle  décre- 
jdita  Tes  armes,  &  rendit  de  la  rcpu- 
itatioa  à  celles  des  Vénitiens,  Les 
-avantages  légers  que  Maximilien 
xcmportoit  fur  eux  depuis  trois  ans  >. 
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pou  voient  paflcr  pour  des  profpc-  ,  5  ^ ,. 
ïitci  de  la  République  ,  en  com- 
paraifon  des  defaftres  dont  les  for- 
ces dcrAUemagne&delaFrance^ 
réunies  contre  el)e>  la  menaçoienc 
à  Touvcrture  de  chaque  campagne 
Telle  étoit  la  fituation  des  Véni- 
tiens, qucc'ctoit  vaincrc,quedc  ne 
pas  être  mis  hors  de  combat.  Lours 
XII.  pouvoit  bieniupplécr  à  la  né- 
gligence de  Maximilien,  &  faire 
pour  lui  les  frais  àts  fiéges  de  Pa- 
douc  &  de  Trévifc.  La  prifc  de  ces 
places  auroit  mis  pour  jamais  les 
Vénitiens  hors  de  la  Terre  ferme- 
Mais  rapprchcnfîon  de  (urcharget 
fes  peuples  lui  faifoit  épargner  (es 
finances- en  des  coftjonaurcsjoùil 
auroit  ménagé  dc^  ttéfors  en  dé- 
penfant  quelqu'argcnt.  Ces  épar- 
gnes furent  peut-être  la  pierre  dV 
chopement  de  fcs  liâilons  avec 
l'Empereur.  Quoiqu'il  en  foit, bien- 
tôt Maximilien  témoigna  de  la  froi- 
deur pour  la  tenue  du  Concile.  U 

A 
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j  jji,t^  faifoic  aucun  devoir  pour  y  faire 
paflcr  les  Prélats  de  rÊmpirc,  & 
quoiqu'il  fut  convenu  de  Pifcpcur 
k  lieu  de  fon.  affcmblce ,  conime 
fi  rien  n'eût  été  arrêté ,  il  propofoit 
qu'on  le  tintàMantouc^aVeronc 
ou  biea  à  Trente.  Jules  II.  profr- 
toit  de  Tes  irréfolutions.  Sur  l'avis 
que  lui  donna  le  Cardinal  del  Mon- 
té ,  d  oppofcr  Concile  à  Concile^ 
il  en  convoqua  un  pour  être  tenu 
à  Rome  en  l'Eglifc  de  S.  Jean  de 
Latran  au  mois  d'Avril  1511. 

Pour  répondre  à  la  citation  des 
cinq  Cardinaux  qui  adheroient  au 
futur  Concile  de  Pife,  le  Pape  lan- 
ça une  bulle  fulminante  contre  les 
trois  d'entr'eux  qu'il  crut  les  plus 
^fermes»  Il  les  y  déclaroit  déchus 
de  tous  leurs  bénéfices  &  digoitez 
,£ccle(ia(liques  >  fi  dans  foixante 
jours  ils  ne  fe  prefentoient  devant 
lui ,  &  il  exbortoit  les  deux  autres 
de  k  trouver  à  fon  Concile.  En 
même  tcms  il  prenoit  des  mefurcs 
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avec  le  roy  d' Arragon ,  qui  d*intel-  i  ;  i  j, 
ligence  avec  lui  failbit  paflcr  à  Na- 
pies  Tarmée  qu'il  avoic  levée  en  Ef- 
pagnc ,  fous  le  prétexte  de  ren- 
voyer contre  les  Maures  d'Afrique. 
Sans  ce  prétexte  Ferdinand  T)LQ\\t 
jamais  tire  des  Caftillans,  les  plus  ri* 
iches  àcs  Efpagnols  qui  luiobéif-* 
foienc,  1  argent  ncGeffairc  pour  la 
mettre  fur  pied.  Le  fou  venir  des 
fecours  que  les  François  leur  avoient 
donnez  contre  les  Maures ,  étoit  en- 
core récent  chez  une  nation  dont  la 
incmoire  «onferve  auflfi'  fidellcment 
\c  fouvenir  des  bienfaits  que  celui 
des  injuresXa  convenance  du  com> 
merce  jointe  à  la  reconnoiflance, 
avoit  donc  formé  entre  les^  Caf- 
tillans  &  les  François  Tunion  la  plui 
grande  qu'on  ait  jamais  vue  entré 
deux  peuples,  &  jufques-là  les  gucr* 
res  de  Naplcs  ne  l'avoient  point  al- 
tère^. Ces  guerres  avoient  été  re* 
gardées  comme  une  querelle  par- 
ticulière aux  Maifgns  de  France  ^ 

A  V 
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* d'Arragon.    Elle  sctoit  décidée 

■  { ^  ^-  loin  des  deux  Royaumes  r  &  il  n'y 
avoit  eu  dans  chaque  nation  que 
quelques  gendarmes  qui  cuflent 
pris  parc  à  fcs  avantures,  L'AI** 
liance  juiée  par  Charles  V.  Roy 
de  France  9.  &  par  Henry  IL  Roy 
de  Caftiile  ^  qui  fubnilôit  encore 
dans  toute  ùl  force  >  étoit  même 
^nguiiere.  Il  écoit  énoncé  dans  cette 
AlUance  ,  *  qu  elle  croit  non  (èu-f 
Icmenc  de  Roy  à  Roy ,  &  de  Royau* 
me  à  Royaume»  mais  audi  d'homme: 
à  homme  ;  en  £brre  que  par  tout  où^ 
les  Cailillans  &  les  François  fe  troii^ 
jfcroient  5  ils  feroient  tenus  des'ca-» 
tc'aider  comme  frcrcs. 

Ferdinand  ne  commandoxt  ea 
Caftille  que  fous  le  bon  plaifir  dc$> 
ttois  Corps  ou  des  Etats  du  païs  qui- 
écoient^ncote  revécus  de  la  grande- 
autorité  ^,  qu'A^  n'ont  perdue  que 

*  Voyez  le  Livre  de  du  Rofel ,  De  an^ 
ttùjua  Galliam  inter  &  Hïf^nnUm  CQPi?- 
wrdiiL  Unpdmd  en  i«6dcy 
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Vers  le  milieu  du  regnedcCharlcs  I.  ,  ^  1 1, 
fon  petit  fils.  Vainement  en  ^538. 
Ferdinand  auroic  demandé  du  fe- 
eoursauxCaftillans  contre  laFrancc. 
Les  cngagemens  des  Arragonnois 
avec  les  François  n'étaient  pas  des 
liaifons  fi  étroitcs,mais  le  commerce 
avec  les  François  leur  étoic  auflî: 
nece/Tairc  qu'aux  Caftillans ,  &  Fer* 
drnand  pour  être  Roy  en  Arragon,. 
fty  étoit  paslc  maître.  Les  priyi-» 
fcges  des  A  riragonnois  étoienc  alor» 
dans  toute  leur  vigueur ,  &  ces  pn^ 
vtiegcs  rcdulfoicnt  leur  Roy  au  pou-^ 
Voir  d'un  fimple  chef  de  compa- 
gnie. Ferdinand  prôpofa  donc  âu3t 
Etats  d' Arragon  j  &  dans  la  fuite 
i  ceux  de  Caftille  de  lever  une  ar* 
tnéc  pour  faire  une  defcentc  eit 
Afrique  ,  Se  pour  s*y  emparer  de* 
portes  dont  les  Maures  s'étoient  pré*^ 
^alus ,  lorfqu*ils  paflererit  dans  le 
Continent  d'Efpagne.  On  lui  ac-* 
^orda  fa  demande  y  mais  dès  que: 
tarraéc  fut  fuu  pied>  il  la  fit  çafliE 

A   VJ: 
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I  ;  1 1.  ^  Naplcs  OÙ  bientôt  clic  engagea 
une  guerre  qui  peut  être  regardée 
comme  la  fource  de  ranimomé  qui 
a  paru  dans  toutes  celles  que  les- 
François  &  les  Efpagnols  (e  (ont 
faites  durant  les  deuxuéclcs  fui  vans* 
'    Jules  II.  encretenoit  néanmoins 
a  tout  événement  une  négociation 
avec  le  Roy  de  France.  Pour  faire 
croire  qu'il  avoir  une  intention  fe-* 
xieufe  de  fe  réconcilier  r  il  envoya 
un  plein  pouvoir  pour  fignct  un 
Traite  a  1  Eveque  de  Tivoli  >  qui 
étoit  de  (à  part  auprès  du  Roy^ 
Mais  ce  plein  pouvoir  étoit  û  va» 
gue  &  ^mipli  d'exprcflîons  telle- 
snent  équivoques  >  qu'il  (çavoit  bien 
ne  rifqucr  rien  en  le  mettant-entre 
ks  mains  de  Ton  Nonce.  Ce  Mi* 
nidre  ne  pouvoir  rien  conclure  enr 
Tertu  de  cet  aâe ,  fans  s^adrefler  au- 
paravant à  lui  pour  demander  plu* 
£eurs  explications  qu'il  donneroiG 
^land  il  voudroit  2,&  telles  qu'iilui; 
f  l:ai£ûit»  ^ 
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Ce  fUc  alors  que  Jules  IL  eue c^»x* 
une  maladie  qui  pcnSi  mettre  fia 
aux  troubles  de  la  Chrétienté.  Le 
17.  du  mois  d'août  qui  fut  le  qua.** 
ttiéme  joiu:  de  (on  n>al  yil  eut  une 
défaillance  qui  le  fie  croire  mort: 
il  ea  revint  néanmoins  >  mais  le 
danger  continua  encore  quelques 
Jours ^  &  lui-même  il  continua  âa 
jmettre  toujours  ordre  à  toutes  Tes 
affaires,  comme  devant  mourir  in- 
(^eiTammetit*.    La  crainte  que  fon^ 
Cucceffeuc  ne  fift  le  procès  an  Duc: 
4*  Urbain  fon  neveu  pour  le  meur- 
tre du  Car4inal  de  Pâvie,  lui  fitr 
donner    Tabfolution  à   ce  Prince 
en  prefence  de  tous  les  Cardinau^c 
oiTeniLblez  en  forme  de  Confiftoire; 
Jules  fc  reconnut  même  affe 2, dit- 
on  ,  pour  laiffer  une  bulle  qui  dévoie 
être  publique  feulement  après  fai 
mort ,  &:  dans  laquelle  il  rcvoquoic 
les   Excommunications  fulminées, 
contre  le  Duc  de  Ferrare  >  &:  con-^ 
tt^lesBexuiyQlles  &  leurs  fauteurs» 
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"J  ^  Mais  il  en  fie  fur  le  champ  putlicr 
une  autre  touchant  Téleâion  de 
fon  fucceflcur ,  dans  laquelle  il  dé- 
fendoit  fous  les  peines  les  plus  fe^ 
vcres ,  &i  même  fous  celle  de  nullité 
dans  leleâion  y  aucune  padtion ^ 
convention  ou  promefles  telles 
qu  elles  pulTent  être  entre  les  Car- 
dinaux aiTemblcz  dans  le  futus 
Conclave.  Jules  II.  ctoit  trcs-capa*^ 
ble  de  bien  (latuer  là  '-  defTus  ,  &C 
d'appliquer  au  mal  le  remède  con» 
ch«dîn,  venable.  Il  le  connoiflbit  mieux  que 
*•'▼•  7.  perfonne ,  &  fon  exaltation  n'avoir 
point  été  exempte  du  foup^on  de 
umonie. 

La  force  du  tempérament  de 
Jules  II.  le  tira  de  danger.  Les  mé- 
decins n'eurent  pas  de  part  à  fa  eon- 
valefccnce.  Quoiqu'alors  on  crût 
leur  fcienee  aulTi  certaine  que  Iz 
Géométrie,  il  mcprifa  leurs  remè- 
des y  &  il  négligea  leur  régime.  Dès 
qu'il  fe  porta  mieux  il  reprit  (es 
ftemiers foins ,  fie  tandis  c^ullama^ 
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foit  la  Fraticc  par  Hne  négociation 
fimulee  ,  il  traitoit  {crieufèmcnc  ^  ^  *  '- 
contre  elfe  avec  Henri  VllI.  & 
Ferdinand.  La  déclaration  de  Henri 
VIII.  en  Êiveut  du  Pape  feifoit  pan* 
cher  entièrement  la  balance  di» 
côte  de  fa  Sainteté  ,  &  c*ctolc  1  es- 
pérance d  y  porter  ce  Prince  qui 
la  rcndoic  fi  ferme  dans  un  entier 
cloignement  de  tout  accord,  Jules 
•  H.  comptoit  beaucoup  (îir  lapafïiott 
inaturelle  aux  Anglois  pour  faire  lâ^ 
guerre  à  ta  France ,  qui  véritable-  ^ 

filent  eft  fi  forte ,  qu'on  ne  trouve 
quune  io\%  dans  Thiftoire  d'Angle-  son» 
terre  que  les  peuples  ayent  refufe  ^^j^^*** 
les  fublides  que  leurs  Souverains^ 
©ntdemandezfi  fouvent  pour  atta- 
quer cette  couronne^  D^illeurs- 
Henry  VIII.  fe  picquoit  encore: 
alors  d'une  dévotion  fans  borner 
pour  le  {àint  Siège  :  Riche  des  tré- 
fers  que  fon  perc  lui  avoir  laiflcz,* 
M  etoit  en  état  de  tenter  de  grandes^ 
cntreprifes^^ôcdans  Tardeur:  de  Ta* 
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7777.  6^  ^^  vouloit  faire  parler  de  lut. 
Le  premier  de  feptembre  étant 
arrivé  *  le  Concile  convoqué  à  Pifc» 
y  fut  folemnellement  ouvert.  Le 
Pape  eut  un  dépit  mortel  contre 
les  Florentins  pour  avoir  (oufFert 
qu  il  s'y  fût  afiemblé ,  &  il  les  mit 
eux  &  leurs  Etats  en  interdit.  Mais 
cet  Interdit  opéra  peu  de  chofes  y 
&  le  Magiftrat  de  Pife  obligea  le 
Clergé  de  célébrer  à  l'ordinaire  les 
Offices  divins.  Les  Florentins  s'in- 
quietercnt  davantage  de  ce  que  le 
Pape  fous  prétexte  de  faire  exercer 
la  légation  de  Boulogne  au  Cardi- 
nal de  Médicis ,  l'en voy oit  à  Pe- 
ïoufe  où  il  feroit  à  portée  de  remuer 
les  mauvaises  humeurs  de  leur. 
Ville.  On  n'y  étoit  pas  générale- 
ment auâi  content  qu'on  auroit 
dû  l'être  du  gouvernement  de  So^ 
dérini. 

Des  que  le  Concile  eut  été  ou- 
vert,  les  Ambafladcurs  d'Angle- 
terre Se  d' Arragon  >  qui  réûdoienc 
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tn  France  ,  s'interpolcrcnc  *vcc  ^^^ 
cmprefîemenc  auprès  du  Roy  pour 
obtenir  qu'il  empêchât  fa  conti- 
nuation. Ils  fe  rendoient  g^rans  que 
le  Pape  fcroit  &  qu'il  entretien- 
droit  avec  lui  une  paix  fincere  Se 
durable,  s'il  vouloit  fe  défifter  de 
la  proteâion  du  Concile  &  aban^ 
donner  les  Bentivolles.  Louis  Xll. 
k  crpt  trop  engagé  pour  écouter 
ces  propofîtions.  Il  répondit  que 
le  Concile  de  Pifc  étant  aflemblc  à 
bonne  fin,  &  pour  rutilitc  de  TE- 
glife  y  il  ne  pouvoir  difcontinuer 
,de  lui  donner  aide  &  fuport.  Quant 
^ux  Bentivolles ,  il  allégua  qu'ils  é- 
toient  des  Souverains  légitimes  qui 
ne  dctcnoicHt  le  bien  de  perfonne; 
qu'il  continuëroit  donc  la  protec- 
tion qu'il  leur  avoir  accordée ,  & 
qu'il  dcfendroit  Boulogne  comme 
il  dcfendroit  Paris, 

Jules  IL  toujours  entête  de  foQ 
projet  de  chaiTcr  les  Barbares  d'Ita- 
lie ,  auroit  peut-ctrc  été  fâché  d'obj 
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tenir  ces  conditions.  Il  s'en  tint 
'^"•donc  au  premier  refus,  6c  il  ne 
fongea  plus  qu'à  prefler  la  conclu-* 
fion  de  (on  traite  de  Ligue  ofFenfivc 
&  dcfenlive  avec  le  Roy  d'Arragon 
&  les  Vénitiens, 

Le  Pape  n'étoit  pas  content  de 
pouvoir  fe  fervir  des  troupes  de 
Ferdinand  Ton  Feudataire  en  qua-» 
lité  de  Roy  de  Naples  comme  des 
tiennes.  Il  vouloit  l'engager  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  France  en  fon 
nom ,  dans  rcfperancc  qu*il  fcrorc 
alors  du  cote  des  Pirenées  une  di-  ' 
verfiôn  avantageuic  à  la  caufe  com- 
mune. Enfin  le  5.  d'odobre  le  trai- 
té de  leur  union  fut  (igné  &  pu- 
blic folcmnellemcnt  à  Rome  dans 
FEglife  fainte  Marie  du  peuple.  Il 
y  ctoit  dit  que  les  Puiflances  con- 
trariantes contribueroient  de  tous 
leurs  efforts  pour  maintenir  Tuni- 
te  de  1  eglife  contre  les  entreprifcs 
de  rafTembléc  de  Pife.  Qii'elles  la 
"lécabliroient  en  pofTcâ^n  de  tott$ 
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fes  fiefs ,  même  dans  lajouiflkncc  de 
leur  domaine  utile ,  &  que  les  Prin-  ^  ^  *  *^ 
CCS  qui  voudroîènt  protéger  lè^ 
poffcfleurs  aftuels  de  ces  fiefs ,  fe-^ 
roient  pourfuivis  à  main  armée, 
jufqu'à  ce  quon  les  eût  chaflei 
d'Italie»  Qu'on  mettroit  fur  pied 
une  armée  où  le  Pape  envoyeroit 
400.  hommes  d'armes ,  cinq  cens 
hommes  de  cavalerie  légère ,  &  fix 
mille  hommes  d'Infanterie  :  Les 
Vénitiens  huit  cens  hoiïimes  d*ar- 
mts  ,  mille  hommes  de  cavalerie 
Albanoife  >  &  huit  mille  cf infant 
terie.  Le  Roy  d'Arragon  étoit  te- 
nu de  fournir  douze  ceri^s  gendar- 
mes f  mille  chevaux  légers  &  dix 
mille  fantaflîns  Efpagnols,  Mais 
cette  obligation  ctoit  contrepeféc 
par  un  fubfide  de  quarante  mille 
ccus  d'or  par  mois,  payables  vingt 
-mille  par  le  Pape  ,  &  vingt  mille 
par  les  Vénitiens ,  dont  Sa  Ma- 
jeftc.Catholiquederoit  toucher  in- 
ceflaoupene  deux  mois  d'avance^ 
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Il  écoit  encore  die  dans  le  traité  $ 
fsii'  que  les  Vénitiens  ferment  une  di- 
verfion  en  Lombardie,&  qu'ils  con- 
tribuëroient  la  moitié  des  frais  de 
l'armement  d'une  Flotte  qui  s'é- 
quiperoit  en  tems  &  lieu  pour  le 
(ervice  de  l'union.  Que  les  places 
qui  avoienc  appartenu  à  la  Répu- 
blique de  Venife  avant  la  guerre 
de  Cambray ,  quand  elles  féroienc 
prifes  par  les  armes  des  confederez^ 
le  mettroient  en  dépôt  entre  les 
mains  du  Pape.  Il  s*étoit  obligé  par 
un  Chirographe  de  te»  rcftitucr  au(^ 
(icôt  aux  Vénitiens.  Enfin ,  il  étoic 
dit  dans  le  Traité  que  Raymond 
de  Cardonne ,  Viceroy  de  Naplcs> 
commanderoit  l'armée  de  la  nou* 
velle  Union.  On  refervoit  une 
place  dans  le  traité  au  Roy  d'An- 
;leterre  du  confehtement  de  Ram- 
»ridge  Cardinal  d'York,  quiaififla  à 
toutes  les  conférences  tenues  pour 
le  conclure  y  mais  qui  ne  voulue 
pas  iigner  ^  i^ote  de  plein  pouvoir 
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ôu  d  mftcudion.  Quoique  le  traité  ,  ^  „^ 
fôr  âucanc  contre  Maximilien  j  s'U 
vouloir  être  fidèle  à  fcs  engage*- 
meas  5  que  contre  le  Roy  de  France, 
néanmoins  la  connoilTance  qu'on  a« 
voit  de  la  légèreté  de  cet  Empereur» 
fit  qtfon  l'y  comprit  lui-même ,  s'il 
voulait  y  entrer.  ^  Le  Roy  de  France 
tCétok  pas  nommé  dans  ce  traité  » 
mais  il  y  étoit  trop  bien  defigné  pour 
y  être  méconnu.  La  qualité  de  po(« 
feiïeurs  aduels  des  fiefs  de  l'Eglife 
riiarquoic  clairement  les  Bentivôlles 
&  le  Duc  de  Ferrare ,  &  on  fçavoijr 
^uel  étoic  leur  proteâeur» 

A  peine  le  traité  fut  figné  >  que 
lerofme  Donato  Ambafladeur  de  la 
République  de  Venife  auprès  du 
Fapc ,  mourut  à  Rome.  Il  étoic 
homme  de  Lettres  avant  que  d'être 
homme  d'Etat ,  &  il  fe  diftingua 
également  dans  l'une  &  ^ns  Fautre 
profèflîon.  Les  écrits  que  nous  . 
avons  de  lui  font  des  meilleurs  quj 
ie  foienc  compofez  de  fon  tems.^ 


il 
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cntr*autrcs  te  manifcftc  de  la  Rc-* 
'*^  '  ''  publique  de  Vcnife  contre  Charles 
VIIL  où  TAutcur  défend  très- 
bien  une  mauvaife  cauiè.  Dans  le 
tems  de  ion  employ  qui  fut  un 
tems  très-diâîcile  ,  il  fecvit  fa  pa* 
^trie  avec  capacité  &  avec  fuccés. 
Plufieurs  fois  il  empêcha  le  Pape 
de  (è  racommoder  avec  les  enne* 
mis  de  la  République  quand  il  y 
paroiiïbit  déterminé  «  par  le  pouvoir 
des  conjonâures  &c  la  nécedîté  de 
fcs  propres  affaires,  Auffi  cet  Am* 
bafTâdeur  mourant  eut  la  confola-* 
cion  de  laifTçr  fa  République  con^ 
i^derée  avec  deux  des  quatre  Puif- 
lances  qui  avoienc  fîgné  contre  elle 
la  Ligue  de  Cambray ,  H  ces  qua« 
tre  PuiiTances jointes  enfemble  >  ne 
i'avoient  pas  accablée. 

Un  des  endroits  le  plus  curieux 

de  rhiftoice  de.  Guichardin ,  ccft 

,,,       celui  où  cet  habile  Ecrivain  jca-^ 

^gi 283. porte  le  tentiment  des  politiques 

^u  (çois  (ur  le  traité  de  Jules  IL 
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avec  le  Roy  Catholique  &  les  Yc-  — - 
nitien^.  Prefque  tout  le  monde ,  dit-  ^^  ^* 
il  y  éjcvoit  jufqu  au  ciel  la  politique 
gc  les  vues  du  Pape  qui  étoienc 
fenûblemcnt ,  de  chaficr  lesBarba^ 
rcs de  Tltaliç.  On  difoit  que  la  ma- 
nière dont  il  ifecenduifoit  pour  exé- 
cuter fon  dcffcin  >  marquoit  à  la 
fois  h  force  &  la  fageflè  de  fon  gé- 
)Bie«  Que  par  (on.  adrèfTe  il  avoic 
arçné  les  Bs^rbares  contre  les  Bar** 
bares.  Que  le^  (^ng  des  Efpagnolsi 
ièroit  déformais  le  pxix  de  celui  des 
François;  Que  cependant  le  fang. 
de  la  patrie  (croit  épargné  de  ma* 
nkre  qu'à  la  fin  de  la  Tragédie  il 
refteroir  afie^^  dp  force  atix  Italiena^ 
pour  jphaiTer  eux-mêmes  celui  dest 
deux  partis  dont  ils  fe  feroient  fet- 
vis  pour  çhaflèjr  l'autre.  Que  les 
iefforts  que  le  parti  viâ:orieux  fe^* 
roitpour  y4incre)  répuife^roient  fie 
le  rendroient  facile  à  être  vaincu  à 
(bit  roun  Ces  idée$.paroiiIent  être 

depuis  lopg-tctti&  ^  l^^o}^^  fayort 
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^  ^  j  ^  des  luliens,  &  le  fameux  Machia« 

'  vel  non  content  de  les  avoir  (èmées 

dans  tous  fes  ouvrages  »  en  a  fait  un 

traité  exprès  quieft  le  dernier  cha* 

picre  de  Ton  Prince*     Il  Tintitule 

ExhêrMiân  à  delh/rer  t  Italie  des  Bâr^ 

hsresy  comprenant  fous  ce  nom 

odieux ,  ièlon  Tulâge  de  (es  eompa*» 

triotesj  les  Efpagnols ,  les  Françms 

&  les  Allemands.  Il  femble  même 

que  ce  projet  aie  été  continueUe^-* 

inenc  depuis  deux  cens  ans  le  grand 

mobile  des  Italiens  dans  toutes  leurs 

ligues  I  traitez  )  alliances ,  inaâions 

&  neutcalitcz.  Guichardîn>qui  con* 

BoiiToit  (es  compatriotes^  donne 

clairement  à  entendre  par  ce  qu'il' 

lijoute  au  paifage  raporté  ci*dcflus ^ 

qu'il  croyoit  Texecurion  d'un  tel 

projet  fortau-deiTus  de  leurs  vertus. 

£n  tout  cas  Jutes  IL  vieillard  9  faifoir 

rentre prife  d'un  jeune  hômmç. 

Le  Pape  devenu  plus  hardi  de«* 
puis  ce  traité  ,*tint  un  coiififtoire 
imbtic  9  dans  lequel  il  excommu- 
nia 
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nia  foletnncllcmcnt  comme  herc- 
tiques ,  &  déclara  privez  du  pha-  *  ^  '  ^• 
peau,  les  Cardinaux  de  faince  Croix, 
de  faint  Malo ,  de  Cofcnza ,  de  Ba- 
yeux  &  de  faiût  Severin  ^'  (i  dans  un 
certain  tems  ils  ne  venoient  à  réfi- 
pifcence.  Son  deflcin  étoit  méiïic 
de  commencer  ia  guerre  par  atta- 
quer TEtat  de  Florence  qui  don- 
noie  un  azilc  dans  Pife  au  Concile 
iaâemblé  contre  lui.  Mais  Pandolfe 
Petruccî ,  qui  gou^rnoit  la  RépU" 
l>Uque  de  Sienne  >  lui  reprefenta 
que  c' étoit  ferrir  le  Roy  de  France, 
que  d'obliger  les  Florentins  qui  ob* 
fervoient  la  neutralité  à  (t  jetter 
entre  (es  bras.  Qu'alors  toutes  Ici 
forces  de  TEtat  de  Florence  fc-* 
foient  à  la  dilpofîtion  dé  ce  Prin^ 
ce ,  au  lieu  que  les  Florentins  s'c» 
toient  contentez  jufques-ià  de  four^ 
nir  les  deux  cens  lances  qu'ils  lui 
dévoient  donner  par  le  traité  d*al^ 
iiance  entre  leur  République  &  fâ 
couronne.    Petnicci  ne  (iifoit  p4S 

.  Tom^  Jjf.  B 
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au  Pape  toutes  it%  raifons.  Il  en 
*  ^  "'  avoit  une elTcnticUc  qu'il  n'allcguoit 
pas  d'éloigner  cette  entitprifc.  Elle 
auroit  actiré  la  guerre  dans  l'Etat 
de  Sienne.  Quoiqu'il  en  (bit  (a 
Sainteté  prit  d'autres  voyes  que  celle 
des  armes  pour  obtenir  des  Florent 
tins  ce  qu'elle  fouhaitoit.  MaiS  û 
haine  contre  eux  eut  bientôt  oc* 
f  afion  de  s'afFoiblir  :  Le  Concile  de 
Pife  décreu  dans  la  féconde  Sef« 
(loh ,  fa,  tranflation  à  Milan. 

Le  peuple  de  Pifc  voyoit  de 
piauvais  œil  les  Cardinaux  mem^ 
bres  de  ce  Concile ,  aiTemblez  pour 
reformer  le  Pape  &  l'Eglife  >  parce 
qu'il  étoit  perfuadé  que  quiconque 
d'entr'cux  fut  Pape ,  il  auroit  bien- 
,  tôt  autantdc  befoin  d  être  reforme 
que  Jules  IL  La^  cen(ure  eft  fi 
odicu(e  y  qu'on  la  tolère  a  peine  en 
ceux  qui  (ont  fans  tache,  &  le  peu- 
ple s'imaginoit  que  la  plupart  de 
ces  juges  fuflent  aulfi  criminels  eux.- 
:mêmcs  que  les  coupables  auiqueU 
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Us  vouloienc  faire  le  procès.  La 
mauvaifc  difpofition  du  peuple  dç  '  ^  *  '•* 
Piïe  avoic  faic  iouhaicer  au  Concile 
d*avoir  pour  fa  furctc  une  garde 
de  Gendarmerie  Françoife.  Mais 
les  Florentins  qui  n'ecoient  venu 
à  bouc  qu'avec  beaucoup  de  peine 
de  remettre  Pife  fous  leur  obéif-' 
ânde  ,  fe  fouvenoienc  que  cette 
ville  ne  s'ctoic  (bulevce  contr'eux 
qu'à  la  faveur  du  paffage  des  trou- 
pes Fraiiçoifes  qui  accompagnoieric 
Charles  VIIL  à  fon  voyage  de  Na-  sa 
pies.  Par  raifbn  d'Etat  les  Floren*  ^^*^' 
t^ins  refuferent  donc  au  Concile 
fa  demande  >  &  ils  ne  lui  permirent 
de  tenir  pour  toute  garde  que  quel* 
ques  Archers  François.  Apres  plu- 
sieurs incidens  qui  firent  croire  aux 
Pères  du  Concile  qu'ils  n'étoient 
pas  en  iùreté  à  Pife  3  il  en  arriva  un 
qui  les  obligea  d'en  fortir  inceflam- 
ment.  Un  valet  de  pied  François 
rencpntra  (ûr  lé  pont  de  T Arnc , 
oui  cft  Tendroiç  le  plus  frcc^uencé. 

B  11 
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de  la  viflc ,  la  courtifanne  d  un  CoU 
I  /  J^  '•  dat  de  la  garnifon  Florentine  ;  quoi- 
qu'on fût  en  plein  jour  ,  il  lui  fie 
Us  dernières  in(blences  ,  &  il  les 
accompagna  de  difcours  convena- 
bles à  TeiTroncerie  de  (on  aâton. 
Les  égards  quon  a  en  Italie  poui? 
lés  'courti(ànnes  engagèrent  bien 
des  cens  4  prendre  parti  pour  cette 
créature  ,  &  les  François  voulant 
foutenir  leur  national ,  il  arriva  unç 
émeute  où  Lautrec  &  Chadillon, 
qui  pour  faire  honneur  au  Con*^ 
pile  /  comœandoient  lep  Archers 
de  fa  garde,  furent  blefTez*  Le 
bruit  de  pettc  émeute  allarma  fi 
fort  les  Pères  qui  tenoient  aduçllc-? 
ment  leur  féconde  Seflion  >  que  fur 
le  champ  ils  décrétèrent  la  tranf- 
lation  de  leur  aiïembléé  à  Milan  ^ 
pu  la  garnibri  Frànçoife  &  lés  écrits 
que  Pccius  le  plus  habile  Jurif-r 
confukc  du  païs  publioit  en  faveur* 
du  Concile  /lui  fcrôient  porter  plu^ 
d^  fcCpcÔt^  Cçpcndàni:  Içs  Prélat j 
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â* Allemagne  ne  venoient  pas  en-  i  ;  1 14 
cote ,  &  tout  ce  que  TEmpcreur 
s  ctoit  mis  en  peine  d'obtenir  d'eux, 
àvoit  été,  qu'ils  s'aflemblafTent  à 
Augsbourg  pour  délibérer  s'ils  it 
trouveroient  au  Concile  de  Pife. 
Il  n'étoit  pas  même  bien  certain 
que  r£mpereur  le  fouhaitâr  de 
bonne  foy*  Car  quoique  de  tcnis 
en  tems  il  s'exhalat  en  reproches 
contre  le  Roy  d'Arragon,  qui  man- 
quoit  à  fa  parole  ,*&  qu'il  offrît  à 
Louis  XIL  s'il  vouloir  lui  confier 
fon  armée  y  de  fe  mettre  à  fa  têtd 
pour  aller  châtier  Jules  IL  ddùs 
Rome  même  >  il  ne  ceflbit  d'ccou^ 
ter  les  pjcoppHtions  d'une  paix  par- 
ticulière qui  lui  étoient  faites  de 
Jâ  part  du  Pape  &  de  celle  des  Yt^ 
nitiens. 

Le  parti  que  Louis  XII.  devdit 
prendre  fi  l'Empereur  rompoit  avec 
lui  y  n'étoit  pas  le  même  que  le 
parti  qu'il  dcvoit  fuivre  fi  l'Empc-* 
reur  perfcvcroic  dans  fon  Alliance. 

£  iij 
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Les  irr^folucions  de  Maximiiicn  le 
jectoienc  donc  en  de  grands  em- 
barras ,  &  peut-être  lui  nuifirent- 
elles  plus  que  la  duplicité  de  Fef 
dinand  &  la  violence  de  Jules  II. 
Quant  à  Ferdinand  il  étoic  déter- 
miné à  faire  la  guerre  au  Roy  de 
France  9  crainte  qu'un  jour  il  ne  la 
lui  fît  avec  avantage  pour  reprendre 
le  Royaume  deNaples.  Néanmoins 
afin  que  ce  Prince  prit  de  fauiïcs 
mrfures ,  il  le  Ëiifoit  aflfurer  que 
.  les  avis  qu*on  lui  avoir  donnez  fur 
les  conditions  de  Ton  traité  avec  I9. 
Pape  j  ne  dévoient  pas  rallarmes*. 
Qu'il  y  avoit  des  articles  iècrcts 
dont  il  lui  donneroit  part  en  rems 
&  lieu ,  qui  expliquoient  ceux  dès 
engagemens  contenus  au   traité» 
qui  pou  voient  paroître  être  une 
Ligue  ofFenfîve  contre  la  France  > 
de  manière  que  ces  engagemefis 
ne  l'obligeoient  pas  à  lui  faire  la 
guerre  ,  &  qu'il  ne  la  lui  fcroit  ja- 
«  mais.  Que  lui  Roy  Catholique  nV 
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Toit  pu  refufcr  la  fignacurc  du  trai- 
té de  Rome,  qui  dans  le  fond  ne  *  ^^  '* 
ûgnidoit  rien ,  aux  importuniccz  de 
Jules  IL  dont  il  avoit  bcfoin  tous 
les  jours  pour  les  affaires  d'Efpa- 

Henry  VIII.  faifoit  tenir  le  mc- 
tne  langage  à  Louis  XII.  par  foA 
Ambaftôdeur  à  Paris  :  de  manière 
*luc  ce  Prince  s'imaginant  qu'il 
n  auroic  en  tête  que  le  Pape  &  les 
Vénitiens ,  ne  rabatit  rien  de  (a  fer- 
meté à  caufe  de  la  conclufiondeia 
nouvelle  union.  Le  Pape  pour  le 
mettre  en  apparence  dans  Ion  tort, 
lui  Êii(ait'  offrir  la  paix  après  (es 
nouvelles  Alliances  aux  mcmescon- 
ditions  qu'il  avoir  propofécs  avant 
que  fon  traite  fût  (igné.  Loiiis  XII. 
les  rebuta  encore  une  fois ,  pcrfuadc 
par  les  proteftations  du  Roy  d'Ar-^  ^ 
tagon  &  du  roy  d'Angleterre, que 
le  traité  de  Rome  ne  luidonncroit 
pas  de  nouveaux  ennemis  à  corn** 

battre.  Mgis  il  fut  bientôt  defabufé 

Biiij 
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par  la  nouvelle  que  l'armce  Efpar 
^  ^  '  ^*  goole  s'avançoic  vers  laRomagne  » 
ce  qui  démencoit  toutes  les  expli-» 
calions  que  le  Roy  Cachdique  don- 
noie  à  Ton  procédés 

Louis  XII.  avoit  du  tems  pouc 
s'pppdfer  aux  entrepriiès  de  Ferdi- 
nand. Il  n'en  étoit  pas.  de  mémo 
de  l'irruption  que  les  Suifles  ùi^ 
ibient  aâuellement  dans  l'Eut  de 
Milan.  Ils  marchoient  cette  fois 
comme  troupes  avouées  des  douze 
Cantons  >  &  comme  foldats  de  la 
Sainte  Union.  Avant  que  de  (ç 
mettre  en  marcheylesSuiflesavoient 
même  envoyé  à  Venife  Auguftin 

icmbo  -^^^^^"^  >  ^^  ^^  ^^f 5  compatriotes^ 
Uf.  12.*  pour  y  concerter  leur  expédition 
avec  le  Sénat  &  le  Nonce.  CcMo- 
rofin  faifoit  profeflion  ouverte  d'c-» 
tre  fcrvitcur  aelaRépublique>  com* 
me  forti  de  la  famille  MoroGni  >  une 
des  plus  illuftres  de  Venife.  Moro« 
fin  cxpofa  que  le  deflcin  desSuilTes 
étoit  de  chafler  les  François  du  Mi^ 


r 
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lattpis  en  une  feule  campagne  ,  i  j  lo 
moyennant  le  fccours  d'un  train 
d  artillerie  &  de  y  ôo.  hommes  d  ar- 
mes. Arentcndreparler^'cxpedition 
croit  infaillible,  ptiifquc les Suiflcs 
y  marchoient  avec  4c  fameux  eieh- 
darc  fous  lequel  ils  avoient  défait 
le  dernier  duc  de  Bourgogne  dans 
trois  batailles.  Il  étoit  une  comète 
fatale  que  leurs  ennemis  ne  vo- 
yoie^t  jamais  que  comme  Tavan* 
coureur  de  leur  perte*  Cet  etcii- 
<iart  n'étoit  point  (or ci  de  la  Suiflè 
depuis  la  viâoire  de  Nancl ,  &  il 
avoit  même  fait  un  miracle,  di- 
foie  Morofin  ,  lorfquil  fut  tiré  de 
la  Chapelle  où  Ton  le  gardoit.  Le 
tems  pluvieux  étoit  devenu  tout-à- 
coup  clair  &  ferain.  Prodige  inouî 
dans  un  païs  de  montagnes  i  Le 
Sénat  voulut  bien  paroître  perdià* 
de  du  miracle,  &  il  renvoya  M^ 
rofin  avec  quelque  argent  &  âti 
promefics  qui  afluroicnt  les  Suiffés 
d'une  diveriîon,'&  qu'ils  ttcmtéi 
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I M I-  roient  fur  TAdda  un  fecours  encore 
plus  confiderable  que  celui  qu'ils 
demandoicnt.  Sur  la  foy  de  ce  fe- 
cours 9  les  Suiflès  (e  mirent  en  mar- 
che ,  quoiqu'on  fut  à  la  fin  du  mois 
de  novembre ,  &  ils  encrèrent  dans 
le  duché  de  Milan ,  comme  trou- 
pes avoiiées   des  Cantons  ,  &  au 
lervice  du  Pape  &  des  Vénitiens. 
Les  François  qui  préfument  de  leur 
aâivicé ,  &  qui  fongcnt  rarement  à 
fe  précaucionner  contre  le  danger 
avant  qu'il  (bit  arrivé ,  n'étoient  pas 
préparez  à  les  repouiïer  comme  ils 
auroient  dû  rêtrc.  Le  Roy  cntre- 
tenoit  bien  quinze  cens  lances  dans 
TEtat  de  Milan ,  &  c'en  étoit  ailèz 
pour  paOer  fur  le  ventre  en  raze 
campagne   aux  douze  Cantons: 
Mais  il  n'yavoit  pas  Tinfantcrie 
nécefTaire  pour  garder  contre  les 
Suiflcs  les  paffagcs&  les  villes  foi*' 
blés  d^ns  les  paï$  ou  montueux  ou 
fourrez  de  cet  Etatflcfquels  confi- 
nent aux  païs  des  SuiHes.  D'ail^ 
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leurs  la  plus  grande  partie  de  cette 
Gendarmerie  étoit  en  garnifon  à 
Vérone  &  à  Boulogne ,  lieux  fort 
diftans  de  Varcfe  où  les  Suiflès  s*ac- 
troupoient.  Le  peu  d'apparence 
^uil  y  avoir  que  les  SuifTes  com- 
tnençaflcnt  leur  campagne  au  mois 
de  novembre  où  on  étoit  alors  3 
lî'cxcufbit  pas  les  François  d'être  fi 
dépourvus.  Mais  le  nouveau  Gou- 
verneur de  Milan  fuppléa  par  fon 
aâivitéSc  par  fon  courage  à  toutes 
ics  précautions  négligées.  Ce  nou- 
veau Gouverneur  étoit  le  cclcbrc 
Gafton  de  Foix  fils  du  Vicomte  de 
Narbonne  &  de  la  foeur  du  Roy 
Louis  XIL  J'ai  dcja  parlé  de  ce  jeunt 
Seigneur.  11  avoir  beaucoup  plus 
d'application  &  d'intelligence  à 
vingt  -  deux  ans  que  les  Grati^l 
de  (a  nation  n*en  avoient  ordinal^ 
tcment  dans  l'âge  de  difcrétion, 
&  fa  valeur  atiroit  fuffi  feule  à  lui 
^ire  faire  fa  fortune  en  quelque 
^wng^que  fà  naiflfance  Téùt  plafc^. 
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Au  (brtir  de  l'enfance  ii  porta  kf 
*/  ^  *•  premières  armes  à  rexpedicion  d& 
Gennes  fous  le  Roy  Ton  oncle ,  6C 
depuis  la  gendarmerie  FrançoKb 
ne  fe  trouva  dans  aucun  fait  d'ar« 
mes  (ans  l'avoir  à  fa  tête.  Sa  taille 
&  (es  autres  qualitez  extérieures  ré- 
pondoicnt  à  celles  de  (on  coeur  &:  de 
Ton  efprit  9  &  il  fut  toujours  le  plus^ 
beau  Gendarme  de  Tarmée  commis 
le  plus  brave.  Louis  XII.  he(îta 
quelque  tems  à  lui  donner  le  gpa« 
vérnement  de  T£tat  de  Milan  v^^ 
cant  par  la  mort  de  Chaumont.  Ce 
ii'ed  pas  qu'il  n'aimât  tendrement 
ce  neveu  >  qu  il  (bngeoit  même  à 
marier  un  jour  avec  une  de  ks  fil- 
les s  mais  fa  jeunelTe  lui  fai(bit  peuf> 
&  il  ne  croyoit  point  qu'il  lui  fqt 
.  permis  de  rifqucr  TEtat  pour  illur 
ilrer  (à  famille.  Il  (e  détermina 
néanmoins  à  lui  confier  (es  peu-^ 
pjie^&  Ces  armes  fur  le  rapon  avai^- 
tagëux  de  tous  (es  vieux  Officier^ 
^<qu^il  croyoit  (ans  déâance>  parce 
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qu'il  n'ctoic  jamais  arrive  de  mal  à 
per/onnc  pour  lui  avoir  dit  la  vcri-  ^  ^  ^  ^* 
lé.  Ils  lui  firent  donc  connoîtrc  dans 
Gafton  un  mérite  Supérieur,  &  qui 
juftifioit  pleinement  fon  inclination 

.  pour  ce  jeune  Seigneurs  de  manière 
qu'il  n'hcfita  plus  à  le  faire  Gou- 
verneur de  l'Etat  de  Milan ,  &  fon 
Xicurcnant  général  de- là  les  Monts. 

.  ^  Sur  la  première  nouvelle  cer- 
taine de  l'invafion  des  Suifles, 
Gafton  vint  camper  près  d'Aflaç- 
lon  avec  cinq  cens  hommes  d'ar- 
mes, &  moins  de  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie.  Par  ce  campe- 
ment il  couvroit  la  ville  de  MilaD> 
qui  n'était  pas  en  état  de  foutenit 
un  (iége  par  les  mêmes  raifons  qui 
laiffoient  l'ennemi  le  maître  de  la 
campagne.  Ce  fut  dans  ce  camp 
qu'il  reçût  un  Hçrault  que  les  SùiiTes 
iui  envoyèrent  fuivant  les  manières 
de  ce  tems-'là  ,  pour  lui  offrir  }a 
Iwcaille  :  Mais  Gafton  lui  répoQ- 
dic  qu'il  k.  bastoit  quand  il  loi  q^ 
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^^  j ,  venoit  de  le  Êûrc  ,  &  non  pas 
'  qaanc  il  plaifoit  à  Tennemi.  De 
Varefe  les  SuifTes ,  dont  le  nombre 
s'écoic  acru  jufqu'à  dix  mille  >  vin^ 
rent  camper  à  Galera  comme  s'ils 
avoienc  voulu  prendre  le  chemin 
de  Milan ,  ce  qui  fie  que  Gafton 
occupa  Legnago ,  éloigné  de  qua« 
tre  mille  du  logement  des  enncS 
mis.  Il  eut  même  la  hardielTe  de 
traverfer  en  bataille  avec  (a  petite 
armée  une  plaine  qui  étoit  fous  Ga- 
lera j  bien  ré(blu  d'y  combattre  les 
Suiiïes  s'ils  ofoient  fe  montrer  en 
raze  campagne.  Ils  ne  le  firent 
point  ^  mais  ayant  été  joints  pat 
fix  mille  de  leurs  compatriotes,  ils 
vinrent  au  nombre  de  feize  mille 
combattans  occuper  le  camp  de 
Buflo.  De-là  ils  marchèrent  droit 
à  Milan.  L'armée  Françoife  s'y 
•étoit  retirée  marchant  toujours  à 
Ja  têce  des  ennemis.  Ses  hommes 
d'armes  ne  craignoient  point  d'être 
pouflez  ^ar  de  l'infanterie,  ^  les 
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"îuiflès  n'avoicnc  aucune  cavalerie  — — ^ 
avec  eux.  Quand  ces  derniers  arri-  ^  ^  '  ' 
Ycrent  à  Milan  la  ville  écoit  hors 
d  état  d*infultc.   Les  fortifications 
élevées  à  la  hâte  par  les  François 
•auifi  adifs  quand  le  danger  eft  ar- 
rivé,  qu'ils  font  lents  à  le  prévenir, 
luffi/bienc  pour  empêcher  un  coup 
'de  main ,  &  de  moment  en  moment 
4'infânterie     &    la    gendarmerie 
ftrançoife  y  arrivoient  par  pelo- 
tons. 

Ces  troupes  &  la  préfencc  de 
^Gafton  rendirent  le  courage  aux 
Milanois  jufques-là  fortconftcrnez. 
ils  furent  encore  raflurcz  davan* 
tage  bientôt  après  par  une  lettre 
que  les  Chefs  de  Tarmée  Suiffe  écri- 
voient  à  leurs  fuperieurs,&  qui  fut 
interceptée.  Il  paroilToit;  par  cettfe 
lettre,  que  déjà  ils  s*impaticntoienc 
^e  ne  point  avoir  de  nouvelles  de 
Tarméc  du  Pape  &  des  Vénitiens , 
&  que  leur  rcfolution  cioit  prife  de 
«eh  retourner  dans  le  païs^  fi  la 


A    I 
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tentative  qu  ils  âUoient  tàiïc  >  né 
«  J 1 1-  rcuffiffoit  pas.  Elle  étoit  de  fot- 
prendce  le  paflàge  de  Cafïan  fuc 
1  Adda  >  pour  joindre  enfuite  Tarr- 
mcc Vénitienne  par  le  Brcflàn.  Gat- 
ton  de  Foix  laifla  partir  les  SuiiTes 

{lour  leur  defTein  (ans  s'ébranler. 
1  ne  vouloit  pas  quitter  Milan  tanc 
qu'ils  en  feroient  à  portée.  Mai^ 
dès  qu'il  eut  appris  leur  arrivée  à 
MoDza  8c  qu'ils  alloient  continuer 
leur  marche  à  la  droite  des  eau^ 
de  la  Martefane  y  il  fe  difpoià  à  mar-' 
cher  par  la  gauche  de  ces  marak 
pour  fecourir  Caflan.  Comme  il 
prcvoyoit  qu'il  pouvoit  trouver  la 
place  invcftie  par  ks  ennemis  qui 
avoicnt  une  marche  d'avance  (lir 
lui ,  il  donna  ordre ,  qu'a  tout  cvcr 
fiemcnt  on  lui  préparât  un  pont 
fur  r  Adda  à  la  hauteur  de  Rivalcâ. 
Son  deflein ,  s'il  ne  pouvoit  abor« 
dcr  Caflan  par  la  droite  de  TAddi^ 
étoit  de  paflTcr  cette  rivière  avec 
une  partie  de  foa  armcc  iùi:  ùkk 
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çont  de  Rivalta ,  de  la  remonter  TjTîé 
par  fa  gauche  >  &  de  venir  camper 
dans  rifle  qui_eft  au  débouché  dû 
pont  de  Caffan.  Ce  prc^et  rendoic 
là  prife  de  Caffan  difficile  aux  en- 
nemis ,  &  inutile  en  même  tems 
pour  leur  dcflein ,  d'entrer  par  le 
pont  de  cette  ville  dans  la  Ghiara 
d'Adda. 

Mais  ce  projet  devint  faperfltl 
par  révénement.   Le  jour  que  les 
Suides  décampèrent  de  devant  Mi- 
lan ,  un  de  leurs  Chefs  y  étoit  venu 
ibus  parole  of&ir  au  nom  de  (es 
compatrfotcs  ,  que  moyennant  un 
niois  de  paye,  ils  s*cn  retourne* 
xoient  chez  eux.   Comme  on  ne 
lui  offrit  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
demandoit ,  il  s^en  retourna  uns 
rien    accepter.     Quelques   jours 
après  le  même  Officier  revint  dans 
le  Camp  de  Gafton ,  mais  il  n'of- 
froit  plus,  de  f en  retourner  qu'à 
condiûon   qu'on  donneroit.à  fcs 
compatriotes  deux  mois  de  payç^ 
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Gallon  Ce  crut  obligé  de  rcnchexk 
^  ^  '  '*  fur  la  faofaronade ,  &  il  ne  vouiot 
plus  donner  que  le  quart  de  la 
fomme  qu'il  avoir  offerte  d'abord. 
L'Officier  s'en  retourna  indigné  ^ 
mais  dans  le  moment  où  l'on  at- 
tendait l'effet  de  (es  menaces ,  on 
apprit,  que  les  SuifTes  fe  reciroicnc 
chez  eux  par  le  chemin  le  plus 
court ,  remportant  Tétendart  fatal 
plié  dans  une  valife.  Us  arrivoienc 
à  Bellinzoné  quand  ils  reçurent  des 
nouvelles  qui  leur  apprenoient  que 
les  troupes  de  l'Union  alloient  faire 
une  importante  diverfion  par  le 
ùégOyét  Boulogne ,  &  que  larmée 
V^iitienne  s'avançoit  à  grandes 
journées  pour  leur  faciliter  le  pafla- 
ge  de  TAdda.  Elle  venoit  de  lever 
le  ficge  deGradifquc,  qu'elle  avoit 
entrepris  (ans  qu'il  y  eût  beaucoup 
.d'apparence  à  pouvoir  emporter  la 
place.  Ce  fiege  néanmoins  ne  laida 
pas  de  la  retenir  &;  de  l'empçciier 
d'arriver  à  tcms   pour  donner  la 
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main  aux  Suiffes  &  leur  aider  paffcr 
fÀdda»  Rien  tic  les  put  engagera^  ^  *  *• 
retourner  Yiif  leurs  pas.  Ils  répori- 
dirent  qifil  y  avoir  trop  peu  de 
tcms  que  les  Vénitiens  avoienc 
manqué  à  leur  parole  pour  comp- 
ter (l'tot  fur  leur  promefle  >  &  que 
le  mois  de  Décembre  n'étoit  pas 
une  faifon  propre  à  tenir  la  cam- 
pagne en  Lombardie. 

Louis  XII.  fut  fi  touché  du  pé- 
ril où  il  avoit  mis  VEtat  de  Milan 
^par  (es  épargnes  hors  de  faifon  » 
""qu'il  voulut  changer  de  conduite. 
Il  fit  de  grandes  tcmifes  à  Gàfton 
'^cFoix  pour  lever  des  Bandes  Al- 
lemandes &  des  Italiennes.  Il  or- 
donna qu'on  envoyât  de  nombreu- 
ses recrues  à  Tlnfanterie  Gafconné , 
&  il  fît  même  paflèr  les  Monts  à 
toute  l'Ordonnance  de  fon  Royau- 
me, (ans  yçonferver  que  les  deux  . 
cens  lances  qui  tenoient  garnifoh 
fur  la  frontière  de  Picardie.    Son 
Envoyé  à  Florence  y  fit  aufli  de 
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^^77  prefl^ntcs  inftanccs  pour  engagea 
la  Republique  à  forcir  des  cormes 
de  la  neutralité  ^  &  à  (e  déclarer  en 
faveur  de  la  France.  Sc^crini  fît  ce 
qu'il  put    pour  porter  (à  patrie 'à 
donner  fatisfadion  au  Roy*  Il  rc- 
prefenta  vivement  le  danger  d  uHe 
neutralité  9  dont  le  vainqueur  leur 
fçauroit  peu  de  gré.   Qu'il  convc- 
noit  aux  Florentins  que  la  France 
qui  les  avoir  affranchis  du  gouvet^ 
nement  des  Mcdicis,  &  avec  la- 
quelle ils  étoienc  liez  inféparablc- 
ment  par  la  nature  de  leur  com- 
merce »  demeurât    fuperieure  en 
Italie.  Que  c'était  donc  une  grande 
imprudence  que  de  s'en  tenir  à  des 
vœux  en  faveur  de  cette  Couronne, 
&  de  ne  l'aider  que  d'un  fecours 
de  deux  cens  lances  à  la  veille  d'un 
événement  décifif.  Mais  ceux  qui 
étoicnt  jaloux  du  crédit  de  Sodc^ 
rini,  ne  fe  foucioient  que  dune 
chofe  j  qui  ctoit  de  faire  prendre 
à  la  République   des  réfolutioa$ 
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contraires  au  fcntimcnt  de  Sodc-       " 
tinij  quoiqu*il  en.piit  arriver,   lls^  ^  '  '* 
çzbûtKxit  donc  avec  tant  de  fuc- 
ces  9  que  les  Florentins ,  malgré  un 
intérêt  le  plus  fenfible  qui  fut  ja- 
mais ,  répondirent  fechement,  qu'ik 
s^cn  vouloient  tenir  aux  anciens 
traitez  qui  fubfiftoicnc   entre  les 
iiçux  Fleurs  de  lys.  G-ctoit  une  ex- 
preffion  alors  ordinaire  enTofcanff 
pour  énoncer  le  Royaume  de  Fran» 
ce  &  la  République  de  Florence  \ 
parce  que  ces  deux  Etats  portent 
des  fieurs  de  ly^ ,  quoique  de  na** 
Wrc  différente ,  pour  pièces  de  leuri 
armes.  On  les  mcloit  fouve^ït  pour 
lïiarquer  l'union  qui  croit  entre  ces 
'  Etats,  66  les  murailles  du  falion  dif 
vieux  Palais  de  Florence  ^  où  s'af* 
fcmbloic  le  Gouvernement  dans  le? 
derniers  rems  de  la  Republique,' 
en  font  encore  JEcmécs  :  Auflî  le$ 
Florentins  n'y  entrent- ils  jamais 
^ns  un  tendre  fouvenir  du  paffé, 
^  peipc  lc«  Swiflçs  étdiei^t  m\^ 
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us  i  !•  vcz  chez  eux  que  rarmée  de  TU? 
nion  fe  mit  en  campagne.  Elle 
s'aflTembla  à  Immola  ,  Ar  elle  s  y 
trouva  force  de  dix-huit  cens  hom-^ 
mes  d'armes  >  de  iêize  cens  che- 
vaux légers  >  &  de  huit  mille  hom- 
mes d'infanterie  Iralienne.  Mais 
fon  nerf  principal,  c'écoic  un  corps 
de  huit  mille  fancaflîns  £  fpagnols. 
Les  troupes  du  Pape  obéiflbicnc 
au  Cardinal  de  Médicis  9  que  (on 
âge  de  trcnte-fix  ans  &  fcs  intel- 
ligences dans  Florence  avoient  fait 
choifir  pour  fervir  dans  Tarmée 
comme  Cardinal  Légat,  lyfarc  An- 
toine Colomne  fervoit  (bus  lui  de 
Meftre  de  Camp  général.  Le  Duc 
d'Urbin  avoir  rcfufé  de  venir  à 
l'armée  où  il  auroit  fallu  même  (ut 
ks  terres  de  TEglifc  dont  il  ctoit 
Gonfalonier  >  obéir  au  Viceroy  de 
Naples  Généraiiffime  des  troupes 
de  la  Sainte  Union ,  par  un  arti- 
cle du  traité  de  Rome.  Pierre  Na- 
varre y  commandoit  Tinfantcric 


ECpagnolç  en  qualité  de  fon  Mcftrc  i  y  i  li 
(k  Camp  général.  Il  ne  dévoie  ce 
po&c  qu'à  (on  mérite.  Sa  naiflance 
étoit  très-obfcure ,  &  la  profeflion 
de  marchand  qu'il  âyoit  exercée 
durant  longtems,  (èmbloit  encore 
Véloigncr  d'un  emploi  qui  donnoit 
dïoit  de  commander  à  beaucoup 
de  Gcorilhommes  d'une  nailTancc 
illudrc.  Mais  les  Princes  qui  (ont 
capables  de  juger  par  eux-mêmes 
du  mérite  perionnel  des  hommes , 
ne  règlent  point  leur  choix  par  les 
préjugez  vulgairei.  Les  préjugez 
tirez  de  la  naiflance  &  des  pre^ 
miers  emplois  ,  ne  font  donc  des 
motifs  de  décider  que  pour  les  Sou- 
verains qui  manquejit  de  dircerne- 
ment  >  5c  Ferdinand  qui  n'en  man» 
quoit  pas ,  mit  Navarre  à  la  tête 
de  rinfentericEfpagnole>  préféra^ 
blemenc  aux  perfonnes  les  plus  qua«« 
lifiées  de  Ces  Etats  qui.briguoient 
cet  emploi  diftingué. 
Toutes  les  petites  places  du  Fer- 
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f  f  1 1 .  rarois  ficuées  à  la  droite  du  cours 
du  Po  j  fc  rendirent  aux  trompettes 
qui  furent  envoyées  pour  les  fooi^ 
mer  9  à  1  exception  de  la  Baftia* 
Navarre  entreprit  d'en  faire  le  fié' 
ge.  La  place  qui^  s'étoit  defFenduë 
des  femaines  entières  contre  les 
troupes  du  Pfipe  >  ne  tint  que  trcMS 
fois  vingt-quatre  heures  contre  lui  p 
&  le  dernier  jour  de  Tannée  il  Temr 
porta  d'aiïaut.  La  garni/on  ^uc  pzCr 
(ce  au  fil  de  répce^mais  celle  qu'y 
JaifTa  Navarre  fut  traitée  de  même 
deux  jours  après.  Le  Duc  de  Ferr 
tare  infulta  là  place  dès  que  Tac* 
ruée  de  l'Union  s'en  fut  éloignée» 
&  il  la  reprit  en  autant  d'heures 
que  Tennemi  avoit  mis  de  jours  à 
la  prendre.  C^ft  du  moins  Tcxprefr 

„ao  ^^^  ^^  TAriofte  qui  célèbre  fort 
f «îofo!  cette  action  ^  &  la  blefliire  que  le 

ftân .^'^"^  y  ^^Ç^f  ^  ï^  tête  d un  coup 

^fuiv.  4c  pierrç. 

Enfin  1  armée  de  l'Union  étant 
iÉnticrempnt  affemblce  &  fon  ttaiu 

d'arÇ  i^çpt9 


r 
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<l*ânillcric  en  ctat,  clic  fc  mitien  TTTT 
tnarche  à  la  fin  du  mois  de  Jan- 
TJer  milcinq  cens  douze ,  pour  ve- 
nir former  le  ûcge  4e  Boulogne» 
L'entreprife  pouvoir  paflcr  pour, 
cémerake  ;  nofî  que  la  ville  fût 
exrrémemenc  force  ou  la  garnifon 
bien  namfercufe.  Les  troupes  ra* 
ma/ïees  par  les  BentivoUes  n'écoiem: 
que  des  milices  timides  >  &  les 
croupes  réglées    enfermées  dans 
cette  grande  Ville,  conâftoienc 
^ns  les  compagnies  d'Ordonnance 
de  Laurrcc  &  âTve  d'AUegre ,  te 
<n  deux  mille  hommes  d'Infante* 
rie  Allemande  à  la  (bide  de  la  Fran- 
ce. Mais  il  étôit  fadle  a^x  Fran« 
•çois  de  (ecounr  la  place  >  &c  le$ 
Alliez  dévoient  croire  qu'ils  s'y  por- 
xeroient  avec  ardeur  >  dans  le  dépit 
où  ils  iétoient  que  les  négociations 
^tificieufes  de  Jules  IL  6c  les  fera** 
pules  de  Louis  XIL  leur  cufTent  fsk 
>^rd£ip  dans  la  campagne  précé* 
âente.  le  moment  fatal  de  metue 
Tome  II,  C 
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•« — "  fin  ï  la  gucnc.  En  effet  Us  autoieriç 
■»  J  "•  pu  la  tctmincf  <n  un  mois ,  fi  l'on 
les  eût  laifle  agit  après  la  rcvpl^- 
'ïion  de  Boalognc,  Mai»  le  ficge49 
i»tte  ville  e'toit  la  feule  cntieprifç 
fluc  l'armce  de  l'Union  put  tenter, 
^  le  Pape  dont  le  Koy  d'Arragon 
voulojt  gagner  la  confiance  à  foccç 
fl'approuvrcr  fes  volbntcz ,  fouhai^ 
toit  avec  emportement  <^u*<mi  tcn-» 
^ât  quelque. çhofç.    D'aillcwre  les 
{Venitieps  dévoient  foire  une  ai^ 
verfion  qui  donncroit  bientôt  tant 
ji'affaircs  ^uxFrançojs,  qu'ils  n'au*- 
roient  pas ,  le  tems  4?  vcniç  fcçou? 

.  ti%  Bbiuogne. 
.;  Le  vingt-fix  de  janvier  l'arniÉC  4e 

1^  Union  ^iW  donc  camper  fous  Icç 
fpuraiUes  dç  Boijlognç ,  s'àendanç 
ideptfis  \e  chemin  <k  la  Romagnc, 
^c  le  terriMix  qui  eft  entre  les  mu  t 
^llç5  de  la  Ville  ^  l';Apennin  yiff 
t^u'à  l'Abbaye  de  S.  Michel  i»Bû/i^ 
•Par  cette  difpoljpœi  la  moidé  xte 
JaviUç  4çwçuç^  iva  çif e  imrçftie, 
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Uarmée  refta  encore  huit  joars 
dans  11naâ:ion ,  &  (ans  faire  aotre  ^^t't, 
çhoiè  que  de  brûler  fa  poudre  in* 
ucilenienc  à  ûtec  fur  la  ville  à  bou- 
ler perdu  de  deiTus  les  haureurs 
du  Couvent  de  S.  Michel  in  M9f€$. 
Uirréfolucion  des  aiSi^eam  école  la 
;cau/e  de  catr  inaâion*  Yofaac  • 
bieo  qu'ils  n*avoienc  point  ai^c^ 
de  troupes  pour  attaquer  la  vilio 
&.  faire  téfte  en  même  cems  À 
Gafton  de  Foix^ils  étoient  réduits 
àatceîidrequ'ileut  choiû  fon  parti 
pour  prendre  le  leur»  &  Soulegne 
isix  afîîcg^e  fans  être  attaquée» 

Cependant  le  Gerosal  ^Fraft« 
çots  étoit  à  Finale  où  il  raflfemUolc 
{fi%  troupes ,  en  iippacenoedam  la 
vue  de  fecourir  Boulogne  ;  iMais  ta 
plupart  ^cs  Génécauxennenûs  ne 
pouvoieru;  encore  iê  pecfuaderque 
G6  defiein  fut  ferieux  >>ni  que  pour 
fauver  la  ville  d'un  Allié ,  il  voù« 
-lût  rifquer  fon  araoée,  la&ule  re& 
(burce^ui  reftâi;  à  U F4ran^ peiir 


/' 
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fiOG^etsfa  l'Etat  xie  Milan.  Us  Cç^ 
fff^ *jvoîent  d'ailleurs  la  diverfion  que 
les  VcDitiens  alloient  Êûce  par  Ift 
furpciie  de  Breflc. 

Les  gens  d'Egliiè,  qui  n'enteoi- 
deat  rien  à  la  guerre  >  penfent  vo- 
lontiers qu'on  ne  la  i^t  pas  afiez 
vivement.  Âinfi  le  Légat  Médicis 
5'imagioa  que   le  Yiceroy  lamu'* 
foît  i  ôc  qu  il  y  avoit  dans  (à  len« 
jteur  de  l'afiedation  &  de  rartifiçe» 
Jl  im  reprocha  dpnc  avec  chaleur 
Son  ina&ion  >  ajoutant  qu'il  pcen- 
•jdrpît  une  place  conune  Boulogne 
çn  .deux  jours  >  s'il  commandoît 
Vârmée  ;  mais  qu'il  s'appercevoit 
..)nen  malgré  ùl  mauvaife  vue  (  ic 
'Clardinal  de  Médicis  avoir  la  vue 
très-baflb  )  que  le  deflein  de  (êrvir 
l'Union  n!étoir  ni  (on  premier  ni 
fou  unique  but.  Le  Yiceroy  luiré^ 
ppndit  avec  leilegm^e  deik  natign^ 
.f^è  les  Eeclefiadiques  dévoient  fe 
..jcpntenter  de  prier  Dieu  pour  l'heu- 
.{cuxittcçès  Ac$  eacrepriTçs.oi^  ils 
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i'rntcrefroient ,  &  lâiiTer  agir  les  1 5  n. 
^ns  du  métier  à  teur  gré.  ^ue  le 
apc  &  le  Roy  ^  Catfarolique  Jtti 
avoient  confié  leurs  troupes ,  6c  que 
comme  il  devoir  lear  en  répondre,- 
H  étoit  jufte  qu*il  fut  le  maître  de 
les  faire  agir  ainfî  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Par  les  difpofitions  que  le 
Viceroy  avoît  faites  le  jour  précc-*'  . 
dent ,  on  jugeoic  que  fon  defTein 
étoir  de  faire  ouvrir  la  tranchée  la 
nuit  fuivante*  Mais  il  ne  voulut  pas 
qu'on,  pùf  dire  que  les  difcoucs  du 
Cardinal  TeufTent  oblige  de  fe  ht- 
t^r  yScil  remit  encore  à  commcn* 
cer  les  approches*  Il  fe  contenta 
d'envoyer  Fabrice  Colomne  cam- 
per à  la  tête  d'un  détacliemenr 
confîdérable  du  côté  de  Finale*  Son 
ordre  portoit  qu'il  occupât  Sainte 
Marie  del  Monté ,  par  ou  dévoient 
arriver  les  François,  s'ils  mar- 
choient  fcrieufcmenr  pour  fccourir 
Boulogne.  Mais  le  VicWoy  -  ayaiit 
€a  beaucoup  de  (mets  de  ctc^re  que 
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GaftoD  oc  tenteroic  pas  de  dclî*' 
* vcerla  place>il  retira  (on  pofteaii 
bout  de  crois  oo  quatre  jours  »  te 
Colomne  revint  au  camp.  Le  Vi-*- 
ceroy  venoit  d'apprendre  que  Tar- 
mée  VenitienBe  fuivant  le  prc^t 
de  campagne  arrêté  entre  lesCon- 
ièderez  y  commençoit  fa  diverfion^ 
quelle  avoit  pafle    TAdige  f  '& 
quelle  étoit  entrœ  dcja  dans  le 
Breflan.  11  étoit  apparent  que  Gaf' 
ton  emplo]feroit  fes  armes  à  garen- 
tir  les  places  de  fon  maître,  plu* 
tôt  qu  a  conferver  celles  de  ics  Al' 
liez ,  &  que  renonçant  au  fccours- 
de  Boulc^ne,  il  fe  mettroic  incef^ 
fammenc  en  marche  pour  fauver 
Bre0e  &  Bergame  qui  croient  en: 
gfand  péril.  Leurs  peuples  aâèc* 
tionnez  aux  Vénitiens  »  n'étoienr 
contenus  que  par  de  foibles  gar- 
nirons. Les  efpions  du  Viceroy  Ic^ 
confirmoienc  encore  dans  ce  fcn- 
timent.    Ils  lui  raporcoient  tous» 
que  Gaft(Hi  de  Foix  fur  la  mC'^ 


micrc  Nouvelle  de  rircupcioa  des  "~" 
Ycnidens ,  avcât  fait  jcttcr  un  pont  '  ^  ^  ^ 
fur  le  Po  ^  ce  qui  matquplt  un  pro»* 
jet  qui  rélolgnoit  de  Boulogne.  En*» 
fin  toute  la  raanoeu«rc  du  Générai 
ï^ï^nçoiî  fut  tcUc  que  Cardonnô 
dut  s'y  trompes  j  parce  qu*il  ctoic 
habile  homtxïc.  Gaftoo  de  Foix  ve-% 
noit  encore  de  rilquct  deux  com* 
pagnics  de  gendarmerie  &  mille 
Éincaflîn^  qui  fc  jettcccnt  dans  Bou- 
logne après  une  marche  trcs-diui-^ 
gereufe.  11  dcvoiir  (eœticr  incroya-^ 
blc  que  Gafton  eiit  voulu  hafar- 
dcr  ce  Corps ,  fi  fon  d^fleia  n  eue 
été  d^abandonner  après  cela  BouIo« 
gnc  à  fa  dcftinée,  La  ville  a.*âyoii! 
pas  befoin  d  un  fccours  prématuré, 
ni  qu'on  rifquât  «n  détachement 
pour  le  lui  donner ,  quand  Gafton 
en  étoit  campé  à  une  journée  ^  6c 
quand  il  pouvoit  du  foir  au  matin 
en  venir  ^  une  aiUon,  s*il  étoic 
déterminé  de  la  rifquer  pour  faire 
lever  le  fiége.  ' 
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^— —     Le  Viccroy  fcduit  par  ces  cîi^ 
^^  ^  ''coiiftanccs ,  prit  donc  Tapparcncd 
pour  là  vérité,  &  perfiiadc  que  Gaf- 
ton ,  occupé  à  delPendre  le  Breilan  , 
kii  iaiiïeroit  faire   tranqurilemcnc 
fon  fiégc  >  il  ouvrit  la  tranchée  dès 
que  Colomne  fut  r^rvtré  dans  le 
camp.  On  fit  deux  attaques  con-* 
tre  la  vrlie ,  l'une  à  la  porte  4e  S. 
Etienne ,  &  l'autre  à  la^  porte  de 
Gadiglioné.  Dès  que  les  bactéries 
eurent  ouvert  la  muraille  du  côte 
de  la  porte  de  S.  Etienne  y  toute 
Farméc  prit  les  armes  pour  donnée^ 
l^aflTaut  dfe  deux,  cotez.  Une  parrie 
de  l'armée  devoit  attaquer  par  cette 
brèche ,  &  l'autre  par  une  brèche 
qu'un  fourneau  prêt  à  jouer  dç- 
Voit  faire  du  côté  de  la  porte  de 
Caftiglione ,  dans  le  moment  mê- 
me de  Taffaut.   Navarre  répondoit 
de  TefTet  de  ce  fourneau.  Il  Tavoic 
conduit  fous  une  Chapelle  de  la 
Vierge  9  dont  la  clôture  fai/bit  en 
cet  endroit  une  partie  4è  là  muraillâ 
de  la  ville.. 
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L-invention  d  entrouvrir  la  terre 
livccàQ  la  poudre  cnfcvclic  dans  (es  ^  ^  ^  * 
entrailles ,  &  de  faire  voler  en  lair 
avec  un  fracas  terrible  les   bâti- 
mens  les  plus  madifs ,  croit  d'au- 
tant plus  terrible  qu'elle  ctoit  ré- 
cente ,  &  qu'on  n'a  Voit  pas  en- 
core ^ittvenré  de  bouclier  contre  ce 
nouveau  trait.   Le  même  Navarre 
dont  je  parle  s'eftr  endu  illuflre  chez 
la  poilericé  la  plus  reculée  9  pour 
avoir  mis  le  premier  cette  iriven-- 
tion  en  pratique  avec  fucccs  5  de- 
manière  qu'il  cft  regardé  Comme 
fon  auteur.  Cependant  il  n'eftpas 
le  premier  inventeur  des  mine^w 

E  n  1 4  8  7 .  Navarre^crvoit  e  n  qu  a-- 
lité  de  iimple  foldat  dans  1  armée ^ 
éics  Génois  qui  afliégéoit  Screza-- 
nella  fur  les  Florentins.  Un  Officier' 
propofa  de  faire  (autet  la  muraille 
de  laForterefle  avec  de  la  poudre, 
&  on  lui  en  fournit  la  quantité 
^ju'il  demanda.  Mais  fon  fourneau  ' 
mal  CGSiftrùic  eut  peu  d^Bfét  5  S£ 

Cv 
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^  j  ^  ^  ne  fie  qu'une  l^cre  crevaile  à  la 
muraille.  X^s  Commiflaires  Gé-* 
nois  ayant  vificé  l'ouvrage  &  cxa« 
SDîné  (on  cfFec ,  trouvèrent  que  la 
faute  n'avoit  point  été  dans  Texe» 
cution ,  mais  dans  l\nvention  ;  & 
comme  il  arrive  (buvcnt  >  Tarlde 
miner  fut    généralement  réputé 
un  art  chimérique» parce  que  fes 
premiers     elTais    n'avoient      pas 
réuflj.  Tout  le  mcmde  qui  en  en- 
tendit parler  fut  de  ce  fentiment» 
(ans  (c  (bucier  d'approfondir  da* 
vantage  ce  qui  en  étoit  9  &  il  fut 
établi  dans  k  monde ,  que  tout  Mi-»' 
neur  étoit  un  fou»  Navarre  à  qui- 
la  force  du  génie  qui  ledéterminoit 
à  la  guerre  >  avoir  faic  quitter  dans 
un  âge  mur  fa  boutique  pour  pren* 
dre  un  moufquet)  ne  s  en  étoit  pas 
tenu  à  l'opinion  publique.  Il  avoir 
examiné  par  (es  yeux  la  mine  de 
Serezaneila  9  &  il  avcMt  reconnu 
que  Ton  peu  d'effet  n'étoit  point 
la  faute  de  l'art  >  mais  celledcroa* 


I 

vrîcr.  Né  avec  un  calenc  inimi  pour 

fa  profeffîoQ ,  il  vît  diftinâcmcnt  ^  ^  ^  ^ 

les  fautes  du  mineur  ,  &  aifuré  cte 

réu(fic  >  il  n'attendit  qu'une  occa^^ 

(ton  brillante  pour  fe  produire.   li 

la  tronvaen  150^.  Les  £fpagnol$^ 

petdoieàc  l'cfpemnce  de  prendre 

les  Châteaux  de  Napies  fur  Louis 

XIL  avant  l'arrivée  de  la  Flotte  qui 

parcoit  de  Provence  pour  les  ic*- 

courii;.  Il  prppoia  de  tes  emporter 

en  (tx  jours»  &  il  tint  parole;   Ses 

tnÎEies  firent  leur  efFet  am  grand 

ëronn^ment  de  toute  l'Europe  >  qui 

apprit  le  nora  de  Navarre  comme 

celui  d'un  homme  enraordinaire. 

Mais  la  mine  qu'il  âc  fous  la  Cha*f 

pelle  de  Notre*  Dame  de.  la  Bàra^ 

cane,  n'eut  point  le  fuccès  qu'on  em 

atccndoit.     La  mine  fit  fon  effet; 

ians  déplacer  rédifice  9 1&  la  garni*^ 

ibn  parut  trop  forte  aux  aflfiegeand 

pour  tenter  un  aâaut  »  -quand  ils 

ne  pouvoient  plus  le  donner  qut» 

par  une  (eole  brèche. 

Cv) 
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La  Chapelle  iàttta  bien  en  Tair 
*  ^  '  ^'  &  fit  même  une  large  ouvcrtureà 
la  muraille ,  taais  elle  retomba  û 
bien  à  plomb  &  elle  (è  replaçai 
jufte  fur  les  fondemens  >  qu'il  ne  pa^ 
rue  pas  qu'elle  en  eiir  été  enlevée. 
iclnfs  ^^  Hiftoriens  du  tcms ,  &  prînci^ 
X.  liv!  paiement  Paul  foye,  attribuent  cet 
^       événement  à  un  miracle  fenfiblc» 
&  tous  les  Boulonnois  ^  du  moins 
ceux  qui  ne   font  pas  fottis  de 
Jeur  païs»  en  font  encore  periîia? 
dcz  aujourd'hui.    La  Chapelle  4q 
la  Baracane  a  même  été  embellie 
.&  ornée  comme  un  temple  mira*- 
culeux^  SilacirconftancequePaul 
Jove  &  Guichardin  racontent  eâ 
véritable  :.  que  par  le  vuide  que  fit 
dans  là  muraille  efitr'ouverte  laCha* 
pelle  enlevée  )  les  affi^eans  virent 
diftiridement  lesmai/bns  de  la  ville 
&  les  afliégez  en  bataille  )  malgré 
k  flâme>  la  fumée  &c  la  pouifîere 
qui  (bctent  d  tine  mine  >  il  faudr<3^t 
iccoire  qu'il  y  a:  eu  quelque,  chofix 
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cl^extraordinaire  dans  cet  évenc 
ment.    H  reftcroic  encore  néati^  i  î  t  ^ 
moins  un  fcrupuie,  parce  que  ceux 
en  favevir  de  qui  le  miraele  auroit  été 
fait  ccoîent  des  eni^emis  de  fuie  IL 
Gafton  de  ¥<h%  stcn  allok  pren- 
dre véritablement  le  chemin   de 
Breilè^quand  fur  les  nouvellesque 
là  div^rHon   des  Vénitiens  avoit 
abouti  en  fumée  >&  que  leur  armée 
après  avoir  manqué  ?on  eiitreprifc 
iur  cette  place  >  repaflbic  i'Adigo 
pour  fe  retirer  9  il  réfolut  de  mac^ 
tcher  à  fioûlogne  pour  en  Êiire  le* 
ver  le  fîége.  14  pardt  donc  de  Finale 
à  jour  tombant  avec  treize  cens 
lances  Sz  quatorze  mille  hommes 
^l'infanterie.  Si  l'on  en  excepte  les 
attaques  de  l'ennemi  >  fa  marche 
fut  traversée  par  tous  les  incidens 
qui  la  pouvoient  retasdet.  Lanége 
&le  venc  ne  difcontinuerent  pas 
un  moment,  &  dans  toute  la  route 
les  plus  petits  ruiflfeaùx  fe  trouve- 
fcnt  dc^  torrcn$>qui  plufiours^  fois 
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■■  réparèrent  Ton  armée ,  de  manièce 
'  ^  ^  '•  qu'une  partie  ne  pouvoir  fcGoutir 
lautrc.  Il  étoit  bartu  iî  les Confe^ 
derez  avoient  fçù  vaincre.  Malgré 
ces  diâiculrez  il  enrra  dans  Boulo* 
gnele  cinquième  de  Février  à  neuf 
heures  du  nnatin  avec  tout»  Ion  zp* 
mée.  Dès  le  jour  même  il  en  vou- 
loir fortir  pour  charger  les  aHié* 
geans  5  maïs  d' Allègre  lui  reprefen-^^ 
ta  vivemtnt  qu'il  ne  s^agiflbir  point 
de  furprendre  les  ennemis  ,  qui 
,ne  pouvoienr  pas  ignorer  l'arrivée 
d'une  armée  Royale*  Qu  il  falloir 
donc  laiiTer  le  rems  à  fcm  infante-^ 
rie,mouranre  de  £aim  &  de  froid, 
de  fechaufièrâ:  de  repaître.  Enfin 
que  les  chevaux  de  fa  gendarme- 
rie, qui  tomboient  de  fatigue  9  ne 
pouvoienr  pas  être  encouragez  avec 
des  paroles.  Gafton  confentic  donc 
a  remettre  la  partie  au  lendemain  > 
qui  étoit  le  fixiéme  de  Février. 

D'Allègre  fe  rrompoit ,  &  on 
ignoroit  même  encore  ce  }our-là 
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dans  le  camp  des  emicmis>  que 
Gafton  fe  fut  mis  en  marche  pcwr  '  ^  "  '^ 
le  /ècours  de  Boulogne.  Le  mau* 
vais  tcms  avoic  empêche  ieun  Gé- 
néraux de  mettre  aux  champs  les 
bateurs  d'eftrade  9  &  ils  tenoient 
Varmce  Françoifè  bien  au-delà  du 
Vo  fur  h  route  du  BrefTan.  Le 
Confeii  de  guerre  étoit  donc  aâueU. 
lemenc  ailemblé  pour  délibérer  fur 
toore  autre  chofe  lorfqu  on  y  me- 
na un  Àlbanois  Chevaux-leger  dans 
l'armée  de  France  \  c^\  venoit  d'être 
fait  prtfonnier  aux  portes  de  la  ville 
par  un  parti.  Le  Viccroy  Tayant 
interirogé  fur  quelque  détail  de  la 
place  affiegée  >  il  répondit  naïves 
ment ,  qu'il  en  rendroit  mauvais 
compte  )  parce  qu'il  en  étoit  mal  in- 
formé. Prcfie  par  le  Viceroy ,  qui 
thenaçoit  de  le  faite  pendre ,  s'il 
s'obftincHt  à  éluder  fes  queftions^ 
i^  repartit  qu'il  n'ctdt  pas  furpre* 
nant  qu'un  foldat  arrive  depuis  ^4. 
heures  dans  une  ville  ^  ne  fut  pas  ia« 
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formé  des  parcicularitez   fur  ie& 
*-^  *  '•  quelles  on  le  queftionnoit, ajoutant 
qu'il  n*ctoit  entre  dans  Boulogne 
que  la  veille.   La  veille ,  reprit  le 
Viceroy  ,  il  n'entra   pas  hier  de 
troupes  dans  Boulogne.  Py  fuis  ce-* 
pendant  venu  en  nombreufe  com- 
pagnie ,  répliqua  TAlbanois  ;  hier^ 
j-y  entrai  avec  toute  Tarmée  de 
France  &  notre  GénéraL  'Ce  fol- 
dat  qui  ne  pouvoir  être  impofleur 
fans  s'expofer  à   une  mort  aufll 
cruelle  que  certaine ,  parloir  avec 
une  aflurance  qui  ne  permit  pas 
de  le  foupçonner  d'artifice.    Son 
difcours  ht  donc  drclfer  les  chc-^ 
veux  fur  la  tête  de  ceux  qui  corn-' 
pofoient  le  Confcil  de  guerre.  Les 
premières  nouvelles  qu'ils  entcn- 
doient  de  la  marche  de  Tarmcede 
France ,  leur  apprcnoient  qu'ils  a^ 
loient  clTuyer  (on  împctuofité.  Bicrt" 
tôt  le  rapport  de  TAlbanois  fut; 
confirmé  par  les  efpions   &  pat 
li' autres^  prifonnicrs  ^  &  la  levée  da: 


«E  CaiiIbray  ,  Lh.  m.  if 
&gc  fut  réfoluc  d'un  commun  fcn- 
timcnt.  On  fie  prendre  les  devants  * 
à  Tartillerie  avec  le  moins  de  bruit 
qu'il  fut  poffiblc ,  &  vers  la  nuit 
l'armce  la  fuivic  pienant  la  route 
dlmmola.  Tout  ce  <^ue  put  faire 
la  cavalerie  Françoîfè  encore  fati- 
guée de  fa  marche  de  la  veille  >  ce 
fot  d'atteindre  Tarricre -garde  fie 
d  enlever  une  partie  du  charoi  & 
des  municionsw 

Gafton  faifoit  un  trop  bon  ufa- 

gc  du  tems  pour  remployer  à  pour- 

Uiivre  des  fiiyarts^,  <|qand  ilavoit  des 

ennemis  ■  vainqueurs  à  combattre» 

11  vcnoit  d  apprendre  que  Tarmce 

Vcnitienne*  étoit  entrée  dans  Breffç 

dès  le  4.  de  Février,.  &  quelle  (c 

difpofoit  à  attaquer  Je  Château  qui 

tenoit  encore  pour  la  France.   Il 

partit  donc  dès  le  lendemain  de  la 

kvéc  du  ficge  de  Boulogne  pouc 

aller  (ecourir  ce  Château ,  laiffanf 

Lautrec  a  la  garde  de  la  place  dç* 

livrée,  avec  quatce  cens  hommes 
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d'armés  &c  quatre  mille  hommes': 
«  /  »  ï-  d'infanterie. 

Sur  les  offres  réitérées  que  le 
Cpmte  Avogaro ,  Gentilhomme 
Brelfan  >  fit  à  la  Seigneurie  de  lui 
livrer  Breife)  dont  le  peuple  fou* 
haitoit  de  retourner  fous  la  domi*^ 
nation  Vénitienne ,  Gritti  reçut  or- 
^  dre  d*y  mener  larmec  de  la  Ré^ 
publique.  Le  fuccès  de  rcntreprifc 
paroiflbit  certain  ^  &  nulle  diverfion 
ne  pouvoir  être  plus  avantageufe 
à  la  cauiê  conunune.  Malgré  les 
pertes  des  années  précédentes,  1  ar- 
mée de  la  République  Ce  troura  de 
vingt-cinq  mille  hommes  >  quand 

{>our  faire  fon  expédition ,  elle  pada 
'Adige  à  Alberé  près  de  Legnago. 
Elle  traverfâ  enfuitc  le  Mincio  à 
un  gué  qui  fe  trouve  entre  Goitd 
&  Valeggio ,  &  de-là  fe  rendit  en 
deux  marches  àCaflagnetolo ,  lieu 
diftant  de  BrelTe  de  cinq  milles.  La 
cavalerie  légère  fe  montra  d  abord 
aux  portes  de  la  ville  »  mais  quoi- 
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que  le  comte  Avogaro  fîc  de  fon  ^  1 1; 
mieux  >  pccfonnc  ny  remoa  r  & 
(atiixx  s'en  retourna  paflcr  T  Adigé 
fans  que  rien  lui  eut  réuffi;  Les 
pattifans.de  Saine  Marc  s'ctanten» 
fuite  reconnus  au  rcgiet  que  cba-^» 
cun  téoioignDic  du  peu  de  fiiccès 
de  Ycmtt^xiity  leur  nombre  les  en* 
cour^ea  >  &  rcfolus  d'êti^e  plus  har* 
dis  à  Tavenir  >  ils  rapclierenc  Tar*- 
nàée  Vénitienne.  Elle  avoir  toujours 
gardéfon  pc»icd*Alberé,  &  le  dé- 
paît des  croupes  Françoifcs ,  qui 
toutes  s'étoieBt  rendues  au  camp 
de  Gafton ,  lui  laiâbit  les  chemins 
libres.  Gritti  revint  donc ,  &  àt% 
quil  fut  arrive  près  de  Brcflc,  les 

Eaïfàns  le  Joignirent  en  grand  nom-* 
re.  Soucenu  par  cette  multitude  9 
il  fit  doniaer  Tefcalade  à  la  ville  par 
trois  endroits.  La  garnifon  Fran* 
çoife  étoic  foible  &  les  bourgeois 
mal  intentionnez  pour  la  nation. 
Ainfi  cette  garnifon  obligée  à  gar» 
der  en  avenue  téms  les  dehors  &  les 
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jil  j  j  dedans  de  Irpiace  ,  laiffa  bien  dey 

*  endroits  (ans  defFenfe.  Les  Vénitiens 

encrèrent  par  un  de  ces  endroits 

queies  Breflàns  indiquèrent.   Ce 

foc  le  lit  du  Garzo,  petite  rivière 

qui  paâe  parBrefle.  Les  habitans 

jufques-là  ennemis  cache2  ,  de*' 

Tinrent  auflîcôt  ennemis  dccou- 

verts  9  Se  prirent   hautement  les 

armes  contre  la  gamifba^  Fran* 

çoife.  Âinfî  du  Lude  qui  la  com**^ 

mandoic  fe  voyant  hors  d'e/perance 

de  conferver  la  ville  de  Brefrey 

(è  retira  avec  fes  troupes  dans  le 

Châteauv 

Dès  qu'on  fçut  à  Hergame  & 
dans  les  autres  villes  conquifes  par 
Louis  XIL  après  là  journée  d'À^ 
gnadel ,  que  les  Vénitiens  ctbicnt^ 
dans  Breflc  y  on  s'empreffa^  par  roiic 
de  Ce  déclarer  pour  eux.  Leur  bonne 
fortune  auroic  même  pu»  devenir 
durable  ;  fi  moins  tranquilles  fur  le» 
fiiccèsde  Tarmée  qui  aflîcgcoicBou-' 
togne ,  ils  eufTenc  eu  le  foia  de  mec^' 
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txc^  'Gricû  en  état  àe  prendre  ie 
Château  de  Brefle,  au  lieu  de  s'a-  ^  ^  '  ' 
mufer  y  comme  ils  firent  à  leurs 
brigues  pour  réîeâ:ion  des  MagiC* 
trats  qu'il  convenoit  d'envoyer  dans 
les  villes  qui  les  a  voient  appeliez. 

Gàûcm  de  Foix  employoit  mieux 
les  iiiomens.  Après  avoir  pourvu 
i  la  foretc  de  Boulogne  &  de  Fer- 
rare  ,  il  paâa  le  Po  à  la  Stellâta ,  & 
JeTartafoàPonteMolino.  Le  pur 
iuivant  il  marcha  à  Nogara>  &:  il 
fut  loger  enfuitc  à  Treville.  Ce  fut 
là  qu'il  apprit  que  Paul  l^aglione 
ctoit  campé  à  llfola  d'elle  dcaia  % 
à  quatre  milles  de  lui ,  avec  un  dé- 
tachement confîderable  de  Tarmcc 
Vénitienne.  Le  détachement  cotj- 
fiftoit  eii  douze  cens  hommes  d'iû- 
fanterie^  quatre  cens  chevaux  lé- 
gers &  trois  cens  hommes  d'armes» 
Gafton  osxloima  à  (on  armée  de  b  ' 
fùivre ,  &  s'étant  mis.à  la  tête  d'un 
détachement  de  trois  cens  lances 
&  de  fept  cens  hommes  des  BàR'; 
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des  Françoifès  >  il  prir  les  dérants 
pour  arriver  plutôt  for  reimeqai 
&  retarder  fa  retraite.  Il  trouva 
qu'il  étoit  délogfë  de  l'Ifola  ime 
heure  avant  (on  arrivce  ;  mais  ce 
.cocitretems  »  qui  aurdt  refroidi  un 
guerrier  moins  ardent  9  ne  Tatiédic 
pas ,  &.  il  continua  de  fuivre  la 
pille  àz%  Vénitiens  avec  chaleur. 
Le  deilcin  de  Paul  Baglione  étoic 
de  Te  iàuyer  en  pailant  l' Adige  fur 
le  piHit  que  les  Vénitiens  jconièr- 
votent.à  Àlberé,  Malhaireu&ment: 
celui  qui  gardoit  ce  pont  venoic  de 
le  rompre  fur  la  nouvelk  que  Tar* 
mée  Françoifc  étoit  çn  deçà  du  Pc. 
Âinfi  Baglione ,  trop  avancé  pour 
.gagner  Cm,  armée  qui  étoit  à  Breflè, 
remonta  TÀdige  %  dans  le  de0èin  de 
tràvçrfer  ce  neuve  à  un  gué  qu'il 
.  fçavoit  être  fous  Veronç.  Mais  Ga- 
^  (Ion  rayant  atteint  auprçs  de  la 
Torré  d'elbt  Scala^  il  fut  obligé 
à  faire  i^ce  ^  (e  trouvant  fèrirc  en^ 
tj:erAd^gç&  les  François.  Sçstroa» 


WR  Cambrât  ,  Lh.  JII.    71  ^^ 
|>cs  fbcent  dé&ices  y  la  plapatt  de$  77771 
fuyais  noyeï  en  voulant  cravcrfer 
i'Adige  à  la  nage ,  &  BagUoiifc  fut 
prefqi^  le  feul  affer  heuroix  poui: 
gagnet^rautce  bord  du  Heuve. 
.    Après  çec  ayaurage  les  François 
continwient  leur   marche    vers 
JBfcOc ,  8c  ils  défirem  encore  le 
IcndetMM  une  partie  de  la  cavale** 
fie  l^ere  Vénitienne  )  qui  malheu*' 
xeuiement  pour  elle  fe  trouva  fur 
leur  chemttu  Melagre  de  Fcnrli  qui 
ia  co]|unandoi|>  j^ut  fait  prilimniet 
^ns  la  déxçmtc» 

r-  Enfin  Gafton  de  Foix  arriva  en 
Tuë  dç^x^Bè  à  h  tète  de  (es  trou*^ 
pes  ;  il  avoir  fint  en  neuf  jours  plus 
4e  cinquante  lÀiiës  de  France  dans 
le  mçMS  de  Frerîer  >  par  un  vilain 
tems  &  par  les  chomins  de  Lçm^ 
bardie  ^  qixctfm  iwtxc  que  lui  au<* 
toit  trouvez  inafiraticÀlcs  dans 
cette  faifon*  ^n  ^tivam  il  ranpor? 
ta  le  Monaftere  ip  S.  Fridiano  9 
l??iti  vis  -  à  -  vis  .la  ptorçç  de  Jrn^p 
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,Lûnga  »  &  iicué  iur  oiie  hantait  au 
>  i  '  !•  pied  de  laquelle  il  vouloic  camper^ 
On  s'écoit  attendu  que  Tarmée  Vé- 
nitienne fortiroit  de  BrefTe  pour 
charger  (es  ennemis  ÊKiguéz  6c  qui 
croient  encore  dans  le  écQxdxc  où 
l'embarras  des  marches  met  les 
troupes.  Elle  n'en  fk  rien  >  ce  qui 
'augmenta  la  confiance  des  Fran^ 
çoîs  >  qui  virent  que  les  gens  auf» 
quels  ils  avoient  à  faire  >  K^voient 
fi  peu  (e  fervir  de*  leurs  arantages* 
Le  refte  des  troupes  ayant  joint  >  tt 
chacun  ayant  repris  Ton  pofte ,  Gaf* 
ton  envoya  le  lendemain  un  trom« 
pette  fommer  ]a  ville  >&  ofiFrir  vie 
fc  bagues  (auvcs  à  coût  le  monde 
hors  aux  Nobles  Vénitiens.    Ce 
trompette  fut  entendu  dans  la 
mai(bn  de  ville  eu  preiènce  de  Grit- 
ti:  Mais  ii  ne  remporta  pour  ré* 
pon(e  que  des  di(cours  outr^eans 
qui  rouloienf  fur  Tâge  &  (ur  là 
bonne  mine  de  Gallon.  Le  Veni«^ 
tien  au  Uea  4^  les  reprimer  lés 

CCOUGI 
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écouta  même  avec  un  fourire  plein 77iT* 
plein  d  approbation. 

Là-deflfus  Gafton  prit  fon  parti. 
Les  ennemis  s^étoient  retranchez 
fiir  devx  petits  ruiflcaux  qu'il  lui 
falloit  pafler  pour  arriver  à  la  perte 
ëe  fecours  du    château  ,   s'il  eût 
Youlu  y  aller  par  le  chemin  le  plus 
court ,  &  en  marchant  fut  fa  droite. 
Gafton  pour  éviter  tout  retarde- 
ment  plutôt  que  pour  scpargner 
un  combat ,  marcha  par  (a  gauche  t 
de  faifant  faire  à  (e^  troupes  lé  tout 
de  la  place  ,  il  vint  camper  à  la 
porte  de  fainte  Fauftine.  Ellcptoit 
voiûne  du  château  que  les  Fran- 
çois tenoienc  encore.  La  nuit  fui- 
vante  il  y  entra  par  la  porte  du 
fccours  aycc  fix  mille  hommes  d'in- 
£intcrie  Se  quatre  cens  gendarmes 
des  plus  rubuftes ,  qui   dévoient   te  u^ 
combattre  à  pied  avec  le  brin  d'tf-  ^*^"*** 
toc.    Gafton  leur   reprcfenta  tout 
ce  qui  pouvoir  exciter  leur  courage 
4'un  air  à  in(pirer  TaucUce  mcitie 

3>w^  //•  '^ 
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à  des  foldacs  qu  il  auroic  commati''' 

*  /  ;  >.  4ez  pour  la  première  fois.    Il  leujr 

nioncroiç  Brede  ^  ville  opulence^ 

(donc  le  fac  étoit  le  prix  d  une  vic^ 

toire  ai(ee.    11  s'agifloic  feiilemenc 

de  battre  les  Italiens  y  &c  quç  rélltç 

de  fon  armée  fit  fuir  l'armée  Ver 

l^itienne  9  mife  en  déroute  autant  dp 

fois  qu  on  ayoit  pu  la  joindre.    Lot 

vile  populace  avec  laquelle  on  Ta 

fnêlée ,  ne  fcrvira ,  leur  dit-il  rqu'à 

communiquer  bientôt  fa  peur  à 

une  armée  fi  fujette  àrépouvantc* 

Enfin,  ajoûta-t-il,  je  ne  vous  donne 

Ici  que  des  honimes  à  combattre  ; 

^'eiî  eft  affc?  je  pcnfe  pojjr  ne  point 

iioutçr  de  la  vi^oire.    Ayez  feule? 

fncnt  le  courage  de  ne  point  çrair^ 

-fdre  ceux  à  qui  vous  ferez  peuff 

pc  ne  vous  laifTez  pas  intimider  pat 

l'or  qui  reluit  fur  les  cafques  &  fur 

les  cuiraflcs  de  la  gendarmerie  Ycj? 

iiitienne.   L'pelat  de  ces  armes  no 

4efFend  pas  cel||i  qui  les  porte  ,& 

fif  Jïlçife  j)oinf  ^rçnnçmi  ^ui  rati^ 
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taquc.  Gafton  fie  auffi-tôc  fonner 
la  charge ,  &  lui-même  exécutant  *  ^  * 
fon  projet  avec  autant  de  prcfencc 
defprit  qu'il  en  avoit  en  délibé- 
rant ,  il  mit  en  mouvement  tous  ics 

m 

pelotons. 

Les  François  après  avoir  force  les 
jrctranchemens  qui  mafquoient  la 
tête  des  rues  qui  aboutifloient  à  1  ef- 
planade  du  château, trouvèrent  1  ar- 
mée Vénitienne  en  bataille.  Elle 
étoit  rangée  fur  une  autre  efpla- 
nade  que  Gritti  avoit  fait  faire  quel- 
ques pas  plus  loin.  Cette  armée 
étoit  compofce  de  cinq  cens  hom- 
ines  d'armes ,  de  huit  cens  chevaux 
légers  ,  &  de  huit  mille  fantafïînSi. 
Le  peuple  de  Breffe  tout  enticc 
étoit  encore  fous  les  armes.  Il  coa- 
Vroit  les  toits ,  rempliflbit  toutésr 
les  fenêtres  &  de  quelque  côté  que 
paruflcnt  les  François ,  il  avoir  pro- 
mis de  les  y  accabler  fous  le  feu, 
Les  cavaliers  Vénitiens  qui  conaba^ 
|6ié"ûtàcUeval'&:  qui  étbierit' trois 

Dij 
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contre  un  >  dévoient  audi  écrafer 
'  ^  '  *'  les  gendarmes  fancafllns  de  Gaftoni 
&  il  ne  s'agifloit  plps  que  de  O^^r 
voir  fi  Ton  inhpmeroic  en  Terre 
Sainte  les  cadavres  des  ennemis. 

Le  courage  François  vint  à  bou|ç 
du  nombre  &*dç  l'avantage  des 
lieux.  L'armée  Vénitienne  ne  tinç 
pas  ferme  ni  fur  fon  champ  de  bar 
caille  ni  dans  aucun  dçs  poftes  oi| 
Ton  tâcha  de  la  rallier.  Les  Fran* 
çois  s'étaqp  rendus  maîtres  de  I4 

Sorte  Fauftine  qui  çtoit  vis-à-vjs 
e  leur  camp,  firent  entrer  |creftç 
àc  leur  armée  dans  Breflc.  Enfin 
après  plufieurs  légers  combats  que 
les  Vénitiens  rendirent  encore  dp 
rue  en  rue  >  toute  la  ville  fut  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Le  pillagç 
^  jufqucs-là  fevercment  deffendu ,  foç 
permis  alors,  &  iî  dupa  fept  jours. 
Dn  en  peut  lire  les  partie ularitcz 
lès  plus  curieufes  dans  les  deux  yiçi 
du  chevalier  Bayard.  Pour  donncf 
.  |»fic  idée  du^butin  (^uç  fit  ï^tmç^ 


'^ 
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iie  France  ,  il  fuffic  de  dire  qu'a-  ,  y  j  ^ 
près  Milan ,  Brëflc  ctoic  la  ville  la 
plus  riche  de  là  Lombardie. 

Tous  les  defordrcs  qui  peuvent 
arriver  dans  und  ville  prifc  d'aflauc  . 
par  des  troupfcsFrançoifcs,  s'y  pa(^ 
(erent ,  c  eft-à-dire ,  qu'on  y  fit  tou- 
tes les  infôlences  poflRbles  ,  mais 
qu  on  n'y  comn\ît  point  de  cruau-- 
tez.  Les  Hiftoriens  Italiens^  blâ-* 
ment  fort  Gafton  de  n'avoir  pas 
empêché  le  fac  de  Breffe  :  Mais  la 
^hofe  n'étoit  pas  en  fôn  pouvoir  j 
&:  d'ailleurs  la  trahifon  que  les  Bref- 

'isLtii  venoicnt  de  faire  aux  François, 
&  l'infolence  avec  laquelle  ils  lui 
avoient  repondu  la  veille  9  mcri- 
toiènt  tout  le  mauvais  traitement 
qu'ils  effuyerent. 

Il  ne  fc  (àuva  perfonnc  de  Tar- 
mcc  Vénitienne^  Deux  cens  chc* 
X^aux  légers  les  feules  troupes  qui' 

trouvèrent  le  moyen  de  s'échaper 
de  la  ville,  furent  tous  tuez  ou  prii 
par  la  cavalerie  Françoifo  qui  bat- 

Diij 
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*■  jtoic  la  campagne:  Ainfi  lenomîrfc 
♦  /II.  ^gj  morts  foc  de  quinze  mille ,  donc 
,  les  vainqueurs  perdirent  un  pçtic 
înombre.  Le  refte  fut  Tarmée  Vc* 
Mocen'-  nitiennc  entière  ou  des  Bourgeois 
*^'  "^'dcBrcflc.  Onnavoit  donné  la  vie 
qu'aux  principaux  de  cette  armée» 
Gritti .  (bn  Provediteur  >  Juftiniaqf 
arrivé  à  Brefiè  depuis  deux  jours  en 
qualité  de  Podeilat  y  Manfroné  >-8e 
quelques  autres  »  forent  pris  à  diCr 
crécion.  Avogaro  >  la  caufe  du  der 
iâftre  de  (à  patrie  ^  fe  trouva  avec: 
fes  deux  fils  parmi  les  prifonnier^ 
Gafton ,  qui  (çavoit  punir  &  récom? 
penfèr  y  lui  fit  ^couper  la  tête  fur  le 
champ,  ôc  (es  fils  forent  exécutes* 
quelques  jours  après  avec  les  prior 
cipaux  complices  de  la  révolte  d« 
Breflc.  Au  premier  bruit  du  châ- 
timent de  cette  malheurcufc  villc^ 
Bergame  &c  ks  petites  places  qui 
s'ctoient  rendues  aux  Vénitiens, 
implorèrent  la  mifericorde  des 
JPrançoiSr 


I 
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'^oili  quelle  fiic  l'expédition  de  , ,  \  i^ 
GâAon  de  Foix,  qui  en  quinze 
jours  de  tems  fit  lever  le  fiégc  de 
îcKilogne  à  une  armée  plus  force 
<|uc  la  fienne,  défit  en  campagne 
le  Général  Vénitien,  anéantit  dans 
Breffe  toute  J  afmée  de  la  Repu» 
bliquCy  &  acheva  tous  ces  Exploits 
rinaJgré  la  (aifon  qui  paroiflbit  con- 
jurée avec  Tennemi.   L'Italie  ap* 
prit  à  trembler  à  Ton  nom ,  &  TEu* 
tope  fut  frappée  dun  long  cton* 
ncmeiit  au  récit  de  ces  faits  d'ar- 
mes  qui  dévoient  faire  l'eiitrctieiv 
:dc  Tavenir. 

Mais  telle  étoit  la  (ituation  des 
affaires  de  Louis.  XII.  que  Texpc^ 
ditîon  de.  Gafton  û  utile  &  (l  gipr 
riei&fe,  laiflfoit  encore  ce  Souverain 
au  milieu  des  dangers  &  en  proye  à 
l'inquiétude.  Quoique  le  Roy  d'An- 
gleterre fe  fût  d'abord  explique  hau- 
tement, qull  n'acceptoit  point  la 
place  qu'on  lui  avoit  gardée  dans 
la  Sainte  Unions  néanmoins  Tap*- 
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i  St  l' pàrcnce  qu'il  y  cntrcroic  devetioîc 
plus  grande  de  jour  en  jout. 

Comme  les  petites  chofes  of>t 
{buvenc   beaucoup    de    part   aux 
grands  évenemens,  ildoit  être  per- 
mis aux  Hiftoriens  dt  raconter  fe- 
rieufement  des  bagatelles»  fuies  IL 
concevoic  de  quelle  importance  lai 
feroit  une  rupture  entre  Henri  VIIL 
&  Louis  XII.  &  cetie  rupture  de- 
voie  dépendre  des  rcfolutions  dvk 
Parlement  d'Angleterre,  qui  ctoit 
convoqué  pour  Tes  premiers  jours 
du  mois  de  Mars,   Le  Page  s'avifa 
donc  de  tous  jes  moyens  qu'il  ctoit 
poffible  de  mettre  en  œuvre  pour 
tourner  les  Anglais  félon  Ces  vues. 
Ils  étoient  fi  riches  >  qu'il  fe  feroit 
ruiné  pour  leur  donner  des  fonunes 
d'argent  capables  de  les  gagner. 
'  Ces  preTens  qui  coûtent  (i  peu  aux 

Papes  ,  peuvoient  •  bien    quelque 
chofecn  Angleterre,  mais  ccn*é- 
.    toit  pas  auprès  des  personnes  qui 
compofoient  le  Parlement.  Aii^fi 
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il  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
d'envoyer  dans  la  Tamifc  une  ga^  ^  î  *  »^ 
léaffc  chargée  de  vins  délicieux  ^ 
de  fromages ,  de  viandes  falécs  S6 
de  toutes  \t%  friandifes  des  pais 
chauds  dont  les  peuples  du  Nord 
furent  toujours  û  avides.  Ttfut  ar* 
riva  à  bon  port  &  précifcment  dans 
Je  rems  de  l'ouverture  du  Parle- 
ment. Le  vin  ifend  rcconnoiflant  .guîc<?; 
pour  ceux  qui  le  donnent.  Les  An*  '  '  "* 
glois  qui  buvoicnt  journellement  ' 
celui  du  Pape ,  &  qui  croient  en- 
core irritez  par  Tes  ëmiflaires  qui 
leur  difoient  contre  la  France  touc 
ce  qu'on  reproche  ordinairement 
aux  grands  Etats  >  ne  parlèrent  plus 
bientôt  que  de  faire  plaidr  à  Sa 
Sainteté.  Le  Parlement  s'ctant  af- 
iemblé  dans  cette  difpofition  des 
cfprits,  ilfelaifla  tellement  cbloiiic  • 
parles  récits  artificieux  de  rEvcquc 
dcMurray  qui  s'ctoit  mêle  de  Tac-* 
commodément  de  Jules  II.  &  de 
Louis  XIL  qu'il  fut  réfolu  qu  ont 

"       Dv 
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envoyeroit  les  Prélâcs  du  Royaume 
;  î  I  *.  au  Concile  de  Latran,  &  qu  on  pro-< 
tégeroic  le  Pape  envers  &  contre 
cous.  L'Âmbafladeur  de  France  à 
Londres  reçut  même  un  ordre  do 
/ortir  d'Angleterre ,  parce  qu'on  n'y 
vouloit  plus  voir  le  Miniftre  d'un 
Prince  ennemi  du  faint  Siège.  Louis 
XII,  ne  i'étoit  que  de  la  Cour  de 
Rome,  mais  après  une  tçlle  dé-? 
monHiration  ,  il  ne  pou  voie  plus 
douter  que  les  Ànglois  ne  rom* 
pilFent  bientôt  avec  lui. 

Les  incertitudes  de  l'Empereuc 
i^c  lui  donnoient  plus  des  inquié« 
tudes.  Ses  inquiétudes  à  cet  égard 
ctoicnc  devcriucs  une  véritable 
crainte,  &  ce  Prince  ne  pouvoic 
plus  fe  cacher  qu'après  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  Maximilien>: 
il  faudroit  le  compter  bientôt  au. 
nombre  de  ks  ennemis*  L'Empc- 
ïeur  difoit  bien  encore  qu'il  vou-. 
ÏDit  toujours  obferver  la  Ligue  de: 
Cambra^  y  nvait  il^'ioic  fenûble  pa& 
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•Pînjuftice  de  fes  plaintes ,  &  par  la 
fiaturc  des  conditions  propofces  de  *  ^  *  *^ 
fi  part  pour  la  continuation  de 
fAIliancc  qu'il  chcrchoit  a  s'attirer 
des  refus  pour  en  faire  le  prétexte 
d'une  rupture.  Il  deniandoit  que  le 
Roy  s'en  raporcâr  fans'réferve  à  fa 
dccifjon  fur  tous  fcs  démêlez  avec 
le  Pape.  Qu'il  fît  époufer  à  Char- 
tes ,  Prince  d'Efpagne  ,  Renée  de 
France  fa  féconde  fille  à  peine  âgec 
de  deux  ans.  Qu'il  lui  donnât  le  Du- 
ché de  Bourgogne  en  dot,  &que 
k  dot  &  répoufe  fuflcnt  dcs-lors  re- 
miCcs  entre  les  mains  des  Allemands, 
Il  ajoûtoit  encore ,  que  l'armée  de 
France  ne  pourroit  pas  entrer  dans 
TEtât  Ecclcfiaftique  ,  ni  occuper 
dorcfnavant  un  pouce  de  terre  ea 
Italie.  L'iniquité  des  propofitions. 
de  l'Empereur  nVtoit  pas  encore 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fâcheux 
dans  fa  conduite ,  mais  bien  le  peu    . 
de  difpofition  qu'il  avoit  à  obfer-^ 
Ver  aucun  accord.  Il  fbt  toujôur| 
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plus  facile  de  tirer  de  Maxitnî-, 
'  -^  '  ^'  lien  une  parole  ^  que  de  l'enga- 
ger à  la  tenir.  Cependant  il  ncn- 
voyoit  point  les  Prélacs  de  rEmpifC 
au  Concile  comme  il  sVtoit  obli- 
gé à  le  faire.  Au  contraire  il  avoic 
connivé  à  la  décidon  que  venoic 
de  faire  le  Clergé  d'Allemagne 
aflèmblc  dans  Augsbourg  :  Que  le 
Concile  de  Pife  çtoit  un  concilia- 
bule rchifmatique.  Il  falloir  néan« 
moins  que  Louis  XII.  pour  ne  point 
précipiter  la  déclaration  de  Maxi- 
milicn  y  tint  toujours  aux  ordres  de 
ce  Prince  Vérone ,  pour  lui  garder 
quatre  mille  hommes  d'infaxiiieric& 
quatre  cens  lances  >  &  cela>  dans  un 
Items  où  la  France  avoit  befoin  de 
toutes  Tes  forces. 

Le  Vidame  d'Amiens  que  Louis 
XIL  avoir  envoyé  aux  Cantons  j 
hn  ccrivoit  encore  de  mauvaifcs 
îjouvelles.  Il  lui  mandoit  qu'il  leur 
avoit  offert  inutilemencbeaucoup. 
|>lus  qu'ils  u'avoicnt  demande  dV, 
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bord.  Que  les  Cantons  detncu-' 
ïoicnt  fermes  dans  TAlliàncc  du  ^  ^  *  *♦ 
Papc&  des  Confédéré 2 ,  &  qu'in^» 
ccflammcnt  ils  leur  envoycroicnc 
ûx  naillç  hommes.  Les  Florentins 
depuis  la  iranflation  du  Concile  de 
Pife  à  Milan  ,  paroiflbient  racom-* 
moàez  avec  Je  Pape  ;  &  les  amis' 
du  Roy  de  France  dans  le  Gou-« 
vernemcnc  ravertiflbicnt  même 
que  ce  ne  feroic  pas  (ans  peine  qu'il 
vicjndroic  à  bout  de  renouveller  le 
traité  d'amitié  &  cl'affiftance  qui 
erpic  encre  lui  Ôc  la  République. 
Suivant  la  manière  de  tédigeralory 
les  traitez ,  celui-là  n'ctoit  que  pour 
un  tems  >  &  le  terme  de  fa  durée 
devoir  bientôt  expirer.  Le  EHic  de 
Ferrare  &  les  Bentivolles  étoienc  les 
feuls  Alliez  furlefquels  Louis  XII. 
put  compter  >  mais  ils  étoienc  des 
Alliez  donc  L'union  rafoibliflbit  plus 
qu'elle  ne  le  forcifioit.  L'embarras 
n'était  pas  de  celle  nature  qu'on  ei% 

put  fortir  paç  la  feule  voyc  de  1% 
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^*- —  négociation^  Tâcher  de  le  faire  l 
'  J  '  »•  c  ctoic  donner  à  fes  ennemis  de* 
clarez  le  tcms  de  fe  reconnoître; 
&  à  ceux  qui  vouloient  le  devenir  > 
Iç  loifir  de  ménager  leurs  trairez  & 
de  concerter  leurs  entreprilcs.  Louis 
XII.  réfoluc  donc  de  fe  iêrvir  de 
l'avantage  qu'un  Prince  puiffant  a 
fur  d'autres  Princes  plus  fo^bles  qui 
fe  rcunifFent  contre  lui  ;  de  pouvoir 
les  prévenir.  Des  fuccès  éclatans  in-» 
timident  les  ennemis ,  &  ils  ôtenc 
à  ceux  qui  ne  fe  font  pas  encore 
déclarer,  Tenvie  de  rompre.  Enfin 
des  propositions  de  paix  modérées 
comme  furent  toujours  celles  de 
Louis  XII.  dévoient  paroîtrc  d*un 
bûen  plus  grand  mérite  quand  il* 
auroit  encore  couronné  fes  prccc- 
dens  fuccès  par  le  gain  d'une  gran-» 
de  bataille. 

Gafton  de  Foix  reçut  donc  Tor- 
dre de  chercher  l'armée  de  l'Union  * 
&  de  la  combattre  par  tout  où  ih 
U.trottV€(oic.<^oiquedçpuis  dcuxt 
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mois  il  eut  remporté  afïcz  de  vie-  x;ix; 
ûoires  poiir  fignaler  trois  années ^ 
il  le  trouva  qu'il  n'avoit  fait  autro 
chofe  que  de  commencer  fa  cam« 
pagne.  Il  partit  donc  de  Breilb 
pour  venir  repafîçr  Je  Po  à  Finale  y 
dans  le  deflfcin  de  chercher  en- 
fuite  Varmée  ennemie  qui  avoit 
pris  des  quartiers  près  d'Immola.' 
Cette  armée  étoit  compofée  de  diX'* 
peuf  cens  hommes  d'armes  >  d'ui% 
grand  nombre  de  cavalerie  légère  ^ 
(fC  de  vingt  mille  hommes  de  picd^c 
On  comptoir  dans  celle  de  Gaftoa 
kize  cens  Lances  9  cinq  mille  fan?- 
cafllns  Allemands  >  &  treize  mille 
liommes  d'infanterie  compofée  des 
injets  du  Roy.  Ce  fot  à  S.  Geor-» 
ges  dans  le  Boqlonnois  que  Gafton 
vint  Ce  mettre  en  front  de  Ban-^ 
dicre.  Le  Duc  de  Ferrare  dès  quït 
apprit  qu'il  y  étoit  arrive ,  l'y  joignit 
avec  deux  cens  hommes  d'armes,  & 
lui  amena  un  train  d'artillerie,  parce 

^ue  k$  mâwm  charnus  avokai^ 


i 
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obligé  les  François  à  lailTer  la  teuf 
«  i  "•  au-delà  du  Po,  Il  fur  fuivi  de  près 
par  le  Cardinal  de  S.  Se  vérin  qai 
yenoir  faire  la  fondion  de  Légac 
dans  Tarméc  de  France  au  nom 
du  Concile  de  Pife  ,  ainfi  que  le 
Cardinal  de  Medicis  la  faifbic  dans 
Farmée  de  TUnion  au  nom  de  Jules 
II.  Louis  XII.  avoir  fouhaicé  que 
Gafton  de  Foix  marchâc  à  fon  ex- 
pédition comme  foldar  du  Concile) 
afin  que  la  guerre  qu'il  alloir  faire  à 
des  Prêtres  fur  moins  odicufc  > 
quand  il  la  leur  feroic  au  nom  d'au** 
très  Prêtres.  Ainfi  on  voyoit  dans 
CCS  deux  armées  non  pas  aigle  con** 
tre  aigle ,  mais  Lcgat  contre  Lcgat, 
&  croix  contre  croix. 

Gafton  jeune  &  encourage  p^t 
(es  derniers  fiicccs,  executoit  les 
ordres  du  Roy  avec  joye  :  D'af^ 
leurs  il  étoit  de  ces  Généraux  qui 
préfèrent  la  gloire  de  finit  la  guerre 
au  plaifir  de  commander^  Il  mena 
^onc  de  bonne  grâce  à  1  cnnemji 


ï»t  Cambray  ,  Lii;,  111     î$ ^ 

iîes  fbJdats  toujours  aflbrcz  de  vain-  TTTaT 
cre  quand  il  les  coirimandolc.  Mais 
les  Confederez  fe  tenoient  trop  cer- 
tains du  fuccès  de  la  bataille  pour  la 
donner  de  leur  plain  gré.  D'ailleurs 
les  ordres  du  Roy  d'Arragaç  pour 
éviter  un  engagement  étoicnt  po- 
ïîcifs.   La  prudence  ne  permettoît 
plus  à  ce  Prince  circonfpefl:  de 
rien  hazarder^  dans  la  crainte  de 
dégoûter  par  un  mauvais  (îicccs  le 
Roy  d*  Angleterre  >  difpofc  d'entrer 
dans  rUnion.  Le  Roy  Catholique 
cnjoignoit  donc  à  (on  Gcncrel  d'at* 
tendre  TefFei;  de  &  diverfion^Iui  écrî- 
yant  qu'il  ne  s*embaraflât  point  de 
reculer  quelquefois  ,&  que  Thon- 
neur  d'une  campagne,  nonobAanc 
tous  lesévenemens  qui  peuvent  être 
arrive3  dans  fbn  cours  >  étoit  tout 
entier  pour  celui  cpii  la  finiflbit 
avec  avantage.  Ainfi  à  rapproche  ^  *^*^ 
de  rarméç  de  France,  celle  de  TU-  151*^ 
nion  fe  retira  (bus  Immola.  Gafton 
pour  lobliger  à  tenir  la  campagne , 


a  I 
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s'avança  daw  la  Romagnc  y  comtxfé 
'  ^  *  *•  fi  fon  projet  eut  été  de  prendtc  le 
chemin  de  Rome  ou  de  faire  une 
irruption  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  en  pafTant  par  la  Marche  d'An-- 
cône.  Son  deflcin  luiréuflit,&  le 
Viccroy  pour  s^oppofer  à  une  cn- 
treprife  qdi  lui  paroiflbit  poffibîcj 
vint  camper  àCaftclBologncfé.  Lt 
jour  même  Gafton  étoit  venu  pren-^ 
dre  Solarolo ,  d  où  il  fut  le  lendc-^ 
main  camper  à  Granarolo^  tandis 
qù9  les  ennemis  occupèrent  le  lieu 
nomnié  le  camp  des  tHùHches.  Ce  fuc 
là  que  Gafton  reçue  de  nouveauiË 
ordres  du  Roy ,  qui  le  poufloient  en* 
ccure  au  penchant  ou  il  étoit  déjà 
affez  enclin ,  d'en  venir  bientôt  à 
une  aâion  décifive.  La  cau(è  de 
ces  nouveaux  ordres  étoit  deux  évc* 
jacmens  qui  vcnoient  d'arriver. 
Ll^mbalTadeur  d'Àrragon  à  k 
^  Cour  de  France  avoir  pris  fon  au** 
diançe  de  congé  en  pl«in  Confeil , 
^  il  avoit  déclaré  âéremenc  quefoa 


jtvaîtrc  le  rapclloic  dans  rintçntion 
de  iàire  la  guerre  au  Roy  dans  fej  *  ^  *  *■ 
Etats  d'Italie  &  de  France  ^  s'il  nç 
donnoit  inccffammcnt  au  Pape  tqu** 
les  4es  fatisfadicuis  que  demandoic 
Sa  Sainteté.Le  fécond  de  ces  évcncr 
mens  étoit  une  Trêve  de  dix  mois 
conclue  /ùbicemenc  entre  TEmpc- 
reur  Se  les  Vénitiens ,  dont  Louis 
XII.  n'avoixj:ien  i^ù  qu  au  moment 
où  TEnvoy-é  de  ce  Prince  près  de 
fa  perfonne  lui  en  donna  part.  Le 
Pape  &  le  Roy  d'Arragon  avoicnt 
été  Jcs  Médiateurs  de  cette  trcvc^  . 
par  laquelle  les  Vénitiens  Jaiflfoicnc 
^aximilicn  en  poCcffion  dç  Vi^ 
cenze ,  de  Vérone ,  de  Gradifquc^. 
&i  de  tout  ce  qu'il  tenpit  dans 
leurs  Etats,  &  lui  f^iibient  encore 
un  prcfent  de  çinqiîantc  mille  écut 
dW.  La  République  ne  s'étoit  pas 
déterminée  fans  peine  à  figner  ce 
traité  ;  mais  la  nécei{ité  de  conten- 
rer  Je  Pape  &  Je  Roy  d'ArragonJ 
qui  jugeoient  çe$  Qoçditions  éqqi* 
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tables  ,  &  l'idcc  de  diflbudre  cri* 
*  ^  '  *•  tieremenc  la  ligue  de  Cambrày ,  qui 
(c  trouvcroit  réduite  dorefnavant 
au  Roy  de  France  &  ^u  Duc  de 
Fcirrare ,  Tavoient  crigagéé  à  y  don* 
ner  les  mains,  après  le  dcfaftré  de 
BrcflTe. 

Gafton  rie  jibûvoit  s'cloîgncf 
du  Po  fans  s'c<pofcr  à  manquer  dé 
livres.  On  ctoit  à  peine  dans  le 
commencement  d'Avril ,  &  com- 
me il  ne, pouvoir  encore  prefquo 
rien  tirer  des  villages  du  païs  que 
Farmce  ennemie  avoir  fouragéz ,  il 
pefubfîftoit  que  des  provifions  qui 
par  ce  fleuve  venoient  de  la  Stellatâ 
où  étoicnt  Tes  magâfins.  Il  prit 
donc  un  parti  qui  le  raprochoit  du 
Po  yôc  qui  devoir  néanmoins  obli- 
ger les  ennemis  jl  fe  montrer  eii 
campagne.  Ce  fut  de  mettre  le 
llégc  devant  Ravenne. 

Ravenne  étoic  la  feule  place  par 
laquelle  les  ennemis  puffent  çom- 
muniqucrpar  jEerrc  avec  l'Etat  Vc;; 


if}kien  >  &  il  étoic  ainfî  hors  d'ap- 
carence  qu'ils  la  laiflaflcnc  perdre ^^^^ 
i^fls  rifquer  une  bataille  pour  la  (p* 
courir.  En  même  tefn$  l'armée  dp 
Fratice  fe  raprochoit  du  Po.  Lp 
bras  le  plus  méridional  de  ce  fleuve 
î>e  pafle  qu'à  cinq  ou  fix  mille  de 
Ka vcnne.  Les  enppmis  comprirent 
d'un  autre  côté  le  deffein  de  Gaftpa 
4cs  quûls  fçurent  qu'il  ne  fejour*? 
^oic  à  Granarolp  que  pour  atteQ'* 
4rc  Tes  bomb;^rdes  ou  Ton  canpn  dp 
batterie  qu'il  faifoit  venir  de  Fcj:- 
ràrc.  M^is  comme  il  s  etoit  cam^ 
é  entr*eux  &  Ravenne  >  il  leur  en 
cfrmoic  les  chemips.  Le  Viceroy 
ne  voulant  pas  rifquer  pne  bataillç 
pour  fc  rouvrir ,  (c  contcnt?L  d'cp- 
Yoyerdans  la  place  menacée  Marc-» 
^ptoine  Colomne ,  avec  cent  çin? 

Î^uante  Lances  &  fix  ccrîs  homme} 
nfantcriç  Efpagpolle*  Colomnc 
vpulut  avant  que  de  partir  que  Iç 
t-cgat ,  le  Viccroy  &  les  princi?» 
jjiujc  Ojfficiers  généraux  fif^     (p«5 
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^mcnt  en  forme  furTEvangile  de  le* 

is  I  i.  venir  fecourir ,  fi  les  François  afTié-^ 
geoient  Ravcnnc.  On  fit  ce  qu'il 
cxigeoic ,  &  il  fe  jetta  dans  la  place, 
nienanc  ia  troupe  par  des  chemins 
détournez. 

Cependant  Gafton  de  Foix  fai*- 
foit  prendre  le  château  de  Roflî. 
Il  fat  emporte  d'alîaut  &  deux  cens 
Bommes  qui  le  gardoient,  paflcr' 
,  au  fil  dcTcpce,  Dçs  qu*il  fut  maîi-" 
tre  de  cette  place,  très-importante 
pour  fon  fiégc,  il  vint  camper  de-*" 
vant  Ravenne. 

Le  Moritoné  &  le  Ronco  fonc 
dieux  Rivières  qui  tombent  des  Ap- 
pennins,  &  qui  paflant  prefque  fous 
les  murailles  de  Ravenne ,  fe  joi- 
;nent  enfemblc  un  demi  mille  au- 
leflous  de  k* place,  &  y  formenr 
tb  baffin  qui  lui  fert  de  port  depuis 
que  la  mer  qui  la  baignoit  autre- 
fois ,  s'en  eft  éloignée  de  deux  mille# 
Gafton  affit  fon  camp  entre  ces 
çfeuV  rivières  ^u^dcâus  dek  ville  ^ 
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tic  manière  qu*il  avoit  le  Ronco  à 
fa  dfoite^  le  Montoné  à  fa  gauche  ^  ^  ^  ^' 
éc  ^avennc  devant  lui.  U  fit  jcctet 
un  pont  fur  le  Montoné,  &  une 
partie  de  fon  armée  l'isiyant.  pafle , 
ic  logea  au  -  delà  pour  faire  une 
fauffe  attaque.     Son  deffcin  ctoit 
<i'cmpprrcr  la  place  avant  que  IçSf 
ennemis'  fuffent  arrivez  pour  la  fe?» 
<:ourir ,  afin  d'être  plus  libres  quand 
ils  le  viendroiçnt  attaquer.     Il  fe 
JKatoit  d-autant  plus  que  les  viyrcs 
qui  croient  daps  fon  camp  »  ne  pou*^ 
voient  durer  long-tems  >  &  la  flotte 
Vénitienne  qui  s'étoit  avancée  darti 
le  Po ,  empêchoit  que  les  bâtimens 
qui  lui  voituroient  fes  provifions  db 
la  Stellata  ,   puflent  defcendre  Iç 
fleuve  jufqii'à  une  diftance  raifon- 
nable  de  Ravenne.    Ses.  batteries 
i^yant  donc  tiré  quelque  tems^  U 
fe  réfolut  de  donner  Taffaut  à  1^ 
$our  Roncona^  contre  laquelle  H 
véritable  tranchée  avait  été  otfe» 
f  ertç.  La  bpéche  néanmoins  n'é^ 
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i  SIX. ^^^^  point  praticable.  La  maflbn-i 
ncric  y  ctoit  bien  tombée  ;  mais 
commp  latcrra(ïcn*étoit  pasébou-* 
Içe  )  il  reftoit  encorp  au  haut  d^  la 
brèche  fîx  pieds  efçarpcz  à  fur- 
motiten  L'infanterie  Fraiiçoiiîb  ne 
laiiîa  pas  de  gravir  avec  bçaucoup 
.  (de  valeur  contre  ce  retranchement 
que  le  hazafd  ayoit  fait^  mais  ce 
qu  elle  tentoit  étoit  inipoAible  à  des 
Jic^mmes.  Il  fallut  qu-çlle  fe  reti»- 
fit  après  que  deux  ou  trois  cens 
de  (es  plus  oraves  foldats  Te  furent 
fait  tuer  inutilement  au^  pieds  de 
Jia  brèche  >  où  ils  vouloient  grimper* 
Il  ne  fat  pligis  queftjion  le  lende- 
main ni  de  continuer  à  battre  ea 
brèche  >  ni  de  donner  raflaut,  L  ar^ 
mèc  ennernie  ctpit  arrivée,  &  on 
Ja  voyôit  marcher  fur  la  droite  de 
Tarmec  Françoife ,  prenjant  le  che* 
min  de  Ravenne  par  la  droite  du 
Ronco.  Gafton  auroit  bien  voulu 
paflcr  la  rivière  le  même  jour  6C 
jgharger  Ijps   ennemis   dans  kur 

marche  ; 
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marche  ;  mais   la  plupart  de  fes 
foldacs  qui  avoient  été  tenus  (bus  ^ 
Jes  armes  toute  la  veille  »  étoienc 
allez  au  fourage  &:  à  la  petico 
guerre..  Ainfi  il  fot  contraint  de- 
trc  ûmple  fpeâateur  &  de  la  mar^ 
che  &  du  campement  des  enne- 
mis* Leur  armée  qui  n'avoit  au- 
tre chofe  à  faire  qu'à  fecourir  Rar 
véhne  ,  pouvoir  (ans  s  expofer  au 
rifque  d  une  bataille  y  entrer  dès 
le  même  jour  >  &  fe  camper  dans 
le  terrain  qui  eft  entre  la  ville  & 
le  confiant  des  rivières  >  pofte  oà 
elle  ne  pouvoit  être  attaquée.   La 
flotte  Vénitienne  &  le  païs  Tau^ 
roient  fournie  de  vivres ,  tandis  que 
la  difctte  auroit  obligé  les  François 
à  (e  retirer.  L'armée  fît  al  te  néan«- 
moins  en  un  lieu  nomme  Muii- 
naccio  à  trois  mille  de  Ravenne» 
fans  que  jufqu'à  maintenant  on  ait 
fçû  le  motif  de  (a  manoeuvre  9  ni 
par  quelle  raifbn  elle  étoit  deve« 
ûuë  tout  à  coup  (î  pleine  de  coiu^ 


Sihk 
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fiance.   Ce  foc  là  qu  cllci  pafla  te 
*  /  '  ^*  rcftc  du  jour  &  toute  la  nuit  fuit 
vante  »  aprè^  avoir  levé  aflcx  dtf 
^erre  pour  fe  couvri^f. 

Gafton  dont  les  ordres  du  Roy 
ffcçhaufFoiçnt  encore  le  courage, 
prit  ion  parti  »  qui  fiu  de  çom* 
^attre  les  cinfiemis  le  lendpmaia 
jour  dp  Pâques  ^  qui  fe  céiébcoit 
fin  iji;5r.  l'oruicmc  d'Avril.  A  U 
i)6inte  du  jour  il  êc  i^aiTer  le  Kcmo 
^  toute  fon  arm^  >  à  la  reièrve  d$ 
fnille  hommes  4e  .pied  >  ôc  de  quar 
rre  ççns  Lances  .^  qu'il  lail&  ibiK 
d^ Allègre  pour  garder  les  cravau* 
^ppncre  1^  gs^rdifosi  de  Ravene* 

L'arfpée  de  Gaftoii  a^aiit  ;pa^ 
Je  Ronco^  il  la  mit  ca  bioaillc  dp 
Tautfe  cote  dç  la  rivière ,  &  ilmaîJ» 
-pb^  aux  ennemis  eti  rournant  k 
,^Qs  à  Rayenne  9  Se- méfiant  (a  dmio? 
-luRpnçQ.  L'avatitgardequi^aiiotf 
r|*'a}le  droire  dans  (on  ordre  de  bà? 
-I^Uç,  fe  trouyoit  ainfl  appuyix  ^ 
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commandoit; y  &  elle  étoic  com* x^iu 

Jyoféc  de  iepc  cens  Lances  >  &  de 
^infanterie  Allemande,  qui  montoit 
a  quatre  ou  cinq,  mille  hommes^ 
Les  huit  mille  hommes  d'in£inte-» 
rie  FrançcHle  écoieot  au  Corps  de 
bataille ,  &  Taîle  gauche  étoit  com« 
pofée  de  quelque  infanterie  Mi? 
l^noifcy  des  Francs  acchers&de  la 
cavalerie  légère.  La  gendarmerie 
du  corpsde  bataille  &  de  Taile  gau« 
che  au  nombre  de  feptà  huit  cens 
Lances  >  étoit  en  feccxide  ligne  der^ 
aicK  ion  ioânterie ,  &  Gafton  avoic 
fait  cette  difpofîtion  extraordinaire 
parce  quon  marchoit  à  des  recrao^* 
chemens.  Le  Grand  Maitare  la  Pa* 
liûe  commandoit  tout  cecorps^à^ 
£c  le  Cardinal  *de  S.  Sewrin  Légat; 
du  Concile  y  koit  auprès  de  luir  Ce 
Cardinal  plein  d'ardeur  &  de  cou- 
orage  avoit  ré(blu  d'animer  les  Q>U 
«datsjufques  ibus  le  feu  de  rennemi. 
^AuiS  prit-il  la  précaution  d'en» 
'do0er  une  cuiraûe  ^  U  de  te  côq» 
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vrir  d  un  câfque ,  comme  d'habilkf 
>f^^*  mens  meilleurs  contre  les  coups  de 
moufquejcs  que  cous  les  autres  donc 
il  auroit  pu  fc  revêtir.  Gafton  fç 
trouvmc  par  tout ,  Tardeur  dans  les 
yeux  &  U  même  afiurance  fur  le 
ftont  y  que  û  la  bataille  eut  été  déjà 
gagnée.  Tous  les  Hiftoriens  com 
viennent  qu'il  fit  un  difcoutfàte 
jf)ldats,  fuivant  Tufage  defontcms 
qui  n'a  été  entièrement  aboli  que 
4ans  le  dernier  fiécle  :  mai$  les  àiin 
(X)urs  qu'ils  raportent  comme  celui 
4c  Gauon  ne  fc  reflemhlent  pas  i 
U  il  paroît  impoffible  de  difcetncf 
}ç  véritable. 

Voilà  Tordre  de  bataille  de  Tai:^ 
jfnce Françoifc  qui  n'ctoit  pasranr 
gée  fur  une  ligÂe  droite  9  mais  ca 
portion  de  cercle ,  pour  mieux  cm»' 
braflcr  le  retranchement  des  enne*» 
jnis,  Cç  retranchement  avoir  rcçij 
j»  forme  d'un  quart  de  cercle  ou  de 
la  moitié  d-un  croiflant  coupé  en 
.^Ç||lX|  &  appuyç  au  Roncopaî  l'f  |? 
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4toic  où  il  âuroic  ceé  tranché  ; 
parce queNavarrc  qui  Tavoit  tracé,  *  ^  *  'ïv 
avoit  mieux  aimé  (uiyre  la  difpo^ 
Ation  du  terrain  élevé  où  ion  ar« 
tnée  étoic  poftèe ,  &  qui  Ce  termi* 
noit  en  une  portion  de  cercle  qui 
dominoit  la  plaine  )  que  de  le  faire 
garni  d'angles  de  deflfenfc  &  plus 
régulier.  En  renfermant  ainiî  tou^ 
te  la  hauteur  dans  fon  retranche-^ 
ment  il  empêchoit  que  1  ennemi  « 
après  s'être  mis  en  dcfordre  en 
montant  ces  collines  y  ne  trou* 
vâc  un  terrain  ou  il  pût  fe  for- 
mer pour  marcher  en  bataille  au 
retranchement. 

Fabrice  Colomnc  dcmandoie 
qu  on  chargeât  1  armée  de  France 
au  pafTage  deRonco  :  Mais  le  Vi« 
ccroy  >  qui  comptoit  de  la  défaire 
avec  les  moufquets  de^  rini&hte:ric 
Efpagnole ,  ne  voulut  pas  fe  mettre 
en  plaine ,  &  dcnieura  dans  (on  dcf- 
jTein  de  Tattcndre  derrière  fcs  re^ 
kanchemcnSt  II  y  pofta  fon  armée 


•; 


ïoi  HisT.  DE  lA  Ligue 
en  bataille.  Lui-même  li  fe  mit  à  lâ 
^  ^  '  ^'  droite  avec  fix  cens  Lances  &  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie. Le  Cardinal  de  Mcdicis 
fe  mit  à  couvert  derrière  ce  corps. 
Sa  vue  extrêmement  baffe  lui  fer- 
Toit  de  raifon  pour  fc  tenir  à  Té- 
cart ,  &  rcfolu  de  ne  point  s'cxpofer 
il  n  avoit  pris  ni  cafque  ni  cuiraflc. 
La  cavalerie  légère  étbit  à  la  droite 
du  corps  du  Viceroy.  Elle  etoît  aux 
ordres  de  Ferdinand  d'Avalos  Mar- 
quis de  Pefcaire.  Ce  jeune  Efpagnol 
encore  dans  Tadolefcence ,  croit  dé- 
jà un  homme  diftingué,  &  il  pro- 
mettoit  d'être  bientôt  un  grand 
homme  >  tel  enfin  que  lltalie  Ta  vu 
depuis.  Agé  de  vingt  ans,  ilavoic 
été  jugé  digne  du  commandement 
général  de  la  cavalerie  légère.  En 
effet,  il  étoit  le  cavalier  le  plus  ac- 
compli de  Ton  tems ,  comme  (k 
femme  Vidoire  Colomne  >  étoit  Id 
pcrfonne  la  plus  vantée  de  (on  fèxc. 
Ç'eft  la  mçme^Dame  qui>  par  fe$ 


flVancures ,  par  cane  de  vers  com^ 
pofcz  pour  clic  >  &  par  Jcs  extra*  ^  *  ^  ** 
vaganccs  qu'elle  a  fait  faire ,  genre 
de  ioiiaage  où  Ton  (exe  eft  plus 
lènfîblc  qu'à  cous  les  autres  éloges^ 
a  laiiTé  la  plus  grande  réputation 
d'cfprit  &  de  beauté  qui  foie  venud 
ju/qu'à  nous* 

Pefcairc  avoit  devanc  lui  une 
barricade  formée  de  charettes  fcD* 
rées  à  la  manière  de  celles  des  an-* 
cicns  i  &  que  Navarre ,  qui  en  avoic 
renouvelle  Tufage ,  avoic  chargées 
de  petits  canons  >  de  qui  formoic  un 
recranchemenc  mobile  encore  plus 
difficile  à  forcer  que  les  retranche- 
mens  ordinaires.  Fabrice  Colomne 
commandoic  Taîle  gauche ,  qui  s'é- 
ccndoit  jufqu'au  lit  du  Konco.  On 
y  comproic  (ix  mille  hommes  d'in^ 
fanceric  &  neuf  cens  Lances.  Le^ 
Oorps  de  refcrve  étoic  plus  confî- 
derablc  à  proportion  ,  parce  que 
1  armcc  de  ï  Union  9  quoique  plus 
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nombreufe  que  Tarmée  de  France^ 
^  s  >  ^*  ne  s'étoic.  pas  néanmoins  mife  en 
bataille  fur  un  auffi  grand  fronc 
qu  clic.  Ainfi  il  ctoic  reftc  aux  Con* 
fédérez  beaucoup  de  troupes  qui 
n'avoient  pu  être  placées  en  ligne» 
Le  retranchement  de  cette  armée 
étoit  donc  en  forme  de  quart  de 
cercle  appuyé  par  une  de  Tes  ex« 
trémités  au  Ronco ,  &c  l'armée  de 
France  dirpofée  en  manière  de  croif- 
iànt  rcmbrafToit.  Le  corps  de  re« 
fcrve  des  Confederez^compoféde 
quatre  cens  hommes  d'armes  & 
de  cinq  à  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  fut  pofté  derrière  raîlo 
gauche. 

Les  François  s'étant  avancez  à 
deux  cens  pas  du  retranchement  > 
y  firent  halte  durant  deux  heures 
pour  attendre  TefFet  de  leur  artil^ 
lerie  ,  bien  qu'ils  fuflfent  expofez 
durant  cette  halte  au  feu  du  ca* 
non  des  ennemis.  Spedaclc  terri- 
ble que  celui  que  (è  donnoicnt  ré^ 
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tiproquement  ces  deux  armées  > 
qui  actcndoicnt  en  vue  lune  dc'^'*^' 
ïautrc  6c  dans  un  morne  iilence  le 
fignal  de  s'cntrégorgcr.  D'abord 
rarcillerie  Françoifc  ctoit  placée  à 
la  pointe  de  fa  droite  fur  le  Ronco. 
MaisGafton  s'cranrapperçû  qu'elle 
y  faifoit  peu  d'effet  >  la  fie  pafler 
prompteinenc  à  la  pointe  de  loa 
aîle  gauche.  Cette  pointe  étoit 
fort  repliée  vers  le  terrain  des  en* 
nemis  >  de  manière  qu'elle  voyoic 
à  plein  le  Aanc  de  leur  gauche  ap« 
puyéc  au  Roncp.  Àinfi  les  pre- 
mières décharges,  de  rartilîcric 
Françoifc  obligèrent  l'infanterie  de 
la  gauche  des  ennemis  à  fe  jecter 
ventre  contre  terre.  Les  décharges 
fuivahtes  achevèrent  de  defefperer 
4a  cavalerie  qui  étoit  fort  ferrée  >  Si 
.pour  laquelle  il  n  y  avoir  pas  d'^brk 
Fabrice  Colomne  &  les  autres  Of-  Machi*. 
ficicrs  défblez  de  fe  voir  aflommei  ^^^i^î?* 
lans  pouvoir  rendre  un  coup ,  prt-  a.  chap<. 
rent  enfin  le -parti  de  fortir  des  rçj  ^^ 
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tranchemens  3  &  ils  furent  (uivis 
I  î  1  *.  de  toute  l^amicc   qui  marcha  en 
bataille  aut  François.   LcViccroy 
avoit  bien  deffendu  qu'on  en  for* 
tît  i  mais  il  arrive  fouvent  aux  Gc-^ 
néraux  des  armées  confédérées  de 
n'être  pas  obéis  par  les  Généraux 
Nationaux  qui  commandent  fous 
eux.  Tel  fut  ert  cette  journée  le- 
fort  du  Viccroy.  Ne  pouvant  donc 
faire  obfcrvcr  fcs  ordres  à  Colomnc, 
il  fut  obligé  de  fe  conformer  à  ion 
mouvement  y  &  à  defcendrc  ave^ 
lui  dans  la  plaine.  Uadion  <}e  ca- 
valerie fut  décidée  en  un  moment 
par  la  gendarmerie  Françoifc.  Le 
combat  fut  plus  opiniâtre  entre  les 
infanteries.  Les  fantaffins  Erpagnots 
rompirent  les  Bandes  Françoifes, 
&  ils  commen^oient  à  mal  meneîr 
rinfantcrie  AHemandc  quand  d'Al- 
lègre les  chargea  en  flanc.  Gaft<:>n 
voyant  que  lagarnifon  dcRavenne 
n'cntreprcnoic  rien ,  lui  fit  dire  dès 
1  armce  ennemie  Rit  Sortie  de 
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ïes  retrânchemcns  >  de  laiffer  une  1 1 1  *f 
centaine  de  gendarmes  pour  foutc- 
lîir  fihfantcrie  qui  gârdoit  les  tra* 
vaux  ,  de  remonter  le  Ronco  pat 
la  gauche  de  lair iviere  9  de  la  paîlëf 
à  gué  vis-à-vis  le  terrain  qu'occu- 
poienc  les  ennemis ,  &  d  y  faire  du 
moins  une  dîverfîoa  D'Àllegre 
exécuta  Vos:dK  de  ion  General  au 
prix  de  fa  vie.  li  fut  tué  en  (ècou^ 
rant  l'infantarie  AJfemande  >  déjà 
ébrœlée  pat  la  valeur  des  ennemis 
te  par  la  perted'£mp(cr  1  un  de  fe$ 
Colonels  que  Zamudio  Colonel  £{^ 
pagnol  avoir  tué  à  la  vue  des  deux 
croupes  en  combat  fingulicr.  L'in* 
fancerie  Elpagnole  fut  rompue  à 
ion  tour,&  s*étant  ralivce  le  mieux 
qu'il  lui  ^  poâib!é,elle  tâcha  de 
faire  fa  retraite  par  une  chauffée 
qui  traverfoit  jun  païs  fourré  dar- 
tores  &:  coupé  de  hayes.  Jufqucs-^â 
Gafton  avoir  fîW  le  devoir  d'uri 
grand  Général,  quoiqtfen  jeune 
hompK.  Memf  il  s'éEoic  mêléatets 
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les  ennemis ,  6c  après  la  déroute  de 
ts  li"  leur  gendarmerie  on  le  vit  revenir 
avec  fa  cotte  d'arme  ianglanie.  Le 
fang  des. ennemis  qu'il  bleflade  fa 
main  avoit  rejailli  fur  lui  >  &  il  avoîc 
été  couvert  de  la  cervelle  d'un  de 
fes  gendarmes  emporté  à  côté  de 
fa  personne  par  une  volée  de  ca* 
non*  Par  fiùm  Michel^  lui  dit  la  Pa^ 
lifîe  >  Cétural  wms  êtes  ble^éy  mais  U 
nj afUis  de  eoup  i  donner.  N4m\ 
lui  dit  Ga(h)n ,  mais  f  en  ai  bien  bleffé 
JtAfêtreSy  ér^ferd'je  tncort.  Dans 
le  moment  les  faiitaffins  François 
Tinrent  (e  jetter  aux  pieds  de  Gaf^ 
ton  y  lefuppliant  qu'il  les  menât  re« 
couvrer  leur  honneur  qu'empor* 
toient  les  Marws^  désignant  pat'* 
là  l'iofancerie  Efpagnole*.  La  Pa-* 
lifie  eut  beau  lui  reprefenter  >  que 
s^'il  étoit  permis  à  un  Général. de 
s'expofêr  quelquefois  ^  ce  ne  pou« 
voit  être  que  pour  rallier  ^ts  trou-» 
pes  dans  une  néceffité  urgence  >& 
|ion  pour  iairc  tuer  quelqucjiuyacâ 
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ëe  plus.  Gallon  ^  malgré  ces  re- 1 5 1 1. 
montranccs  >  (c  laiflà  emporter  à 
i'ar deur  de  (on  âge  »  &  il  fe  mie  à  la 
pourfuite  de  Tinfanterie  Efpagnolc  f 
<yài\  chargea  loi -même  a  la  têce 
id^ttne  croupe  de  gendarmerie  qu*il 
avoir  ramailee  en  avançant.  Il  îm 
tué  dans  la  première  charge>&  foii 
coaCm  I^utrec  >  fi  fameux  depuis 
dans  les  guerres  d'Italie  3  fut  cour 
vert  de  vingt  bjeâîires  y  &  rcfta  pour 
mort  à  côté  de  Ton  Général. 

Telle  fut  la  fin  de  Gafton  de 
toix  dans  fz  vingt- (quatrième  an- 
née 9  vie  iHen  courte  par  k  durée  ^ 
mais  qui  paraît  longue  dans  Thif^ 
toirc  pat  les  grands  -evéneniens 
qu'elle  fournit  aux  Ecrivains.  Il 
av(^t  appris  ^  TEurope  qu'il  écoic 
un  grand  Capitaine  5  avant  qu'elle 
{(^xxt  qu^il  écoit  foldat.  ^  l'on  en 
croit  les  Auteurs  contemporains , 
bientôt  même  il  auroit  été  un  grand 
Roy.  Ils  difent  que  le  dcflcm  de 
^iiis  XIL  étoic  de  conûei:  ion  aii 
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■".  '  ■  ■  mec  à  fon  neveu  Gafton ,  afin  que 
'  ^  '  *•  ce  jeune  Seigneur  s*en  fervîc  poaf 
fc  faire  Roy  de  Naples..  Aucanc 
que  les  conjeâùres  qu'on  hazarde 
fur  les  é  vénemens  qui  font  toujours 
redez  dans  l'incertitude  de  l'ave-* 
nir  f  peuvent  être  juftes  »  Gaftoa 
jeune  brave  &  heureux  ^  (c  ktoit 
&it  Roy  de  Naplcs  xrois  mois  aprc» 
k  journée  de  Ravenne  »  fi  ià  bra**" 
Youre  qui  fut  celle  d'un  foldat  tc« 
meraire ,  Teûc  latfle  furvivre  à  une 
viâoire  qu'il  avoir  remportée  en 
Général  expérimenté; 

Son  armée  fut  épriie  de  lui  ju(^ 
lu'à  ne  vcxiloir  pas  durani:  pixk^ 
leurs  jours  fc  dé(aifir  defonccurps. 
Enfin  elle  conlèndt  à  l'envoyer  à 
Milan  t  où  on  lui  fit  une  pompe 
funèbre  qui  reiîembloit  à  un  triom*> 
fhc.  Quand  fon  corps  y  fuc  cou-» 
cuit  à  la  Cathédrale  ,on  porta  de*^ 
vanr  fon  cercueil  les  drapeaux  pris 
^  la  bataille  &c  les  principaux  pri-^ 
icumiers  comme  ic  Cardinal  Lcêm^ 
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le  Marquis  de  Pcfcaire  &  Navarre, 
furent  obliger  à  l'acompagncr  à  '  ^  *  ** 
pied  êc  dans  une  pofture  humiliée, 
stinû  que  les  captifs  des  Romains 
fuivoienc  en  un  jour  de  cricwnphe 
le  char  du  vainqueur.  Le  corps  de 
<5afton  fut  dépo(é  à  côté  du  maî- 
tre Autel  >  &pour  cacaphalque  on 
lui  dreÏÏà  un  trophée  des  drapeaux 
ôc  des  armes  des  vaincus.  Mais  ce 
«rophée^levé  pour  une  viâoire  qui 
ne  devoit  pas  avoir  de  fuccès  ,  fut 
bientôt  renverfé.  La  mauvaife  for- 
tune des  François  les  ayant  obli- 
gez d'évacuer  Milan  à  quelque 
tems  de  là  »  le  Cardinal  de  Sion 
fit  enlever  de  l*EgliIe  Cathédrale 
le  corps  de  Gafton ,  comme  le  ca- 
davre d'un  excommunié,  ôc  il  le 
fit  enterrer  /ecretement  chez  les 
Religieuses  de  fainte  Marthe.  La, 
bonne  fortune  des  François  les 
ayant  ramenez  à  Milan  trois  ans 
après  ,  ils  élevèrent  un  tombeau 
fnagaifique  à  Gafton  4aiis  ïBgUSb 
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où  il  avoic  écé  inhumé ,  &  fur  le*^ 
^ sti .qoçi  ce  Seigneur  ctoit  reprcfentc 
en  ronde  boffe.  Mais  il  y  a  environ 
(rente  ans  que  les  Religieufes  de 
Sainte  Marthe  ignorant  quel  han«- 
$ieur  les  cendres  de  ce  jeune  héros 
faifoient  à  leur  maifon^détruifirent 
fon  Maufolée.  Les  omemens  en 
en  furent  diffîpez ,  mais  la  figuré 
de  marbre  de  Gaflon  dont  Tair 
&  la  phifîonomie  rendent  ièules 
croyables  Ces  faits  d'armes  prodi* 
gieux  y  k  voit  encore  (cellée  dans 
le  mur  d'une  cour  obfcure  qui  eâr 
à  côté  de  TEglife. 

Les  Hiftoricns  ne  conviennent 
pas  fur  le  nombre  des  morts  de  la 
journée  de  Ravcnne.  Les  plus  ava- 
res n  en  mettent  que  dix  mille  fur, 
le  champ  de  bataille.  D'autres  le 
jonchent  de  vingt  mille  morts  5 
mais  tous  conviennent  que  les  dcu* 
tiers  furent  des  foldats  de  l'armée 
confédérée,  &que  depuis  le^Ro^ 

plains  y  il  ne  s  etoic  pas  donne  de 
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p^èil  çcpibac  en  Italie.  Veritablc- 
tacnt  jufques-là  il  ne  s'y  eftoic  vu  *  ^  *  ** 
que  des  déroutes  ou  des  batailles 
de  théâtre  ,  fui  van  t  que  les  Ita-* 
liens  avbicnt  combattu  contre  des 
étrangers  ,  ou  contre  d'autres  Ita-  ^  a" "* 
liens.  Mais  â  Ja  journée  de  Raven-^ J^^^*j 
ne,  ] impctuofité  Françoife  fe  heur-, 
ta  contre  la  fermeté  Ëfpagnole  y  ic 
le  fort  trouva  le  fort  en  ion  che« 
min. 

Outre  Gafton ,  les  François  per- 
dirent Yves  d'AIlcgre  ,  Molard , 
Colonel  des  Bandes  Gafconnes» 
Empfcr  Colonel  des  Bandes  Al- 
lemandes ,  &  plufîeurs  autres  Chefs 
de  valeur  ôcde  réputation.  Pazzi^ 
Colonel  des  Bandes  Italiennes  dani 
l'armée  du  Pape,  fut  le  feul  hom-* 
tne  de  marque  tué  fut  la  place  du 
côte  des  Confédcrez.  Mais  ils  per- 
dirent artillerie  &c  bagage  ,  &  les 
perfonnes  les  plus  conâdénibles  de 
leur  armée  demeurèrent  prifon- 
niers.  Les   principaux  furent  le 
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rjTr  Cardinal  Légat,  Navarre ,  le  M^r* 
quis  de  Pcîcaïfe  &  Fabrice  Co- 
lomnc.  Les  triftcs  dcfaris  de  ht^ 
mée  de  T Union  furent  fc  ralliera 
Viccroy ,  qui  d'une  traite  s^ctoif 
rendu  à  Anconnc  ,  ville  çloigncc 
de  plus  de  fbixante  mille  du  champ 
de  bataille. 

Guichardin  dit  que  le  Du<! 
d'Urbin  trahit  le  Pape  fon  odc1« 
en  cette  occafîon ,  comme  en  bcau*^ 
coup  d'autres ,  &  qu'il  fit  dcvali-* 
fer  tous  les  fuyards  qui  fe  fauve 
rent  dans  fcs  états.  Mais  cet  Ecri* 
vain  s'eft  tellement  dccrédité  kif^ 
même  par  fon  acharnement  a  dé- 
crier le  duc  d^Urbin  ,  qu'il  n'cft 
crû  fur  rien  de  ce  qui  regarde  cô 
Prince. 

L'armée  viftorieufe  retourna  Tuf 
Ravenne  p  &  fans  vouloir  cntcodrc 
parler  de  compofition ,  elle  donna 
à  la  place  un  fi  terrible  afiàut, 
quelle  l'emporta.  Marc- Antoine 
Çoiomne ,  fc  défendit  encore  qua-f 
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trc  jours  dans  la  Citadelle.  Au 
bouc  de  ce  terme  il  obtint  unc*^'*' 
Capitulation ,  mais  à  condition  que 
lui  &  les  (îens  ne  porteroient  le^ 
armes  de  trois  mois  contre  le  Con- 
cile de  Pife  &  le  Roy  de  France. 
Jules  VitcIIi,  Evêque  de  Citta  di 
Caflelio^  qui  s'ctoit  renferme  dahs 
un  autre  fort  nommé  le  Château» 
en  ouvrit  les  portes  aux  vainqueurs 
djeux  jours  après  aux  mêmes  con- 
ditions. Toutes  leç  places  de  la 
Romagne  à  Texception  des  châ- 
teaux de  Forlî  &  d'Immola ,  fe  fou- 
rnirent aufli  au  Légat  Saint  Sève- 
rin  9  qui  reçut  leur  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  &  pour  le  Concile. 
La  pnïe  de  cts  places  fut  le  der-  . 
nier  avantage  que  remporta  Tai^- 
mce  Françoifc.  La  Palifle  la  com* 
mandoit  ^  parce  que  le  Duc  de 
îcrrare  que  (on  rang  clcvoit  natu- 
rellement au  Généralat  après  la 
mort  de  Gafton ,  s'en  ctoit  retour- 
né dans,  fçs  Etats  9  que  les  Vcni^ 
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tiens  menaçoienc  d'une  invadon* 
*  ^  "  La  Paliffc  attendit  les  ordres  da 
Royj  campé  à  quatre  mille  dcRa^ 
ycnne.  Il  ne  luy  convcnoit  pas  de 
prendre  fur  lui  de  faire  paffcr  l'A- 
pennin à  les  troupes ,  fans  fçavoic 
la  volonté  de  Loiiis  XII.  dont  les 
£tats  deçà  &  delà  les  Monts  pou" 
voient  fe  trouver  d'un  jour  à  Tau* 
jcre  en  un  péril  éminent. 

L*arméc  Françoifc  demeura 
donc  en  Romagne%  plus  fcmbla- 
ble  à  une  armée  vaincue  qu  a  une 
armée  viftorieufe.  Il  fembloit  que 
ce  fut  l'ennemi  qui  eut  gagné  la 
bataille  de  Ravenne.  Qiioique  cet- 
te armée  fûc  très-aifoiblie  par  les 
foldats  tuez  à  cette  journée,  &  par 
la  défercion  continuelle  de  ceux: 
qui  s'en  alloient  mettre  leur  butin 
à  couvert ,  fa  fierté  étoit  encore 
plus  diminuée  que  fon  nombre.  II 
paroiffoit  que  cette  ardeur  &  ce 
courage  qui  font  pour  ainfî  dire 
la  vie  d'un  corps  de  trouppcs  >  ciif- 
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lient  reçu  le  coup  mortel  en  fon  -;'— 
Général.  Les  Généraux  ordinaires  *  ^  * 
font   les   Chcfe  de  leur  armée  ^ 
mais  Gafton  ctoit  le  Chef  &l'amo 
de  la  fienne.  \ 

La  défaite  de  Cannes  caufa 
moins  de  conftcrnation  dans  Ro- 
me que  la  défaite  de  Ravenne.: 
£n  l'un  &  l'autre  dcfaflre  j  il  nà 
reftoit  de  falut  aux  Romains  que 
dans  les  fautes  de  leurs  ennemis^ 
Leur  fituation  fut  donc  égale  en 
CCS  deux  malheurs  ;  mais  la  confr 
cance  pour  les  foutenir  ne  fut  poinc 
I^  même. 

Les  Cardinaux  &  les  Prélats  ^\f 
Icrent  le  jcticï  en  foule  aux  piedi 
éxx  Pape  >  pour  rengager  à  faire  la 
paix  ,  &  pour  le  perfuader  de  re^ 
garder  Ces  difgraces  comme  un  or« 
dre  du  ciel  d'abandonner  Tes  pro"* 
jets.  D'un  autre  çôié  les  AmbafTa^ 
4eurs  d- Arragon  &  de  Vcnifc  Tcxt 
laortoicnt  à  tenir  ferme  ,  &  dimi? 
j^apt  ^utfuit  (ju'il  Içpr  étpit  pofll^ 
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ble  la  perce  faite  dans  la  bataille» 
'^'^'il  le  rafluroicnt  contre  la  crainte 
des  fuites  de  cet  événement.  Ils  lui 
demandoient  comment  il  foutien- 
droit  dans  une  première  entrevue 
après  un  accord  humiliant ,  les  (àil* 
lies  impétueufes  de  Thumcur  arro- 
gante de  Saint  Severin  >  ou  Tair 
i^oid  &  infultant  du  Cardinal  de 
Sainte  Croix  encore  plus  outra* 
g«ant.  Qu'il  vaudroit  bien  mieux 
pour  ne  point  voir  la  gloire  de  Czs 
ennemis ,  qui!  fe  retirât  à  Naples  ou 
à  Venife.  Mais  que  les  chofes  n'en 
viendroient  pas  à  ces  extrémitez» 
Que  telle  étoit  la  iîtuatiôn  des.af- 
faires  de  r£urope ,  qjue  les  profpé*- 
ritez  des  Souverains  y  étoient  coa*^ 
jours  balancées  par  des  embarras 
proportioonçz  à  leurs  fuccès.  Que 
il  la  jalouûe  &  la  .mefintelligence 
étoient  la  iuite  des  batailles  ga« 
gnées  par  .des  Alliez  ;  de  nouveaux 
ennemis  étoient  le  fcuit  «dinaicf 
tlc$  batailles  gagnées  par  ua  Piio»^ 
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oc  ^  <iont  la  grandetir  fufpcdc  rcu- 
liiiïoit  fcs  voifins  contre  luy.  Que  *  ^  *  *♦ 
la  viâ:oire  de  Ravennc  (croit  bien* 
tôt  balancée  (>ar  la  déclaration  da 
Roy  d'Angleterre  contre  la  Fran* 
ce  î  par  une  nouvelle  ardeur  en 
Siiiffe  pour  la  caufe  commune ,  & 
|>ar  le  redoublement  des  dcHances 
dei-Empereur  9  défiances  qui  bien- 
côt  rameneiroient  à  une  rupture 
CHiverte  ^vec  le  Prince  viftoricux. 

Le  Pape  qui  ne  fe  trou  voit  pas 
encore  aucz  abfolu  dans  fes  pro- 
pres Etats  où  il  commandoit  def^ 
potiqucdtiedt ,  frémiflbit  à  la  pro^ 
pofition  de  fc  téfugiet  dans  les 
-Etats  d'un  autre  -Prince.  Ncan-* 
yaoins  le  péril  éftdit  pi!eflant.  On 
^proyoit  déjà  Tarmce  de  France 
^ns  Lorrctte  ,  &  on  apprchcn-» 
<4oic  un  foulevement  de  la  part  des 
Bavons  Romains  dcmt  pluficurs 
técQiçfit  notoirement  en  intclligcn-* 
«ce  ^vec  ics  François.  Ces  ScU 
.  igncurs  portoienc  impatiamçnc  || 
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joug  fous  lequel  Jules  IL  les  met* 

*  ^  '  **  çoit.  Ils  ctoicnc  encore  dans  1  cipe-* 
ce  d'indépendance  ^  où  il  fe  fond 
maintenus  ju(qu'au  règne  de  Sixr 
te-Quint ,  &  cette  indépendance 
fous  les  Pontificats  un  peu  foiblesi 
alloit  jufqu'au  droit  des  armes.  Ain(î 
J^ouis  Xll.  en  un  temps  où  le  Pape 
luy  débauchoit  autant  qu'il  lui  étoic 
poflQble  Tes  AlJjcz  &  (es  fujets^ 
avoir  traité  avec  eux  ,  à  condition 
qu'ils  leveroient  des  troupes  pour 
fon  fervice.  Moccnigo  dans  fon 
lir.  4*  hiftoire  avance  fans  fondement  que 
cette  intelligence  étoit  un  véritable 
complot  tramé  par  les  François 
avec  les  Barons  Romains ,  pour  af- 
fafliner  le  Pape  ou  pour  Tempoifon- 
ner.  Ce  fait  n'a  pas  befoin  d'eilre 
réfuté^  Se  on  Ce  contentera  de  dire 
qu'aucun  des  Hifloriens  Italiens 
qui  ont  écrit  depuis  luy  des  évé- 
nemens  de  pc  temps-là  /na  ofc 
Tadoprcr.  Cependant  la*plûpart  de 
çc^  |-Ii{lo^icïi$  QHjc  fine  actcppop 

^npulicfÇ 
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iîngulicre  à  ramaflfer  cous  les  faits , 
&  à  infînuer  toutes  les  réflexions  ^  ^  *  *• 
qui  peuvent  attirer  Tayerfion  &  le 
mépris  du  genre  humain  fur  la  na- 
tion Françoife  ,  &  la  faire  paflèr 
pour  un  peuple  de  fous  &  de  fu- 
rieux. 

Jules  IL  fe  préparoît  également 
à  fuivre  les  deux  partis  qui  lui 
reftoient.  Il  confentoit  de  traiter 
avec  la  France  par  la  médiation 
des  Florentins  y  &  dans  le  même 
temps  il  faifcrit  veni»  Tes  galères  à 
Oftie ,  comme  s'il  eut  voulu  fe  (au- 
ver  à  Naples»  Il  n*eft  donc  pas  poC- 
fible  de  {Ravoir  auquel  des  deux 
partis  il  fe  détermina  férieufcmenr, 
ni  même  s'il  fe  fixa  à  un  des  deux. 
Quofqu'il  en  foit  fon  cfprit  fut 
bientôt  rafluré  9  &  c*en  étoit  zSr 
fez  pour  fermer  fon  cœur  à  toutes 
propofitions  d'accommodement  & 
de  paix.  Le  Cardinal  de  Médicis 
prifonnier  de  la  Palifle  ,  lui  de-' 
fnanda  permiflîon  d'envoyer  à  Ro» 
Tome  II.  F       ^ 
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*  S  iT.  iHC  pour  des  afiFaircs  particulières, 
fon  coufin  Julien  de  Mcdicis ,  Che- 
valier de  Rhodes ,  &  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Clcmcnc  VIL  La 
Paliflc  le  luy  permit  avec  une  faci- 
lité Françoile.  Julien  de  Médicis 
vint  à  Rome,  &  il  rendit  au  Pape 
des  lettres  du  Légat  qui  le  raflurc- 
fcnt  entièrement.  Ces  lettres  dont 
le  témoignage  étoit  de  grand  poids 
quand  elles  venoicnt  d  une  per- 
fonne  de  confiance  &  bien  infor- 
mée fur  les  liojx  ,  lui. décri voient 
vivement  le  véritable  état  de  Tar* 
mée  Françoife  défaite  par  fa  pro- 
pre vidorre  ,  la  divifion  des  Offi* 
ciers  &  la  méfintelligence  du  Car- 
dinal de  Saint  Scverin  &  de  la  Par 
lifle.  Elles  afluroient  enfin  le  Pa- 
pe que,  de  long-temps  il  n*avoit 
rien  à  craindre  'de  cette  armée  % 
parce  qu  elle  ne  fcroit  point  un  pas 
cri  avant  fans  de  nouveaux  ordres 
de  la  Cour  de  France.  Le  Cheva- 
lier de  Médicis  confirma  encore 
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àc  vive  voix  le  contenu  des  dépê*  77TT. 
cbes  qu'il  rendoit.  Âiniî  fuies  ne 
fonged  plus'  à  ncgociei'  ferieufc- 
ment  ^  mais  à  rétablir  (es  troupes 
&  à  remettre  une  armée  en  caai« 
pagne, 

il  continua  néanmoins  de  don^ 
ncr  audiance  à  Fabritio  Caretta 
firere  du  Cardinal  de  Final ,  arrivé 
de  France  peu  de  jours  avant  la 
bataille  de  Râvenne  9  avec  dc^ 
propofitions  de  paix.  Ces  propo- 
frtions  éftoient  la  diffolution  du 
Concile  de  Milan  ,  la  reftitution 
de  Boulogne  >  ic  racquiefcemenc 
aux  fatisfadiotïs  demandées  au  duc 
de  Fcrtare/ans  autres  conditions  ftî* 
pillées  que  le  retour  de  Famitié  dû 
Pape  &  une  paix  particulière  avec 
lui.  Les  inftances  du  Cardinal  de 
Strigonie  &  du  Cardinal  Guibéévê- 
que  de.  Nantes ,  qui  ne  s'étôit  ja- 
mais déclare  pour  la  France, mais 
qui  sctôit  tenu  toujours  à  fon 
égard  auX'  fonâions  de  Médiatçur^ 

Fîj        • 
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devinrent  trçs-preflantes.  Elles  fu* 
'  ^  '  *'  rcnt  cellemenc  apuycespar  les  te* 
montrances  da  (acre  Collège  U 
mr  les  cris  de  coûte  la  ville  >  aue  le 
P^pc  ne  put  s'empêcher  de  ngtier 
un  projet  de  paix.  Il  le  fit  le  ving« 
tiéme  d* Avril  >  &  le  jour  même  il 
délivra  ce  projet  (igné  de  lui  >  & 
fçellé  de  Ton  cachet  aux  Cardi* 
njiux  médiareurs,  Mjtis  il  avoir  fi 
peu  d'envie  de  tenir  fa  parole ,  fi 
les  événemens  ne  l'y  obligepienr» 
que  le  jour  mêmç  il  cavoya  cher*' 
chei:  l'AmbafTadeur  d'Arragon  & 
cplui  de  Vcnife  pour  les  afieurcr 
qu'il  étoit  toujours  fidèle  à  fà  hai« 
ne  contre  la  France  ;  que  ce  qu'il 
venoit  de  faire  >  il  Tavoit  fait  uni« 
quement  pour  entrecçnir  Louis 
^IL  d^sde  fapffes  idéçs  I  &rcm^ 
pêcher  ainfî  de  pourvoir  aux  be- 
fbins  de  fon  arméç,  &  même  dç 
Iji  faire  agir,  Enfin  que  par-là  ils 
gagneroient  leurs  maîtres  Ôc  Iui| 
i}n  temps  4urapt  lequel  ils  (c  prot 
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pâreroient  à  faire  une  guerre  encore 
phis  vive  que  par  le  pafle.  Ce  ^  ^  *  ^* 
n'étoic  point  là  donner  à  Louis 
XII.  les  exemples  de  probité  &  de 
vertu  qu'il  lui:  devoit.  Le  fait  eft 
fi  odieux ,  que  je  n'aurois  même 
oie  le  rapporter  ,  fi  le  cardinal  ^cmbo  i 
Bembô  qui  faifoit  déjà  figure  à  la  ^»fto- 1- 
cour  de  Rome 3 ne  lavoit  écrit  peu 
de  temps  après  qu'il  fut  arrivé, 
fuies  IL  étoit  nourri  dans  ces  fetl- 
timcns  par  fes  paflîons  >  &  il  y  étoît 
encore  foutenu  pat  les  Confeils  du 
Cardinal  Ximencs ,  qui  s'cnnuyanc 
de  la  vie  privée  à  laquelle  Ferdi- 
nand (on  maître  Tavoic  réduit, 
enttoic  dans  les  affaires  autant  qu'il 
lui  étoit  poffible,  &  cnvoyoit  au 
Pape  de  l'argent  pour  foutcnir  ia 
bonne  caufe.  Il  efl  facile  de  juger 
des  fentimens  que  cet  efprit  al* 
tier  lui  infinuoit.  On  ne  peut  re- 
fufer  de  reconnoiftre  le  Cardinal 
de  Ximenés  pour  un.  des  grands 

génies  de  ion  fiécle  9  mais  il  faut 
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— —  auffi  tomber  d'accord  qu'il  n*y  coc 
*^ '^jamais   d'Efpagnol  plus  akicr  & 
plus  impérieux  que  lui. 

Du  moins  Jules  II.  difoit  vray 
a  rAmbafladcur  de  Venife  &  à  ce* 
lui  d'Arragon.  Il  continua  de  (c 
jouer  de  Louis  XI L  Les  Cardi- 
naux qui  s'encremettoicnt  de  la 
paix  le  prcffoienc  d'envoyer  incef- 
iammenc  un  Miniftre  à  la  cour  de 
France,  pogr  rédiger  en  forme  de 
traité  le  projet  de  paix  qui  venoic 
d'être  fignc.  à  Rome.  Pour  les  fa- 
tisfaire  il  ordonna  à  Tévêquc  de 
Tivoli ,  Vice- Légat  d'Avignon  de 
s'y  rendre  à  cet  effet  j  mais  il  ob- 
mit  feulement  de  lui  envoyer  une 
^  Lettre  de  créance ,  un  Plein  pou- 
voir &c  une  inftrudïon.  L'armée 
de  France  ceffoît  de  lui  eftrc  re- 
doutable. Sur  la  foy  du  projet  de 
paix  figné  à  Paris  &  à  Rome  >  el- 
le étoit  partie  de  la  Romagne  (ans 
y  laifler  qu'un  détachement  5  &  (on 
départ  ayant  intimidé  les  barons 
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Romains  jprêts  de  fc  déclarer  con-  — — 
ère  le  Pape  ,  ils  s'écoicnc  racom^  »  f  1 1- 
modez  avec  lui.  La  plupart  fur 
la  difpenfe  de  rcftitucr  que  leur 
donna J))les  IL  garderçnc  rn|me 
l'argent  que  le  roy  leur  avoir  re- 
mis pour  faire  des  troupes.  Le 
fcul  Pierre  Urfîn  Comte  de  Mor* 
gano  le  rendit  heureufement  pour 
lui ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

L'irruption  dont  l'Etat  de  Mi* 
làn  ctoit  menacé  par  les  Suiflfcs 
fw  caufe  de  la  promptitude  avec 
laquelle  la  Paliffc  fortit  de  la  Ro- 
magnc.  Il  fe  contenta  même  d'y 
laiffer  quatre  cens  Lances  &  fix 
mille  hommes  d'infenteric  au  Car- 
dinal  de  S.  Se  vérin ,  pour  gardet 
au  nom  du  Concile  les  places  con* 
qiiifes ,  jufqu'à  la  confommation 
de  Taccommodemcjat  du  Pape  & 
du  Roy.  Ainfi  le  Pape  à  qui  la 
/implicite  de  (es  ennemis  donnoit 
de  jour  en  jour  de  plus  grande!     - 

Fîiij    , 


Il8      Hist.   DB   tA   LïCVt 

cfperanccs,  commença  le  cinqaié- 
'  ^  "  *'  me  de  May  fon  Concile  de  La- 
tran.  Il  en  fit  Touvcrture  avec  des 
démonftrations  de  dévotion  capa- 
jLib.  xo.blev  die  Guichatdin  9  de  coucher 
les  cceurs  les  plus  endurcis ,  fi  Ton 
eût  été  perfuadé  de  la  pieté  inte* 
rieute  de*  celui  qui  faifoit  cette 
cérémonie.  La  première  fedion  de 
cette  aflemblée  fut  employée  à 
décider  qu'elle  étoit  le  Concile 
œcuménique  reprefèntant  légiti- 
mement 1  Eglifc  uftivcrfelle. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Ravenne  avoit  été  por- 
tée à  la  Cour  de  France,  La  joye 
qu'en  eut  le  Roy  ne  balança' pas 
la  douleur  que  lui  caufa  la  mort 
prématurée  de  Gafton  de  Foix. 
La  douleur  fut  la  plus  forte  y  ôc 
récat  de  fcs  affaires  rcdoubloit  fort 
afflidion.  Il  venoit  d^aprcndre  que 
les  Anglois  alloient  lui  faire  la 
guerre.  Leur  Roy  Henry  VIIL 
ixon  content  d'avoir  oblige  le,Mi^ 
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Jiifire  de  France  à  forcir  d* Angle-  TfTT 
terre  ^  lui  avoic  envoyé  déclarer  par 
un  Herauc  d'armes  qae  cous  crai- 
.cez  écoienc  rompus  encreux,  depuis 
que  la  France  écoic  encrée  en  guér- 
ie ouverce  avec  le  Pape  &  avec 
le  Sloy  d'Arragon  fon  beau-pere. 

Henry  VlII.  après  plufieurs  dé- 
liberacions  >    s*écoic    enfin  décec-^ 
miné  à  rompre  avec  ta  France. 
.Quand  il  fie  agiccr  en  plein  con-  ^j-j^jj 
/cil  la  qucftion  ,  fi  dans  les  con-  ^^^'^^ 
.jonâures  où  Ton  écoic  y  il  conve-  Hen'r^  s. 
noie  au  bien  de  TEcac  d'encrecenîr  p*»*^*^- 
la  paix  avec  cetce  Couronne  $  ou 
, d'entrer  en  guerre  concr'clle  ;  les 
avis  des  Minières  furent  partagez: 
Les  uns  foutenoienc  qu'on  avoic 
■deux  motifs  de  faire  la  guère  à  la 
France  9  donc  un  feul  écoic  fiiffîfanc 
pour  l'entreprendre*  Le  premier  p 
c*écoic  le  deflein  pieux  de  maintenir 
i'aucorité  du  S.  Siege.Le  fecondjc'©- 
toic  l'occafîon  favorable  qui  s'oftroit 
4ç  ^reconquérir  les  Domaines  qiiL 

Fv 
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t  f  1 1.  appartcnoicnt  au  Roy  <i'Angi<î- 
terre.  Ils  allcguoicnt  que  le  Roy 
feroic  fécondé  dans  cette  entré- 
ptifc  pat  TEmpereur  fon  beair- 
perc  y  &  qu*il  feroit  encore  ai- 
de de  tous  les  feçôurs  qu'un  Pape 
peut  donner  à  (es  amis.  Nous  con- 
noiflons  trop  bien  Ma^itnilieny 
ajoûtercnt^^ls ,  pour  appréhender 
que  les  Traitez  qu'il  a  faits  avec 
la  France,  i*cm pèchent  de  fe join- 
dre à  nous  ,  dès  qu'il  nous  verra 
tirer  Tépce  comr'elîe  ;  &  nous  pou- 
vons au/n  nous  Barrer  que  tous  les 
François  nbnt  pas  oublié  quel 
Prince  eft  leur  Seigneur  légitime  y 
lie  même  que  plufieurs  d*entr'eux, 
fe  fouviennent  encore  des  bien- 
faits qu'ils  ont  reçus  de  vos  prcde- 
cefieurs.  D'ailleurs  la  France  n*cft 
jamais  fans  mécontens  9  &  nous 
y  en  trouverons  aflfez  qui  vien- 
dront fe  ranger  fous  nos  étendârts, 
des  qu'ils  paroîtront  en  campagne. 
Quant  aux  nerfs  de  la  guerre  con^- 
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tînuoicnt-ils ,  jamais  aucun  de  nos 

Rois  n'a  eu  ai^tanc  d'argent  dans  ^  ^  »  ^• 
fcs  cofires  que  vx>us  en  avez^ans 
les  vôtres  >  &  vous  pouvez  compter 
encore  fur  un  fubuâe  confiderable 
que  le  Parlement  vous  accordera 
infailtiblement.  A-t'il  jamais  refti^ 
le  de  l'argent  quand  fon  Roy  lot 
en  a  demandé  pour  faire  la  guer^ 
rc  à  la  France.  Enfin  vous  ne  rcrr- 
contrerez  pas  de  grands  obftàclci 
^n  pourfuivant  votre    entrcprife. 
Toutes  les  forces  de  v^e  aâver^ 
faire  de  trmcè  font  en  Italie  ,  où 
il  a  déjà  perdu  ît.^  meilleurs  hom* 
mes.  Il  fera  accablé  avant  que  d'a- 
voir eu  le  loifir  de  (c  mettre  en  état 
de  rcfirtcr.    Si  Louis  XII.  aban- 
donne rirai  Je  pour  deffendte   la 
France  ,  \o%  progrez   ne   feront 
peut-être  plus  fi  rapides  ;  maïs  le 
Pape  fera  hors  de   péril  ,  &  du 
moins  vous  aurez  la  gloire  d'avoir 
cctc  Ton  libérateur. 

D'autres  Miniftres   de   Hettfy 

F  vj 
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ï  ;  1 1.  Vni-  qui  avoicnt  examiné  la  nia* 
ticrc  avec  plus  d'attention ,  dirent,  ' 
qu'à  la  vérité  le  droit  du  Roy  à  U 
couronne  de  France  ctoit  bon  >  & 
qu'on  ne  pouvoit  pas  même  allé- 
guer rien  de  fpecieux  cmitre  les 
droits  particuliers  qu'il  avoir  fur 
celles  des  Provinces  de  ce  Royiait- 
.  me  5  que  les  Predcceflcurs  du  roy 
JEdouard  troifiéme  pofTedoienc  à 
titre  d  hérédité  :  qu'ils  avoiioient 
que  ToccaHon  de  recouvrer  ces  Pro- 
vinces héréditaires  )  &  de  tenter 
quelque  chofe  de  plus  >  paroiiTok 
s'oiFnr  favorablement  >  mais  que 
pour  rompre  avec  un  voi(in  aulfi 
puiilànc  que  Inouïs  XII.  il  fallok 
erre  un  peu  plus  aflfuré  du  Aiccès 
de  la  guerre.  Il  faifoient  obferver 
qu'on  n'étoit  plus  (i  hardi  à  fè  pro- 
mettre une  rculfite  heureu(è,  dans 
une  expédition  contre  la.  France , 
des  qu'on  faifoit  de  fcricufcs  réfle- 
xions fur  ce  qui  s'étoit  pafTé  d^ùs 
ks  ûecles  précédents.  Si  lorfque 
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la  Guyenne  ,  le  Poicott  >  TÂnjou, 
la  Xouraine  ajoùtoienc^ils»  nous  ap-  '  ^  *  ^' 
parcenoienc  »  fî  même  dans  les  cems 
où  nous  tenions  encore  avec  cou* 
ces  ces  Provinces  celle  de  Norman- 
die ,  de  où  nous  avions  toujours 
pour  fidelles  Alliez  la  Maifon  de 
3ourg|)gne  &  le  Duc  de  Bretagne» 
nous  n'avons  pu  venir  à  bouc  d'e- 
xécuter nos  projets  de  conquête» 
quelle  apparence  y  a*t'il  que  nous 
puiiTions  les  exécuter  aujourd'hui  i 
Aurons  nous  des  armées  plus  non^ 
breufes  que  celles  que  nous  avions 
alors  i  jGagneronsrnous  des  batail- 
les plus  décifives  que  celles  que 
nous  gagnâmes  dans  ces  tems*là  î 
Quel  profit  foiide  nous  demeuroic*il 
de  remporter  prefqu'autant  de  vic- 
toires que  nous  donnions  de  com- 
bats .i  Fut-il  jamais  un  règne  plus 
triomphaQC  que^  celui  d'Edouard 
troiiiéme»  Cependant  nos  Peuples 
ne  furent  jamais  û  pauvres  &ulas 
4c  la  guerre  que  fous  ce  regncw 
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I  j  1 1«  ^^  ^^  entcndoit  (ê  plaindre  fans 
cefTe  y  d'être  accablez  (ous  le  poids 
des  lauriers  qu'une  fortune  enne? 
mie  leur  aroic  fait  cueillir.  IIsfcMi- 
haittoienc  d'avoir  perdu  la  bataillji 
de  Crecy.  Ne  nous  rapportons  pas 
à  nos  Hiftoriens  fur  un  fait  d  une 
fi  grande  importance.  Ouwnsles 
Regiftres  qui  font  ^  dans  nos  Ar- 
chives ,  &  nous  y  verrons  que  les 
fujets  de  ce  Royaume  étoient  alors 
dans  l'épuifement ,  &  qu'il  auroîenc 
été  fâchez  de  rempforter  de  nou- 
velles viftoires.  Les  conjonâurcs 
préfcntcs  ne  nous  promettent  point 
acs  triomphes  plus  utiles.  A  peine 
même  ces  conjonâures  nous  laif^ 
fent-elles  cfperer  que  nous  puiffions 
être  heureux ,  ainfi  que  nos  ahcê' 
très  l'ont  été.  En  effet ,  parce  qu'a- 
vec àts  Camps  volants  de  douz^ 
ou  de  Quinze  mille  hommes  nou) 
avons  défait  dans  les  ten^  dont  oA 
parle  j  des  armées  de  cinquante  S 
4e  foixaote  mille  combattans  9  àfir 


I 
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:Vons  nous  compter  que  nous  de- ,  ^  i  s. 
^ons  faire  la  même  chofe  aujour- 
d'hui. Se  ferc-on  encore  à  ta  gucr- 

,  te  des  mêmes  armes  donc  on  s'y 
fccvoîc  du  tem^  d'Edouard  crôifié^ 
me  ;  &  de  Henry  cinquième  i  La 
xnaniei^e  de  combaccre  n'ed-ellc 
pas  !  changée.  Au  lieu  de  ces  arcs 
qui  donnoient  tant  d^avancage  à 
nos  fbldaf s  ,  parce  qu'ils  étoiént 
plus  robuftes  que  ceux  de  l'enne- 
mi >  on  s'y  fcrt  à  préfenc  d'arqoc- 
bufcs  ;  Nos  Milices  ne  fçavent  point 
ics  manier  &  même  elles  n'en  font 
pas  encore  pourvues.  CepcndatA 
«e  n'eft  point  ta  force  du  corps  > 
t:*cft  l'adteffe ,  c'cft  Icxpcrience  qui 
décident  de  Tavantage  entre  les 
Troupes  qui  le  combattent  avec 
des  armes  à  feu  :  Guériffons-nous 
donc  de  l'envie  de  Élire  des  con- 
quêtes dans  le  continent  de  la 
rrance*     L'affiete    dû  Royaume 

^  d'Angleterre  nous  interdit  ce  pro- 
jet j  d'jilleurs  notre  Royaume  eft 
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déjà  un  Ecat  aiTez  étendu.  S'il  ùaK 
'  abColumenc  nous  agrandir  »  agcan» 
diflons*notts  par  le  moyen  de  nos 
Flottes  y  qui  font  les  armes  dont  k 
nature  elle-même  nous  a  pounriMu 
On  vient  de  découvrir  un  nour 
veau  Monde  ,  dont  TEurope  doic 
tirer  de  grandes  richefles.  Ccft-U 
qu'il  faut  que  l'Angleterre  faÛcde» 
acquiûtions.  Il  eft  vray  que  les  P<»> 
^tugais  &  les  Gaftillans  ne  veuleac 
.pas  foufFrir»  que  nous  faiCons  des 
etablifTements  dans  les  pays  quHk 
le.  font  appropriez.  Mais  ces  Nar 
dons  n*ont  point  encore  occupé 
toutes  les  contrées  qu'ils  ont  do- 
couvertes  y  &  nous  y  trouverons  a£» 
fez  de  régions  où  per(onne  ne  nous 
empêchera  de  fonder  des  Colonies» 
Allons  planter  la  foy  dans  ces  pays 
Idolâtres  -,  en  convertiiTai^  leurs 
habitans  y  nous  ferons  une  œuvre 
du  moins  aufli  méiicoire  >  que  cel*- 
le  de  faire  une  diveriîon  en  faveur 
du  Pape  Jules  IL  à  qui  l'on  pourroic 
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tnême  côntefter  fa  qualité  de  Chef  j  ^  ^ 
vifible  de  TEglife  ,  puifquc  les  Pc- 
tes  du  Concile  de  Pifc  ont  déjà 
refolu  de  le  dépofer  &  de  lui  nom* 
îner  un  Succeffcur. 
-   Henry  VIII.  qui  étoit   dans  le 
bouillant  de  1  âge ,  dédaigna  dé  fui* 
vre  un  avis  qui  lé  condamnoit  à 
demeurer  dans  rinaftion  ,  &  il  ai- 
ma mieux  entreprendre  une  guer- 
re qui  lui  feroit  mériter  le  nom  de 
Protefteor  du  Pape,  &  qui  pour* 
roit  encore  le  faire  rentrer  en  pof-  ' 
ièflion  des  Etats  que   Henry  VI. 
avoit  tenus  en  France  ,  &  que  les 
Guerres  -  Civiles  entre  la- Maifon 
d*York     &    celle  de   Lancaftre, 
avoient  fait  perdre  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Mais  ce  qui  déter- 
mina ce  jeune  Prince  à  prendre 
le  moins  fage    des   deux  Partis  y 
ce  furent  deux    avis  qu'il   reçue 
alors  de  bon  lieu.    11   apprenoic 
par  le   premier   que   l'Empereur 
ctoit  di^ote  à  fe  joindre  à  lui  > 
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— - —  &  par  le  fécond  que  le  PapC 
M  1  i  avoit  reTolu  d'ôcer  au  Roy  deFran* 
ce  le  titre  de  Roy  Très-Chrétien , 
pour  le  conférer  enfùice  au  Roy 
d'Angleterre  9  s'il  vouloir  bien  fc 
rendre  digne  d  une  telle  prédilec- 
tion. 

D'un  autre  côté  Maximiliciîtli*' 
(oit  bien  à  Louis  XIL  que  fa  trêve 
1  avec  les  Vénitiens  avoit  été  conclue 
fans  fa  participation  >  mais  les  pro* 
teftations  qu'il  faifoit  de  (kfincéricc 
ne  le  rcndoient  que  plus  fufpcû.  H 
vouloir  perfuadcr  une  chofc  in- 
croyable &  notoirement  faufle.  En- 
^  fin  il  ne  reftoit  plus  aucune  cfpe- 
rance  de  renouer  avec  les  Suiflfes 
qui  s'étoient  hautement  déclarez 
en  faveur  de  T  Union.  Les  cojyonc- 
tures  demandoicnt  des  réfolutions 
promptes  &  vigoureufes-;  mais  le 
Confeil  de  Louis  XIL  n'eftoitplus 
auffi  ferme  ni  auffi  décififque  lorf* 
que  le  Cardinal  d'Amboife  fon  pre* 
mier  Miniftre  en  étoit  i'ame»  Sa 
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place  écoit  plutôt  occupée  que  ,  '^  ^, 
remplie  par  pluficurs  autres  Minif- 
trcs.  Ils  partageoicnt  entr'eux  les 
fondions  &  fon  crédit ,  mais  au-  ^ 
cun  d'eux  n*en  avoic  aflTez  pour  fc 
rendre  en  fon  particulier  le  maître 
d'une  affaire  9  &  la  décider  à  tems 
comme  faifoic  le  Cardinal.  Il  n  y 
en  avoir  point  parmi  eux ,  en  qui 
le  Roy  eût  affcz  de  confiance  pour 
s'abandonner  à  Tes  feules  lumières» 
66  ils  ne  fe  trouvoient  quafi  jamais 
du  même  avis.  Jaloux  les  uns  des 
autres,  ils  aprehendoient  que  ce- 
lui d*entr  eux  qui  feroit  trop  fou- 
vent  prévaloir  les  avis ,  ne  perfua- 
dât  le  Roy  que  fon  génie  croit  (u- 
périeur  au  génie  des  autres,  &  que 
oc  leur  égal  il  ne  devint  bientôt 
leur  fupcrieur..  Ainfî  trop  inquiets 
pour  leur  fortune  -particulière  ,  Se 
trop  tranquilles  fur  la  deflinée  de 
TEtat  ^  ils  combattoient  tour  à  tout 
les  avis  les  plus  judicieux  ,  quand 
ils  pouvoient  faire  trop  dbonneui: 
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à  celuy  qui  les  donaoic.  D'âitteurf 
*  ^  *  *•  les  principales  affaires  de  Louis  Xlf. 
étoicnt  avec  Jules  IL  &  il  n'y  a 
point  d'occafions  où  les  Princes 
ri(quent  plus  d'être  mal  fcrvis ,  que 
dans  les  affaires  qu'ils  ont  avec  la 
Cour  de  Rome.  On  fçait  les  moyens 
qu'elle  employé  pour  s'acquérir 
ceux  qui  ont  parc  à  la  confiance 
des  Princes  ou  du  moins  pour  les 
faire  biaifer  ,  &  pour  les  conduire 
à  àcs  ménagemens  dont  cette 
Cour  qui  efl  en  habitude  de  rcnï- 
porter  l'avantage  dans  toutes  les 
négociations  de  durée  ,  fçait  too- 
jour?  profiter.  Voila  quel  étoit  te 
Confeil  de  Louis  XII.  le  meilleur 
des  Souverains.  Cependant  ce  Prin- 
ce avec  un  grand  nombre  de  qua- 
lités héroïques  9  ne  fçavoit  pas  te 
déterminer  par  lui-même.  Pour 
prendre  un  parti  &  pour  s'y  arrê- 
ter fermement,  il  avoir  bcfoin  d'y 
être  amené  &  fixé  par  fes  Minif- 
tres.  Ceà  ce  qui  rendit  fes  réio; 
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lacions  incertaines  &  variables  7^ 
dans  les  .conjonâures  donc  i\  s'agit, 
C'eft  le  motif  de  la  conduite  iné-> 
gale  qu'il  tint  dans  le  commence* 
ment  &c  <lâns  le  cours  de  (es  dé"^ 
mêlez  avec  Jules  II.  qu'il  auroie 
tj^rminez  à  Ton  honneur  >  fi  mar«r 
chant  d'un  pas  égal ,  il  eût  foute^; 
nu  la  conduite  vigoureufe  qu'il  te* 
iu)it  par  intervalles. 

Louis  XIL  toujours  porté  à  la 

paix  fut  plus  content  d'apprendre 

que  le  P^pc  acceptoit  la  média*^ 

tion  des  Florentins  y  qu'il  ne  Ta-^ 

voit  été  de  la  nouvelle  de  la  vic--^ 

tpircr  de  Ravenne.  Sur  le  champ  il 

envoya   un  Mipiftrc    à  Florence 

pour  y  ^([\^tï  à  la  négociation  en 

cas  qu'elle  y  fut  transférée,  Sajoye 

augmenta  quand  |1  fçut  que  Jules 

avoir  même  (igné  un  projet  de  paix> 

&  TEvêque  de  TivoU  s'étant  rendu 

à  fa  Cour  ^  U  ne  lai0a  pas  de  né- . 

gocieravec  lui ,  quoiqu'il  n'ap^or^ 

4caucvin  pouvoir  de  fpjii  inaicre». 
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Il  lui  donna  parole  ,  que  bien  que 
M  ï  »•  le  projet  de  paix  prefcntc  à  Rome 
par  la  France ,  eût  été  dreflc  avant  , 
la  journée  de  Râvenne»  qui  don- 
noit  toute  une  autre  face  aux  af- 
faires f  néanmoins  il  le  ratifieroic 
fans  y  apporter  que  des  change* 
mens  de  peu  d'importance.  Ce* 
pendant  comme  la  conduite  de 
Jules  IL  faifoit  voir  diftinâement 
que  là  ncceffité  urgente  pouvoic 
feule  lobliger  à  s'accommoder, il 
voulut  faire  durer  Ces  allarmes ,  & 
il  envoya  des  ordres  à  la  Palifle  de 
remener  inceffamment  ^  Tarmce 
Françoife  à  Ravenne.  Que  ne  lui 
commandoit-il  de  s'avancer? 

Quand  le  Secrétaire  de  TEvêque 
de  Tivoli  qui  ctoit  allé  porter  au 
Pape  la  parole  du  Roy ,  de  ratiftf 
le  projet  de  paix,  arriva  dans  RomCi 
Jules  étoit  déjà  trop  raffurc  pour  It 
conclure,  à  moins  qu'il  ne  furvint  de 
nouveaux  fujetsde  terreur.  Le  Car- 
dinal Bambridge  avoir  enfin  re^^ 
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le  plein  pouvoir  du  Roy  d'Angle- 
terre  pour  figncr  la  Ligue  en  fon  *  ^  *  *• 
nom  :  Maximilien  vcnoit  de  mettre 
les  Vénitiens  en  état  de  féconder 
puidamment  la  caufc  commune, 
en  ratifiant  le  traité  dune  trêve 
de  dix  n^ois  conclue  ende  lui  &  la 
République.  Le  Roy  d'Arragon  fai- 
foit  aufTi  aflurer  Jules  qu'il  alloit  en* 
voycr  en  Italie  une  nouvelle  ar- 
mée 9  &  que  même  il  y  feroit  paf- 
fer  Gonfalvc  de  Cordouë ,  quel- 
que répugnance  qu'il  eût  à  fe  fer- 
vir  du  grand  Capitaine.  Le  Pape 
ne  cherchoic  plus  qu'un  prétexte 
qui  l'autoriiât  d'aller  contre  (a  fî- 
gnature  &  Ton  anneau.  Pour  fe  le 
procurer  il  aflcmbla  le  Confiftoire, 
/&  il  y  demanda  i'avis  des  Cardinaux  • 
fur  l'obfcrvation  &  fur  l'exécution 
du  projet  de  paix  qu'il  avoir  fignc. 
L^s  Cardinaux  qui  le  craignoient 
dirent  ce  qu'il  voulut,  &  lui  fei- 
gnant de  fe  rendre  aux  avis  qu'il 
avoir  diâez  >  déclara  qu'il  ne  pou« 
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"'         voit  plus  en  confcicncc  fc  tenir  au 
?/  *  *'  projet  de  paix  5  mais  que  pour  Ta- 
.  vantagc  de  TEglife  il  ctoit  obligé  à 
continuer  la  guerre.  îl  voulut  mê- 
me publier  un  Monitoire  contre 
Lduis  XIL  pour  l'obliger  à  relâ- 
cher Ton  Légat  ;  mais  il  fe  dcfida 
de  le  faire  9  vaincu  par  les  remon^ 
trances  réitérées  du  Sacré  Collège. 
Ce  Corps  toujours  plein*  de  cir* 
confpeâion  lui  reprefenta  qu'il  al«- 
loit  ecrire^u  Roy  pour  lui  deman** 
4cr  la  liberté  du  Cardinal  de  Mé- 
àicis,&  que  Ces  humbles  prière; 
Tobtiendroient  plutôt  que  les  me- 
naces d'un  Monitoire.    Le  Légat 
cependant  abufoit^dune  étrange 
manière  de  la  bonté  Frahçoife  qui 
laiflbit  à  cet  Italien  toute  forte  de 
liberté  dans  Milan.  Il  s'y  occupôit 
à  débaucher  les  foldàts  François 
pour  les  faijre  deferter,  Ses  émillaif 
tes  leur  nlettoient  dans  l^fprit  des 
fcrupules.  ridicules  :  en  leur  faifant 
ppur  dç  Texçommuniçacion  qu'ils 

avoient 


arvaiçnt  encouruië  en  combattant  rTTT. 
contre  les  étendarts  da  Pape.  Quoi- 
que ces  foldats  n'euâenc  rien  Jaîc 
que  de  tirer  l'épée  par  les  ordres 
du  Roy  leur  Souverain ,  il.  s^en  trou-- 
voit  néanmoins  qui  s'aliarmoienn 
Le  Légat  alors  leur  donnait  ia^* 
ccflamment  (on  abiblution  ,  fans 
leur  impofcr  d'autre  pénitence  que 
celle  de  deCerter  au  plutôt. 

Loiiis  XIL  ne  pouvant  faire  là 
paix,  fut  contraintde  fe  préparer 
à  la  gueere.  La  déclaration  du  Roy 
d'Angleterre  Tobligeoit  de  mettre 
en  campagne  une  arm^  coniide** 
table  en  deçà  des  Monts.  Il  fallut 
ainfi  rapellex  dltalie  quatre  cens 
Lances;  de  manière  qu'il  n'y  en 
demeura  plus  que  treize  cens.  Mais 
heureufement  il  avoir  renouvelle 
dans  le  tems  que  la  bataille  de  Ra^^ 
vcnne  ctoit  encore  un  évçnemcnC 
récent  9  Ton  traité  d'alliance  avec 
les  Florentins ,  qui  augmentoienc 
jnfqu'à  quatre  cen«  Laàces  la  gen-i 
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darmeric  qu'ils  fourni floieiic  pour 
*  ^  ^  ^-  la  dcfFcnfe  de  l'Etat  de  Milan.  Co 
fut  prefque  tout  le  fruit  qu'il  tira 
du  gain  de  cette  mémorable  ba- 
taille* Cependant  il  falloit  avec  ce 
peu  de  troupes  faire  tête  en  trois 
difierens  endroits  de  l'Italie  :  c'c(l<^ 
à-dire  >  s'opo&r  à  la  fois  aux  SuifTes  > 
aux  Vénitiens  &  au  Roy  d'Ârra* 
jon.  La  PalifTe  commandant  poqr 
le  Roy  dans  l'Etat  de  Milan  irede« 
manda  donc  les  troupes  qui  étoienc 
à  Vérone  devenues  inutiles  au  fer« 
visx  de  Maximilien  depuis  la  trêve 
avec  les  Vénitiens.  Dans  l'intention 
de  former  on  Corps  d'armée  à  Par» 
me ,  il  y  rapella  encore  toutes  les 
troupes  qui  gardoient  les  villes  de 
la  Romagne  >  à  la  réferve  de  la  Ci- 
tadelle de  Ravienne.  Ces  places 
des  qu'elles  eurent  été  évacuées  re-» 
foucnérent  à  l'obéinancê  du  Pape 
La  Citadelle  de  Ravenne  fit  quel*» 
quie  défenfe  ;  mais  bientôt  la  gar« 
niibn  capitula  de  ibriir  vie  &  ba« 
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goes  fauves  »  dans  la  confiance  que  *"""" 
raccord  fcroic  obfcrvé  reKgieufe-^  ^  * 
mène.  Comme  il  y  avoic  au  moinr 
deux  mois  que  la  ville  avoic  été 
prifè  &  faccagéci  les  François  qui 
ne  fe  fouvenoienc  pre(que  plus  de 
cet  événement ,  croyoient  que  les 
Italiens  ne  s'en  (buvfn0ent  pas 
plus  qu^eux.  Ceft  ce  qui  n'étoit 
point.  Malgré  la  capitulation  les 
ibldats  furent  égorgez ,  &  les  Of-^ 
£ciers  livrez  au  reffentiment  d'un 
peuple  dont  la  vengeance  lur  Ten* 
nemi  de(armé  eft  la  palfîon  favo« 
rite.  Les  bourgeois  de  Ravenne 
irritez  du  fac  encore  récent  dti 
leur  ville ,  enterrèrent  jufqu'au  col 
les  Officiers  François,  &  ils  ne  leur 
donnèrent  la  mort  qu'après  leur 
avoir  faic  fouffirit  tous  les  m^wt 
imaginables  y  &  quand  ces  mal* 
heureules  vidimes  purent  la  regar* 
dcr  comme  une  grâce. 

La  PaliiTe  laifla  fous  Parme  uh 
Corps  de  quatre  cens  Lances  >  ë^ 
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de  crois  mille  hommes  d.infantcirici 
'  à  portée  4e  deffendre  le  Milanois 
(icuéà  la  droite  du  Po ,  s'il  éroit  ac* 
cacjué  du jcoié  de  r Apennin  rou  de 
fp  jetçer  dans  Boulogne  fi  l'armée 
de  rUnion  y  jiiarchoic.  Quand  ce 
Çénéral  cm  fait  ces  difpoficions» 
^  mi.$  dans  les  places  les  garnir 
^ns  convenables  ^ùl  grande  armée 
^  trouva  réduire  à  douze  censXaaf 
ces  y  à  cinq  mille  hommes  d'infanf 
cerie  Françoife  JU  à  (^juatre  milte 
Lanfqpenets.  Avec  cette  armée  i) 
vint  jc^mper  à  Pont-Oglio  fur  le 
haut  4c  ]'QgUo>  en  vue  d'cmpe^ 
cher  les  §ijifl^;s  d'encrer  dans  l'Ecat 
^e  M^ilan  par  Bjreffan  &  le  Bergar 
mafque^  §clop  l'^tpparence  &  1* 
jbruic  jcommiyi ,  ils  dévoient  prea^- 
dire  cecce  rouce.  f;i  la  tenant  il  ne 
leur  falloit  plus  pafler  TAdda  qu'ils 
ayoient  trouve  une  baaicre  inûir* 
mohtaj^le  dans  leurs  irruptions  pré* 
fédentes.  }l  itoit  eja  même  tenis 
If  ès-facile  au:$  SuiiTes  ide  tenir  cette 
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route  ^  en  marehant  par  la  gauche  ,  y  ^  ^^^ 
du  Lac  de  Corne ,  donc^  les  pafla- 
ges  les  plus  commodes  n-écant  pas 
encore  commandez?  par  les^  forti* 
fications  *  que  les  Maîtres  dùMi^  *  t« 
lanois  y  ont  conftruites  depuis  «n  f^i^ 
fiécle.  Mais  les  Suifles  devenus  plus 
çkconfpeâs  par  le  mauvais  fucr 
ces  de  leurs  premières  cntrcprifesji 
voulurent  dans  celle •cy  tenir  unç> 
route  par  laquelle  ils  puâènt  join- 
dre fans  que  rien  les  en  empêchât  * 
J*armée  de  la  République.  Us  s*af* 
femblerene  donc  hw  Coire  fans 
que  les  Grifons  qui  étoient  Alliez 
&  penfionnaircs  de  hi  France ,  pufr 
lent  Tcmpêchcr.  Bientôt  ils  s*y 
trouvèrent  vingt  mille.  Suiflfes.^ 
nombre  le  plus  confiderable  qu'on 
eût  encore  vu  en  Italie.  AulÛ  vc^ 
Boient-ils  à  cette  expédition  corn* 
me  à  une  guerre  qui  auroit  dé- 
cidé du  falut  de  leur  patrie*  kritest 
du  mépris  que  Louis  XII.  avoir  té- 
moigné de  leur  fervioe ,  &  de  voîf 
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qu'il  leur  Àtâc  encore  le  pain  de  kl 
*  '  '  *•  main ,  en  mettant  en  crédit  Tinfan- 
terie  Allemande  &  la  Grifonne ,  ils 
avoient  refufé  même  d'entendre 
ks  Minières  envoyez  pour  traiter 
tTec  euxi  Le  gros  de  la  nation 
s'anima  fi  fort  contre  la  France» 
que  (es  créatures  dans  les  douze 
Cantons  furent  obligées  à  fe  taire* 

>Les  Suif!es  firent  encore  plus. 

-.•  Quand  le  Roy  de  France  Icvoit 
du  monde  en  Suiffe ,  ceux  qui  en^ 
troient  dans  (on  (èryice  ne  fe  met« 
coient  en  marche  qu'après  avoir 
fcçu  un  mois  de  paye ,  c  cft-à-dirc 

Suatre  écus  d'or  &  demi.  Les  (oU 
ats  qui  s'enrollcrcnt  pour  le  fct^' 
vice  du  Pape  &  de  l'Union ,  (or* 
tirent  du  paSs  (ans  toucher  par  la 
première  montre  qu'un  écu  d'or* 
Ce  fut  le  dernier  jour  du  mois  de 
May  qu'ils  defcendirent  dans  le 
Trcntin ,  par  lequel  l'Empereur  les 
kifla  pafTer  comme  amis.  Cette  ùl^ 
cilité  de  l'Empereur  étoit  une  con^ 
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travcntion  manifèftc  à  la  Ligue  de  77TZ 
Oambray  ;  mais  il  s'excufoic  eQ  al- 
léguant /  que  Ton  traité  avec  les 
SuifTes  l'obligeoit  à  leur  livrer  ce 
pafTage.  Excufe  frivole  !  Le  traité 
de  Cambray  avoir  été  conclu  plus 
éc  deux  années  avant  que  T  Alliance 
^crédiuire  long-tems  incerrompucf 
<ùt  été  renouvellée;  L'Alliance  hé« 
rcditafre  étoit  donc  (ubordonnce 
au  traité  de  Cambray  >  &  c'étoit 
ce  traké  que  Maximiiien ,  s'il  eût 
été  de  bonne  foy  y  devoir  exécuter. 

Les  Suiflès  defceàdus  par  le 
Trcntin  joignirent  dans  le  Véro* 
lîois  l'armcc  Vénitienne  forte  de 
huit  cens  hommes  d'armes  f  d*uk 
pareil  nombre  de  cavalerie  légère» 
&  de  ûx  mille  hommes  d'in^^n^ 
tcric. 

La  Paliffe  voyant  les  Suifles 
prendre  la  route  du  Trentin ,  vint 
camper  à  VaJeggio  fur  le  Minciof. 
Il  y  étoit  à  portée  de  dépendre 
rentrée  du  Milanois»  qui  s'étendoit  - 

G  luj 
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i  j  i^]9iovs  jufqua  cette  rivière t comme 
de  paflcr.lc  Po  &  drfecourirFcr- 
.rare>  fi  Tennemi  (cmetcoic  en  mar« 
che  pour  Tâttaqaer,  Le  malheut 
de  la  France  voulue  qu'une  Lettre 
que  cet  Officier  écrivoic  à  Milani 
Jacques  de  Silli  Trcfbrier  général 
de  Normandie  &  Intendant  de  cet 
.  Etat ,  fut  prife  par  un  para  Vc^ 
oitien.  Comme  la  Paliflfe  écrivoic 
fk  lettre  au  Trcforier  gênerai  pouc 
rengager  à  lever  inceflammenc  de 
.finfanteric ,  &  qu'il  connoiïToit  fou 
inclination  à  Tépargne  par  laquelle 
on  faifoit  toujours  fa  cour  à  Louis 
XII.  il  lui  repréfèntoit  naïvement 
le  mauvais  état  de  1  armée  qu'il 
commandoit ,  &  i'impoflibilité  de 
fcire  tête  à  l'ennemi,  s'il  n'étoit  joint 
par  de  nouvelles  troupes.  Les 
GenerauTO  Vénitiens ,  &  le  Cardi- 
laal  Evéquc  cfe  Sion  y  qui  corn» 
.mandoit  les*  Suiflcs  ,  délibercrenc 
for  cette  lettre.  Leur  réfolution  fut 
4|ue  Tarméc  a\i  lieu  d'aller  joindre 
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celle  du  Pape  &  duRoyd'Àrragc»  ._ ^ 

dans  la  Romagne,  cntreroic  cwds  ^^^^ 
le  Milanois  prefquc  defarmé  9  puiC- 
que  la  Paliflè  ne  pouvoit  pas  tenir 
Ja  campagne  avec  dix  ou  douze 
Hiille  hommes  contre  leur  armée» 
ioùr  l'on  comptoic  plus  de  trente 
inille  combattans.    Cette   rcTolu? 
lion  étoit  très  -  conforme  à  Thu- 
meur  entreprenante  de  Baglionç 
ik  à  l'audace  du  Cardinal  de  Sion* 
Ce  Cardinal   s'appelloit ,  Mathieu 
ScheincF-;  c  etoit  un  homme  im';' 
pétueux  &  cloquent  >  qui  par  kg  - 
prédications  s  etoit  acquis  un  crc* 
dit  d'autant  plus  grand  dans  la 
Suifîe  r  quîl   tnonioic  encore  ea 
chaire  après  avoir^  été  fait  Evcqui^ 
Se  qu'il  continuoit  ainfi  de  faire 
âpres  être  parA^enu  à  TEpifeopat, 
€e  qu'il  avoit;fait  poury  parvcnii:. 
Ce  crédit  fit  que  Jules  IL  pour  Tat-^ 
tacher  à  fcs  intérêts,  Itii  donna  iç 
chapeau  de  Cardinal.  Scheiner  ne 
irorapa  point  rattcntc  de  fon  l^ie^ 
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fàiàeur ,  &:  il  haïe  bientôt  les  Fran* 
JK  ;  i  X.  çois  autant  que  lui.  Toujours  dif- 
pofé  à  prêcher  contre  eux  une 
Croisade  3  il  ne  laifla  pafler  aucune 
occafion  de  leur  nuire  (ans  en  pro«* 
£ter>^  le  Roy  François  I.  fous  le 
règne  duquel  il  mourut ,  difeit  que 
cefoldat  tondu  lui  aroit  donné  au* 
tant  d-affaires  qu'aucune  autre  tête 
2  Couronne. 

Uaintnée  Vénitienne  &  les  SuiA 
4às  joints  enfemble  k  pofterent  donc 
à  Villa  firanca  dans  le  Veronois, 
en  vûë  de  pafTer  le  Mincio.  Ma- 
ximilien  maître  de  Vérone,  ne  pou^ 
toit  pas  félon  les  traitez  permettre 
ce  campement  au?(  ennemis  de  la 
France.  Mais  ce  Prince  ne  reftoif 
ami  des  François  que  pour  afîener 
fur  eux  des  coups  plus  dangereux 
qufil  ne  les  aucoit  pu  porter  s'il  k 
^  déclaré  leur  ennemi.  L  armée 
^e  la  PaliiTe  étoit  trop  foilirle  pouv 
tefter  campée  i\i  delà  du  Mincio 
te  éa  même  coté  que  les  enaemi^^ 
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Ainfi  ce  Gênerai  repaâfa  la  rivittc  i  $ 

&  vint  loger  à  Caftiglioné  d'elle 

Sciveré.  Ce  que  die  Guichardin  de 

la  difpofition  où  école  alors  rarmée^j^-  ' 

de  la  PalUIe  mérite  d'être  raporeérpa'g.a. , 

Il  la  rcpréfcnee  pleine  de  divilion  » 

&:  les  principaux  Chefs ii'obéiffanc 

qu  a  regree  &  de  niauvaile  grâce 

au  General.  La  plupart  des  Offi-^  . 

ciers  François  ceoiene  même  telle* 

»  oiene  frappez  d'ennui ,  maladie  ii 

douloureuie  pour  la  nation  >  qu'ils 

sàe  fouhaitoient  rien   unt  que  le 

de/brdre  des  affaires  de  leur  maître  »: 

&:  la  perte  (oudaine  de  TEtar  de^ 

Milan  pour  revenir  plutôt  en  Fran«; 

ce.  Ce  font  les  termes  formels  de 

Guichardin.    Beaucoup  étoient  il 

ipnpatiens  d'y  retourner  y  que  tous 

les  projets  qui  pouvoiene  mainte*^ 

nir  les  François  au-delà  des  Alpes  ». 

ne  trouvoienc  prefqu  aucun  apro-* 

buteur  dans  le  Confeil  dé  guerre.^ 

Les  uns  9  diioienc-ils^  étoient  aur 

dcflas  de  rcSbre  humain ,  &  on  ne 
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Z  '    ■  poavoic  fans  mourir  de  faim  çxe* 
'  ^  '  *•  cutcr  les  autres. 

Les  ennçmis  occupèrent  Valcg* 
gio  (iès  que  la  Palifle  en  &r  forti, 
nA:  après  avoir  paffé  le  Mincie  ib 
vinrent  camper  cbns* le  Mantoiian , 
païs  neutre  &  où  le  pillage  leur^  . 
etoit  deftendu.  Le  Corps  d'infan^ 
terie  de  ûx  mille  hommes  que  le 
Tréforkr  gênerai  de  Normandie 
mectoit  fur  pied,  devoir  dans  peu^ 
joindre  la  Palifle^  &ç  les  troupes  laii^ 
fées  à  la  garde  de  Boulogne  9  &  ra* 
pellces  fur  Tinaftion  de  l'armée  Ec* 
ciefîaftique»  n'ctoieno  plus  qu  a  crois 
îournccs  de  fon  camp.  Ce  renfort 
iàibic  neuf  ou  dix  mille  honHnes- 
avec  lefquels  M  aurôit  été  en  état 
de  faire  xètc  à  Tarmée  de  TUnion. 
C'en  etoit  affez  pour  la  rcpoufler. 
Le  Pape  n'avoir  pas  fait  fes  remi* 
(cs^  proportionnées  au.  grand  nom- 
bre, de  SuiiTcs  <pi  étoient  vcïius  fe* 
raijger  fous  Ces  drapcaiix ,  &  les  Vé- 
lûtiens  feub  ne  pouvoient  pa»  ks^ 
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payer  àjoumommé.  Déjà  les  moiiis 
échauffez  s'en  recournoienc  chcz*^  ' 
eux  fe  trouvant  fouvent  fans  folde» 
&  ne  (cachant  pas  quand  ils  en- 
treroient  dans  un  païs  où  il  feroic 
permis  de  piller.  Enfin  dans  qua« 
trç  jours  Je  Miianois  étoic  en  état 
de  défenfe.  Ce  §at  dans  ce  mo^ 
ment  fatal  que  Maximilien  ,  mal* 
gré  tous  les  fervices- reçus  de  Louis 
XII.  &  tous  les  fcrmcns  d"une  ro» 
x^nnoifikice  éternelle  tant  de  foii 
*  rciterczy  porta  aux  affaires  de  Fran«r 
ce  Je  coup  &tal  &  décifiE  Quand 
Id  PalifTe  n'àvoit  plusqu'à  faire  du«* 
rant  quatre  jours  ce  qu'il  faiibie 
4epuis  pluûeurs  journées  pour  eloi^ 
gner  le  danger ,  Maximilien  fit  piv» 
blier  iàns  â  participation  des  Let-^ 
très  Avocacoires  dans  le  quartier 
des  AUcmands^quifeFvoient  dansi 
Karméc  de  France.  11  «oit  enjoint 
par  ces  Lettres.  Ibu s  les  peines  les 
plus  rigoureuïês  à  toàtfoldat  fujeD 
4ie  l'Empire  qui  fervoir  fous  les  ck4f 


lyt  Hi5t;  de  ia  Lictr». 
T~  peaux  de  Louis  XIL  de  les  quittée 
^'  dès  le  même  jour,  &  de  s'en  tc^ 
venir  che;s  lui.  La  plupart  des  qua- 
tre mille  Allemands  qui  fervoîent; 
dans  l'armée  de  la  PâlifTe  >  écoienc 
dts  païs  héréditaires  y  &  fujets  de 
Maximilien  comme  Empereur  ôc^ 
comme  Archiduc  d' Autriche.  Ainfi 
ils  fe  débandèrent  prefque  tous  «  ôc 
le  même  jour  que  les  Avocatoires 
eurent  été  puÛiées  ,  il  n'en  refta. 
pas  deux  cens  dans  le  camp  de  ce 
Gênera!,  trop  fi^ible  pour  employée 
à  les  retenir  d'autres  moyens  que 
des  remontrances  &  des^  prière  s« 
Ainfi  Tarmée  de  France  réduite  à 
einq  ou  fix  mille  hommes  &  (ans 
hifanterie  qui  put  combattre  en 
bataillon  >  devint  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne.  La  Paliffc 
propofa  bien  à  l'es  Officiers  géné- 
raux de  fe  retrancher  fur  rOgliow. 
Mais  ils  trouvèrent  que  ce  feroic 
crop^^uer  les  troupes  du  Roy,,, 
que  d'd^r  le  faire  il  Mur  abaâ- 
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donner  tout  le  plac  païs  de  TEtat 
de  Milan  à  rcnncmi ,  qui  dévoie  *  ^  *  *» 
y  trouver  une  fubfifbince  commode» 
Se  fur^tottc  de  quoi  payer  les  Suiflet. 
La  Palifle  jetca  donc  quelques  com* 
pagnies  de  Gendarmerie  >  &  prei^ 
que  toute  (on  inÊinteriedans  Bec* 
game,  Breflè  &  Crémone  ;  &avec 
onze  cehs  Lances  &  le  peu  de  fan* 
taflinsqui  lui  reftoienr,  il  vint  cam* 
J)cr  à  Ponte- Vico  fur  TOglia  II  y 
^toic  à  portée  de  fe  retirer  fous  Cré^ 
mone>  ou  de  fe  jctter  dans  les  pla*' 
ces  de  l'Adda ,  fi  les  ennemis  (ans 
former  de  fiége  vouloient  marcher 
toujours  en  avant  &  entrer  dans  le 
Duché  de  Milan.  Ce  fut  ce  der-^ 
nier  parti  qu'ils  prirent  >  &  perfua* 
dez  quH  n'y  a  point  de  troupes  plus 
iaciles  à  dffljper  qu'une  armée 
Françoi(e  quife  retire  >  ils  marche*^ 
rcnt  droit  à  Pontc-Vico.  Les  Fran^ 
çois  àvôient  déjà  jugé  que  lepofte 
n'étoit  pas  tenable,  &  ils  vinrent 
JKHndre  à  Pizzichiton  les  troupe^ 
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c^uî  arrivoienc  de  Boulogne.  Ilsfàê^ 
ï-5 1  *.foichc  leur  compte  dVrccevoiirplU'^ 
tôt  TinÉantcrie  que  Silli  Icvoit  dans 
MHan'9  &  de  fe  mettre  en  podure 
de  déflendrc  du  moins  contre  les 
ennen^ts  le  paOagedê  l'Âdda. 

La  Palifle  poqr  ne  point  s^affbH 
blir  davantage  ,  ne  laifla  de  gacni* 
fi>n  dans  Crémone  que  ce  qu'il  en 
falloit  pour  garder  le  Château^ 
Ainfi  la  ville  abandonnée  ouvriç 
fes  portes  aux  ennemis ,  &  elle  fe  ra- 
cheta du^  pillage  moyennant  qua-* 
I^Bte-mille  ccus  d  or  qui  feryircnt 
à  mettre  les  Suifles  en  curce.  Les 
Vénitiens  deniandoient  y  que  con- 
fbrôiém&ni  au  traité  d'Union  on 
leur  remit  la  place,  mais  lesSuiflès 
à  -qui  le  defordre  de  Farmcc  dc{ 
France  commcnçpit  à  donn«  dej^ 
de  vaftes  idées  >  s'oppoTerent  à  la 
rçintégraiion-  des  Vénitiens  dans 
Grémpne,  Epris  du  projet  de  rcta: 
blir  à  Milan  Maximilien  Sforze  fiis 
ide  LoHÎs  js  More>  qui  auçoit  wu-» 
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jours  bcfoîn  pour  (c  maîhtcnir  des 
armes  des  douzcs  Cantons  >  Hs  vou*  ^  ^  ^  ^• 
lurèncque  les  Crémcmoi^  pré^cafïènii 
le  (èrmdnt  de  fidélité  au  nom  de  ce 
Prince.  Bergame  fit  la  même  chofc. 
peu  de  jours  après.  La  PaliiTe  en 
avoic  reciré  la  earnifon  en  s'apprô* 
chant  de  TÀdda  y  à  caufç  que  la 
pi^ce  n'étoit  pas  de  défenfe  en  des 
tems  de  difgrace  &c  de  décourage^ 
ment. 

L'armée  de  TUnion  (ans  s'ar-» 
rêter  à  faire  le  fîcge  du  Château 
de  Crémone  ,  fe  mÎÉ  en  marche 
pour  paffcjr  rAddar  La  Palifle  ne 
fè  crut  pas  aflez  fort  pou^  l'en 
empêcher.  Faute  d^argent  le  Tré* 
ibrier  général  de  Normandie  n'a-f 
voir  pu  lever  à  tems  TinfanteriQ 
qu'il  lut  avoir  promife.  Le  Générât 
François  prit  donc  le  parti  é^(c  re- 
tirer à  Pavie  avec  fa  petite  armée 
après  avoirjetcé  dans  le  Château  do 
Milan  une  bonne  garnifon.  Le 
TceToner  de.lNormandie  V]LVÙH( 
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iTîT.  joindre  avec  tous  les  Miniftrcs  da 
Roy  qui  fc  trouvoicnt  à  Milan  8c 
avec  les  "Percs  du  Concile,  Les 
prifonniers  faits  à  Ravcxme  furent 
auffi  contraints  de  fuivrc  les  Fran- 
çois dans  leur  retraite  ;  mais  le 
plus  confîdérable  d'entr'eux ,  le 
Cardinal  de  Mcdicis  fe  fauva  en 
chemin  par  un  concours  d'événe- 
mcns  heureux  que  Paul  Jove  ra-r 
conte  û  agréaUemenc  dans  la  vie 
de  ce  Prince. 

La  Paliffc  vouloît  défendre  Pat 
vie  j  Se  on  imagine  aifément  les 
moyens  qu^il  avoir  de  le  faire.  Mais 
on  ne  conçoit  pas  les  raifons  que 
pouvoient  alléguer  Trivulze  6t 
tous  les  Officiers  généraux  de  1  ar- 
mée pour  colorer  leur  obftination 
à  vouloir  revenir  inceflamment  en 
France.  On  fe  doute  bien  du  mc^if 
qui  les  pouflbit  à  une  retraite  fi  pre« 
dpitée.  Les  François  relTemblent 
en  beaucoup  de  choiies  aux  Gaa« 
lois  leurs  devanciers  9  &  les  Gau« 
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lois  fi  connus  par  leur  légèreté  ne  — ~* 
ne  Connurent  guerre  là  vertu  de  *  ^  *  *^* 
patience  &  de  longanimité.  Quoi- 
u'il  en  foit  la  Palifife  fut  obligé  cte 
e  laifler  entraîner  au  nombre ,  fie 
v-  ne  pouvant  dcTendre  la  place  fans 
its  Officiers  ,  il  fût  contraint  de 
reprendre  avec  eux  le  chemin  des  - 
Alpes,  &  il  fortit  dltaKe  avec  la 
tncme  douleur  quon  rcflcnt  «n 
quittant  (à  patrie  pour  s'en  aller 
en  exil. 

i  '  Il  eft  plus  facile  aux  armées 
Françoifes  de  gagner  des  Batailles 
^uc  de  faire  une  belle  retraite. 
L  armée  des  ennemis  à  qui  tou- 

.  tes  les  places  de  l'Etat  de  Milan 
à  l'exception  de  quelques  Châ- 
teaux ,  ouvrirent  leurs  portes ,  étoic 
déjà  en  vue  de  Pavie  avant  que  la 
Paliflc  en  fut  forti.  Sa  retraite 
néanmoins  ctoit  encore  fure ,  par* 
t:c  qu'il  ctoit  maître  du  fcul  pont 
fur  le  Tefin  qui  fut  dans  le  pzyU 
Cependant  la  confufton  avec  hr 


1^4       HlST^  DE  LAr  LlQU-B 

■'  '      quelle  il  fit  fa  marche  ^  foc  telle, 
^Si  ^  qu'un  corps  d'infanterie  des  enne- 
mis pafla  (ous  Tes  yeux  çecc-e  rivie^ 
rc,  Il  difficile    psir  cUe-^tnemc  à 
rraveïfcr.  Ce  Corps  faiis  cavalerie 
défie  au  débouché   du  ponc  une 
partie  de  Tarriere-garde  de  la  Pa?- 
îiffe  ,  bien  qu'il  y  eut  cinq  cens 
Lances.   Mais  ils  femble  que  les 
François  ne  puifent  leui^  ardeur  Se 
lenr  courage  que  dans  les  yeux  de] 
leur  ennemi  y  tant  ils  paroiffenf:  { 
confternez  dès  qu'il  faut  lui  vjtour- 
ner  le  dos.  Ce  fut  le  dernier  échec 
de  la  Paliffe  i  &  fans  eftre  pour- 
fuivi  davantage  il  arriva  en  Pié- 
mont avec  l'armée  Françoife.  Cet- 
te armée  qui  Tonzicmc  jour  d'A* 
vril  campoit  viâoriéufe  fur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique  >  fans  enne- 
(       mis  qui  tinifent  la  campagne  >  Se 
qui  n'avoit  derrière  elle  que  des 
pays  foumis  i  fe  trouva  repouflTcc 
dans  les  Alpes  le  vingt  -  huitième 
4iP  Juin  4e  U  mêcne  année  ^  fâos 
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avoir  défendu  une  ville  ni  donné 
une    bataille.  Non  feulement  ea  '  ^  *  ^^' 
àcax  mois  de  tems  Louis  XII.  fe 
trouva  dépouillé  de  toutes  les  con^* 
^quêtes  qu'il  avoit  faites  avec  tant 
de  gloire  &,çonfcrvées  avec  tanj: 
de  loin  j  mais  il  perdit  encore  par 
la  ipéme  révolution  le  Gomté  d'Aft, 
ancien  patrimoine  de  fa  maifon  ^ 
âc  qu*il  poÛTédoit  avant  fon  avène- 
ment à  la  Couronne.  Il  le  tenoiç 
du   Chef  de  Valcntine   Vifcomti 
fon  aycule  qui  Tavoit  apporté  ea 
doc  à  la  Maifon  d'Orléans.  Mai$ 
c'était  la  deftinée  des  François  de 
j^rdre  ^ar  leur  bonne  foy  &  par 
la  négligence  qui  chez  euxeft  une 
l^ice  inféparablc  de  la  profpérité^ 
ce  que  leur  valeur  &  leur  audace 
Veut  faifoienr  conquérir. 
'    Maximilien  Sforze  fut  mis  en 
pofîcflîon  par  les  Suifles  de;  tout 
FEtat  de  Milan  à  Texception  des 
viUes  de  Parme  &  de  Plaifance, 
Le  Pape  les  occupa  comme  faifanc 
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•«.-I.  partie  de  l'Exarcat  de  Ravenne  qui 
4  s  X 1.  apparcienc  à  TEglife  par  les  dona« 
lions  de  Pépin  &  de  Charlema- 
gne.  Si  Ton  eût  laifTé  faire  Jules  IL 
il  aurait  en  cas-de  befoin  fait  dé^. 
pendre  le  Piémont  entier  de  cet 
Exarcat  >  cependant  il  eft  de  noto* 
rieté  que  fon  diftrid  ne  paflat  ja-. 
mais  Modcne ,  s'il  eft  véritable  qu'il 
fè  (oit  étendu  ju(ques-la*  Mais 
il  plaifbit  à  ce  Pape  d'y  compren- 
dre tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienféaa* 
ce  9  &  c'étoit  fon  titre  pour  s'em* 
parer  des  terres  fur  lelquelles  il  n  V 
voit  point  de  droit ,  &  dont  il  vou- 
loit  fe  fairejnaître.  Il  foûtint  donC' 
alors  que  cet  Exarcat  s'^endcâc 
juqu'aux  Alpes  par  la  droite  da 
Po.  Quand  les  François  eurent 
abandonné  Aft,  il  envoya  même  un 
ÇommifTaire  pour  recevoir  la  pla- 
ce en  fon  nom ,  comme  une  villo 
de  fon  Exarcat  de  Ravenne.  Mais 
Sforze  le  prévint  &  s*en  mit  eor 
poJOTeflioa. 
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-.  Ce  nouveaq  duc  de  Milan  ne 
fai(bic  que  prêter  Ton  nom  aux  '  ^  *  *• 
SaiiTcs  ,  qui  parrageoient  entre* 
eux  tous  les  deniers  provenans  des 
contributions  impofées  aux  villes 
qui  (è  foumectoienc.  Elles  étoienc 
obligées  a  payer  le  centuple  de 
ce  qu'il  leur  auroit  fallu  donner 
pour  aider  l'armée  de  France ,  avec 
laquelle  les  Milanpis  avoient  tanc 
gagne. 

Tout  le  parti  Guelfe  attaché  de 
longue  main  aux  François  fut  mal- 
craicé  à  Icxcès par  Sforze ,  qui ce« 
pendant  ne  donnoit  aucune  réComr 
penCè  au  parti  Gibellin ,  toujours 
Bdele  à  fa  maifon.  Mais  il  en  coû- 
te pour  récompenfer  r  Se  on  gagne 
à  punir ,  d'ailleurs  rien  ne  tour- 
noie à  Ton  profit.  Taxes,  fur  le$ 
Communautez  j  confifcation  fur  les 
paiticuliers  9  les  Suifles  s  apro- 
prioient  tour.  Le  Milanez  fut  donc 
bientôt  rempli  de  ibldats  de  cettç 

avide  nation»  Us  deiertoienc  la  Suif- 

i 
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fe  pour  couvrir  un  pays  où  ils  ttk^ 

•  ^  '  *'  cendoient  dire  que  leurs  compatrio-" 

tes  faifoienc  de  riches  moiflbiis 

ë  ecus  d'ai:.  Les  Cantons  prirent: 

encore  ce  cems-là  pour  faire  des 

acquificiens  plus  utiles  &  plus  du* 

locar.  f  ^b^s*  lis  occupèrent  quatre  Bail« 

B«-      Hages  difi  Milanez  qui  écoicnc  à 

i^idU'.  leur  bienféance  $  &  les  Grifons  à 

ucndii.  jçy  j  exemple  fe  (aiârenc  de  Chia« 

vcnne  &  de  la  Valtoline.    . 

Boulogne  abandonnée  des  Fran« 

^    çoîs    ^eçuc  le  duc   d'Ucbin  dès 

qu'il  fc  préfenta  avec  les  troupes 

'du  Pape.    Lts  taxes  qui  furent 

impofées  anx  habitans  >  les  firent 

fumfamment  repentir   du  pafiTéi 

imaisravenir  éteit  encore  bien  plus 

à  craindre  pour  eux.    Le  deilèin 

de  Jules  IL  qu'il  auroit  exécuté  s  il 

ne  fut  pas  mort  fi-tôt ,  étoit  de  ti^i«» 

ter  leur  ville  ainfi  i^uc  l'Empereur 

Frédéric  Barbe-roune  traita  Milaoi 

c*eft-à-dire   de  n'y    point  Jaiflcc 

'pierre  fur  pierre  >  &  de  transférer^ 

comme 
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èomtne  le  dit  Guichardin ,  lés  ha-  TTTu 

bicans  à  Cento.   Dans  la  même  lît.  !•! 

révolution  les  Françofe  perdirent  ^  **  ^ 

encore  Gennés ,  déroutes  les  villes 

dritalié  j  celle  qui  avoir  éçé  le  plus 

long^tems  fous  leur  domination.  A 

rapproche  de  Janus  Fregofe  >  le** 

^ueî  y  marcha  avec  un  détache^* 

ment  de  Tarmée  Vénitienne ,  le 

peuple  fe  mutina  ,  &  le  Gquver-" 

heur  François  corifterne  des  raaW 

heurs  de  fa  nation ,  ik  laifla  épou-^' 

vanter  par  la  (édition  aflez  pow 

fê  iâuver  en  Provence.   La  garnw 

fen  Françoife  après  iâ  retraite  (e 

jetta  dans  les  deux  lortéréifes  ,  le 

Petit  châeteau  ^ui  ^bmmandolt  h 

ville  ôc  la  Lanterne  ou  le  Fanal 

^ui  pour  lors  étoit  envelôpé  d'une 

bonne  eoceii^  ^  ^Ui  comman* 

doit  le  pojtt.     -  ^ 

L*€xpulfiën  des  François  don*  : 
noit  une  face  nouvelle  aux  aff^^ 
tts  dltaUc,  éc  changcoit  entière^ 
ment  les  ii)tereft$  die  Tes  Princes* 
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A  fexception  dia^^duc  de  Fçrjcai:^ 
ks  »  *•  &;  de  la  République  4c' Florence, 
.^       Us  s'écoienç    cous    réunis  ^oncro 
Louis  Xn.  donc  la  puiiTanpe  crpp 
(upérieure  à  celle  des  autres  fqc 
cpujours  fuTpeâc  même  à  ^amis^ 
Après  Ton  de^flxe  ils  coornereni; 
mucuellemenc  les  uns  concre  les 
aucres  ^  Iz  jalopfic  qu'ils  avoienc 
contre  kiy.  La  craince  de  le  yoii: 
revenir  aoroic.pu  feule  les  cpnii: 
unis ,  mais  ils  ccoiem  à  çec  éga^d 
dans  la  fécuricé.  L'union  lui  don-* 
noie  dans  ion  Royaume  des  affai-* 
»s  qui  njB  lui  pcmet.toienç  p^s  d  ear 
voyer  iine    jgrmée    9^  delà  des 
l^onts.   Le  .R9y,..d'Anglecc.rrç  ec 
le  Roy  d'Arragpn  atcaquoicnc  1% 
France  chacui;i  de  Ton  côté ,  & 
on .  pouvoir^  aifémcnc  deviner  qvu) 
bientôt  l'Empereur  feroic  la  mémo 
iw^^'u  *  cjioft.  Il  fe  va[ntoi.t  hftuçemcnc  que 
'  C'étcHt  luy  qui  avoit  mis  les  Fran* 
çois  hors  d'Italie  >  en  r^(illanc4ç 
RiôtneAC  déci^jf  pj9ftr  rappelleç  Tior 
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fart  tôrte  Allemande  qui  îétoit  à  leur  ^ — ^^^* 
ittvicc.  ï\  publioit  quctotos  festné-|'  ^  ^  *'  * 
nagemens  pom:  euDc  nVoî^tit  ten4 
^  qu'à  lès  çmpêchérde  fe  défier 
(teliiy  j  &  de  :l&ire  cnfoîrtc  qu'à  la: 
fawtir  ^e  leur  fcônfiancé  il  puè* 
pretwfce  ion  ife«ti6^3  ^  leur' pbf cet  ^ 
plus  fSrctttCTit  te  coiïp  niOïtdl.   ;  :^ 
^  Ltf'bofirte  iateili^ficc  dcsf^riivi' 
vces<  Coftfed/reai    c^a  d<mç  '|«r> 
léè  {a£C£s  trc^p'>bèureaic~:^t  4eutr7 
afttîvérê6t.  Ces?  fec4:ès'']îpaflbicmîi 
r^J^érance  de  Wttt 'le  îiïonde  &- 
lès  deârs  de  besiii€<skip  d'ëntre^eûxt 
11$  fouhaitoicnt  xm^  ^e  la  pUi(^ 
fatiËc^de  ial>  Ftâf^oé  '  f6t  afôiblki? 
irfiiis^ls^'tic  iX)fïveft^Tehr  j«È  totiif^ 
Jîri^Ù^à  '^àèl'f  ôiht  il  faUdir  ^û^ellè 
iÈft-'iiiftîiiwée,'  ÈiKJote  trop  puif» 
^ntb^Qist:  rincérér  d<;s  uns  y  elle:      ' 
ié  ^8ii^V>'djéjâ  rr(^  f()ibld  ^^^ 

4fiii  H^tS  ïàè^  éfeacîjtf  déS  -Coafedcr 
*>z  ^traific  do|iév«oi*efeôfttt*  <»î?-^ 
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çrdinâire  de  la  jalouse  9  pri€  H: 
<>  1 1.  place.  Cesse  d^unioh  produire  ca 
Italie  une  oppoficioo  d'intérêts  & 
une  itéiintélljgieace  géo^rak.   Le 

filan  de  h  .conduire  de^çhd<}uç 
kince  ne  pouv^oii;  plu5  mêniQ  4P 
long-jc«ms  y  êtrex:eccain.  I^cs  jPria- 
ces  qui  n'avoîem  pas  encore  ttkr 
tierement  ^éttéiKc  leurs  vues  ter 
dproques  >  Ce  4cfÎQie9Ç  cous  mur 
tuelleittci&tics.yRsdes  autres.,  Se 
il  fé  meoageoietu;  en  mêiQp  cem{^ 
ne  cônooiiTant .  pas  encore  ceux 
qu'il  leur  faudrQk  aimer  ^  ni  çeu^ 
qa'il  leur  faudroij:  haïr,  Pepuis 
trois .  ans  h  piôpart  ^$  PuiflgfiT 
ces  d'^liè  avoit  iou  un^but  inva- 
riable à  qui  leurs  apures  vjyiës^coiea^c 
fubardonnçes,  :  L'^baiilçment  de  li 
France*  Cebur  étoit  jujnie  règle  (br$ 
ckA^  1«^  4ém^chc9  qu'on  ayfW:  ir 
iwrç^pariceqii'ojp  pouvoitAorape^ 
qub  les  autres  y .  copfeçniiîirQicnç 
leur  cQnduijie.  La  puiiliiince  de  1$ 
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Ibutàvoit  difpariic  ^  &  chacun  fe 

tra ver(btt  tiimueHemçhc  dans  les  "  "^  *  ^"^ 

routds  qu'il  prenoit-  pour  parvenir 

à  ièS'iiQiS  paicicuUeres.  E^ns  Ha^ 

ccrttcnde  dace  qui  dévoie  arriveri 

:  oii  s'joppdbit  à  CQut  le  moiide  A£ 

1 00  ne  Êivotifoic  perfonne.  Voilà  la 

:  cbnfisfion  où  refta  Tltake  9  jàfqvi'à 

ce  que  ce  cahos  d  mtetêcs  fut  dé- 

broiiille  par  les  evenemens.   : 

Le  Pape  qui  avx)ir  été  audacieux  Gnîeh. 

môme  dans  lès 'difgraces ,  fè  livroic  ^^^'  '*' 

à  toticei  léivûcs  chimériques  que  ki 

.  profpcrité  imprévue  peut  faire  nai*  . 

rre  oans  les  efprits^  préfomptueur. 

,  II  ne  parloir  quederéuDionsâcdc 

/  conquêtes ,  &  fouvcnt  il  Jui  écha« 

'  ^dit  de  dire  que  tous  les  Sarbotn 

'  établis  en  Italie  auroient  bientôt  la 

tnême  defHnéc  que  les  François* 

l/£mpereur  vouloit  auffi  profirer 

.de kur  defàftite  ;  mais  cVtoit  fans 

içavoit  luy-niême  à  quoi  s'isn  tenih 

'Quelquefois  il  prétcndoiC' donner 

KEcac  .de  Maaa:à  Chacleïilâîiie 

Hiij 
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'^^r     jàic  fcs'podcs  filsi^aafàiSl  Fierdinanti' 

•  l'i  J 'i-,  fJcEc:  puîûc  de  Ghartes*  Quelque- 

.fois  il  çliToit  qu'il  laiflerbic  "Sfonse 
*ik*Mtlan  àxonditiMi  qu'^fluy..c€« 
dbt  les  dàneixibipmons  de'oet  Etat^ 
:4|ue  lesr;  JFcançois  avôient  piiicJiroz 
ràox  Yémskos;  eti  lîonféqueciœr^le 
lia  Ligue  dci  tGambraj*  Le  prtmitt 
^parti  layxtx>ic  &ggécé  par  Je  Roy 
a  Arragoa  qui  craigndc  iosiiagrad- 

•  '         dtâemeiie.  eu  Italie  y  a^càhs  ^que 

i'aughieucadon   'def^  br  r.^isiâiaice 

:  rempeceUc/du:  Pape;  lies.  Vénideas 

-étoienc  méoc»iceDS;&i  idiipofez  à 

.xemuer«  Quand  îEv  avdiont  '{igné 

'15Uiuon  ,ijle  Pape  s'éîaDiic. oblige ià^ 

-kùr faite  rendve  tés  :places !|iaâucs 

udaiis  fe  cours  de  k  guecre  db  Cam^ 

i>rây.>  à  mefuré  qu'cm  les  reprçn- 

droit'fur  :tes  .  Fi^nçoiis»^   Ga  îcsar 

nmoquoSI  de  parole.  Bei^g^e^ 

.  Grémon&  anàenc  'Mé  ïàites  ^nbtc 

,  les  :  mainscdfs  rOfficiecs/  deSfof  :(é  ^ 

:&  oa  youldt  'minie  le  mettre  ^ . 

pofleffion.  de  Crame.  &:  de  Brdle 


*  •*■     4     <f* 


DE*CÀMB«^ify;  li^.  lit    t^îf 

Idtfqiie  ;  k^  f  lâiïçoîs  <^^^  tcnoient 
encore  ces  detf*  pliiecs  ^  feroitfnt^^** 
ôbîi'gôè  l"tes  Mctfer.  'Ôanfe.ccttc 
♦ùc  le  Cârdîtal^lc  Sioh qui s'étoit 
érigé  en  Générai  dis  Suifle^  ,^ftc 
voùiôît  f  ai  <iuc  raBttnec  Vénkicn* 
»e  a«44^e  Èrfeflb  ra  Crème,  « 
pouit-tmpiclier  eévtc  ûvmét  ièt 
tien'  emrcprendrd  ,  SI  la»  rcfënttit 
de  feti  a^forké  fur  ttB  bords  dii 
Tefin,  à  deflfem ,  difoitMl ,  dfe  là 
mener-  conte  te  Dûç  de  Savoie  Ir 
i;ontre  le  Marquis  de  S^âàzée  4*es 
Atliei  dfes  François.  Ce  CatdîtM^ 
frétendoit  ouvertement  dîfpofei: 
des  conquêtes  faites  par  les  armes 
de^  r  U  nion ,  &  avec  k  v<ilontcdt 
fc  faire,  il  fcn  avèit  le  poâvoir. Les 
^Ténitie^ls  fe  plaigtioient  t>ieîn  àh 
f^pc  &  au  Roy  d^Arragon  deîmi-  * 
juftîce  du  Cardinal ,  &  ils  follid- 
toienr  vivement  auprès  d'eux  l'exér 
'cûtiofi  dej  traitez  ^  Mais  ces  Pïiii^ 
^S  fè  mèttôient  peu  en  pcîhe  de 
kar  faire  donner  faiisfàdion ,  par^ 
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ce  qu'ils  croyoienc  ]>'avoir  plùs^be*^ 
iMn  de  la  RépablH|ae. 

Les  Florencins  reconaoréfic 
bientôt  la  faute  <^'ils  avoîcni^ 
jËuie  en  dttneurant  dans  k  neu* 
tïûlité.  Le  Pape  leur  avotc- promis 
toutes  chofes  pour  les  empêches 
dfc  donner  aux  François  de$  fe« 
cours  9  qui  placez  d^s  les-  con« 
jonâuces  convenables  auroient  pâ 
maintenir  ces  Alliez  en  Italie  i 
mais  dès  que  le  tems  fatal  futpa^ 
le,  il  ne  témoigna  phft  qu*il  fçàt 
ttucun*  gré  aux  Florentins  de  leur 
inaâiofl.  Au  contraire  il  JaiflToic 
entendre  qu'il  fongeoir  à  rétablir 
les,  Médicis  à  Florence  dans  leur 
ancienne  autorité  »  en  diâmt  de 
tems  en  tems  :  je  ne  puis  guère 

etndre  de  confiance  à  la  Répa*» 
ique  tant  qu'elle  fera  gouvernée 
par  d'autres  que  par  eux..  Cepen- 
dant aucune:  PiiiÂance  refpeftable 
n'avoir  intérêt  de  s^'oppo(cc  auat 
volontez  du  Pape  en  faveur  de  la 
de;  Florentins. 


> 


Les  Sutiies  qu*on  pouvoic  comp* 
ter  parmi  les  PuiflaiKes^  d'Italie,  '  ^  ^ *' 
quand  iU  Croient  aa  nooïbrc  de 
trence  mille  dans  le  Milanez ,  vi^ 
.Voient  pour  but  i^u'ttii  intérêt  pé'* 
€>wiaire>:  Us  voulc^oc  i)a  Duc  db 
.14ilaQ  aiTex  riche  pour  les  bien 
.fiaycr  >  mais  fioa  pas  afTer  pnifîa^c 
pouc.  ^  paflçt  de  lew  pj|oceâ:i<^ , 
Ç'eft;  ce  qui  Jep  engigeçit  à  foutes 
Bit  jMAximiliçn  Sforzc  qu'ils  aie(* 
soient  en  pe^effion  de  cet  £t^ 
(ans  àmmi^^  le  cpnièntemenr 
^  perfonne  qo^u  P^  9^  &  ^arv$ 
^ie  foucier  *qae  ries  Yéni^ens   4c 

4ç  Rov  d'AtragQit  l^sipçoMvaflcM» 
Le&  Sai(][e^  s'airtQgeotçat^m^me  b( 
.4roit  de  fe  faire  juftiçç  fans  la  d^ 
.inandcr  ^  quand  ^  croyoient  qi^'el- 
cie  leupétoit  due*  Xes  Venicieiv  « 
^voieM:^  dc'vsUifé  dçisx  cpmpagnijfi|$ 
ndé  Oeodamierie  Florentine  qui 
ay  oient  fervi  dans  l'armée  de  Fcaiv* 
«e,  fi:  q^i  s'en  cecournoicnc  oan^ 
Jkur  payifkvec  oA&ufcpnc^i    ''    * 


de  ta-^itiaîû  cki  Oitdmal  de  ^oal 
*  5 1  i^Ce  Cardinal  fît  arrêter  les  Pro«e- 
dateurs  de  Tarmée  VÀiitiênne  qôi 
lui  étoient  Vcûu  rendre  vifice  9  êûb 
"entres  formattcé2  que  celltÉis  qu'ob- 
'ferve  un  }agc  pour  faite  aïfeter  aft 
èriftiinel.'  Les  Provédkeurs  4ne  fa- 
•rent  méine  élargis  'que  fous  oatf? 
cion^  ^  moyennant  une  promeffi: 
^édtit  dé  fi7tin!)le|étfu6  d'étyi. 
-^9bi  ii  ithkt^lcéètti  ^  p& 
%ufcs  troupes. .  ^  ' 

*  •  Lé'Duc  de  Ferrare  à9àk  trmivé 
i4kJ  protcftcurs  -^'«[Ic-Rby  d'Arw 
^gonf  qtai  craigttol*^  jàuè-  le^  Palpe 
*jh^  s'â|rààdk^des':déf)6u!m^  èc 
%^nce;-s'étekvéipl«|àc  &  voatek 
'fiire {à.paix.  Il  préc^tbitiès  ol&s 
ices  d'un  motifdfe  parenté  à  laqael- 
j^fqu'^alory  il  *>ivcwrtJ  point  paîti 


qii 
•petit'  fils  de  Ferdinand  ^  Rt)y 
,  Naplfe  lurndftimé  Ifc  tieù*y  parik 
'tt)ctt«]Beonôt:d'An:âgbn  &k^  re 


Voilâ  qtieilc' étok  la  dii[p6fition  7771 
lies  puîïfances  d'Italie ,  réfolueè  de 
s'agrandit  ^ucant  qu'il  leur  ferok 
pofliblc^  &  d'empêcher  en  même 
'tenis  ragrandiflemeht  des  -autres. 
'Néanmoins  pour  donner  une  foç- 
me  aux  affiires ,  &  pouir  débrouiller 
ies' intérêts  des  Puiffances  confedc- 
xccs,  il  fiit  réfolu^qu'il  (e  tîendroîc^ 
ihceffammcnr  un  juo^ngrèï  à  M  an- ' 
Tôiic ,  &  rÉmpereiir  promit  qu'il  y  • 
^cnvoycroît  i'Évêque  dç  Çutck ,  çti  ' 
'qualité  de  fon  Plénipotentiaire. .  ^ 

Le  Duc  de  Fcrràrc  qui  ct^^^ 
*  gnoit  d*être  fàcrifié  dans  ce  Cou-  ;. 
"grès ,  voulut  eh  ptîévcnir  le  dan-  ^ 
'gcr,  ai  failant  une'  pâîx  foudainc  ' 
avec  le  Pape,  il  fe  fervît  de  rcri- 
tremife  de  Fabrice  Colômne  qui  ^ 
Jui  avoiç  urte  obligation  cflcntîelle.'^^  ' 
"Fabrice   Colômne  ayant  '  ^c  fait  /  .  * . 
lé  prifcJnnier  du  roy  dt  fixité  ^  ^ 
ia  journée  de  Kai^cnnc  ,  fut  en-  ' 
Voyé  à  Ferrarr  à  la  garde  du  Duc - 
<^tîd  4es  François^ic  redérfiandé^' 

Hvjj 


rent»  k  Doc  tçmporila  &  a  pro^ 
'ftiii.poj^^  qu'ils  (brckenc  dlc^ic  £uis 

pouvoir  emmener  Colomne  >  qui 
par-là  fe  trouva  en  liberté.  Pour- 
témoigner  fa  reconnoiflance  aa 
Duc  de  Ferrare  »  if  kii  procura  un 
iâufconduit  du  Pape  pour  venir  à 
i^omei  jk  TAmbafladeur  d'Arragos 
tira  encore  parole  de.  Sa  Sainteté 

3ue  ce  paâèport  feroit   obfervé 
ans  toute  (a  teneur.  Le  Duc  de 
Ferrare  ic  rendit  donc  à  là^Cour 
de  Jules  II.  qpi  Tàdmit  à  luibai^ 
fer  les  pieds»  &  lui  donna  même 
dans  un  ConfiRoire  puUîc  Tabio* 
^  lùtion  des  cenfares  qu'il  avoir  ea« 
courues.  Pour  rendre  la  cérémo* 
nie  plusai^fte»  il  (e  tint  dans  là 
fàle  Royale.  Oh  peut  la.  voit  exac* 
«  ie4..tement  décrite  *  dans  le  Journal 
jniikr  de  Gj»i(Ç.  Mais  quand  il  fut  qaef- 
*^***  >io;i  de  traiter  des  affaires  férieu» 
fes.»  le  Pape  s'obftinaà  vouloir  que 
le  Duc  lui  cédât  Ferrare  pour  la.< 
xcunîc  àr£tat  Ëedefiaft^u&*.  i»i» 


00Tir  d'autre  cquivjilenc  àion  Sou-^t  ftt^ 
Tcrain^  que  le  coincé  d'Aft*  Ce 
Comté  n'étok  pas  dans  la  maia, 
d^  Pape ,  &  il  était  même  hocs 
d'aparence  cju'il  demeurât  jong* 
«ems-â  celui  qui  en  fcrok  miseir 
pofieiljoni  attendu  le  voifinage  dfr 
la  France.  D  ailleurs  la  difiètenoc 
^tre  TEtac  d'Aû>  &  celui  de  Feiv 
rare  étcHt  fi  grande ,  qu-il  ny  avoîc  ' 
guerésdc  di&cence  entre  dépouil* 
ier  entièrement  le  Due>  &  le  ré- 
duire a  un  échange  fi  dirpropo0- 
tk^nné^  Ce  Prince  perdit  donc 
d^abocd  l'efperancKS  de  fftire  fa  paix 
aoAI  psomptement  qu'il  fe  Vé^ 
toit  imaginé  ,  &  un  avis  q&-il  ' 
reçut  peii  de  jours  api^és  acheva 
de  le  petiûadëc  que  le  J?afe  ctoit 
loojoucs  aigri  contre  lui.  Dans  le 
temps  qu'on  négociok  ic  qu'il 
Àoit  à  Rome  fut  la  foy  d^un  (àui^ 
C0nduit>  Jules  IL  envoya  le  Duc 
d'Urbiaà  la  tête  de  T^rmée  d6 
rE£liicrS'c|0pai»»  d«  Reggto..  l^ 


-r-r  CafdiïialtfEft  Rcgent  daiis  tés 
1 5 1  ^- Etats  de  fon  ftere<lttratit  qnKécofc 
abfenc  ,  raita  de  (àuver  Reggicf, 
comme  le  Pape  lui -même  ^vmt 
iàuvé  Modette  !  c*éft^à-^irè  en  dé- 
'|io(ànt  la  place  entte  les  mains  de 
l'Empereur»  Wkfruft  qui  comrriaôi- 
doit  pour  ce  Prince  ^  a*  Modene , 
en  fit  même  partir  quélqaes  trou- 
:pès  pour  aller  prendre  au  hoih  de 
bà  Majefté'  Impériale  poflcflîèn  de 
•fteggio.  Mais  les  intelligences  que 
ie  Pape  avoir  dans  la  plaee ,  ren- 
dirent la  négociation  du  Cardinal 
iimile)  &  le  Ebc  il'Orbîn  y  en- 
tra avant  qneles  Allemands  j  fof- 
rent  arriver.       *   ! 

L' Ambafladeur  d'Âtrâgon  *ç  Fa» 
-brice  Colomne  demandèrent  ufi 
«iidiahce  du  Pape  à  ce  ftijct^  & 
ils  lui  rcpréfcntercnt  vivement!^ 
ïéguliiritc  du  .procédé  qu'il  ténoic 
^uénd  il  profitoit  de  rabfence  d^uti 
•Priiice  qu'il  avoir  fait  vchii:  à  .fe 
^Ckmt  jEoœmê  dan»  fo  fimàtiaire 
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:ftijets  &  furprciKire fes  places.  Le»  ^*  *" 
Pape  répondic  qtie  le  tàufoohdult 
iqu^  a?olt  accordé  ait  Duc  de  Ftcr- 
i:ate  l'empêchoie  ttén  <i'âctaqt)et 
l'es  pHaoes  ^  mfti»  noA  deles  receveur 
-qoàtid  eile&  (e  donnidîent  à  lui  V^ 
que  lés  habitans  de  Reggi^  avoîent 
^pdlé  fes  troupes;  Par  cette  ré^ 
ppèle  la  doûverâtiîc^  ftf  trouva  én^ 
^gébJ  iut 'la  nature  de  ce  paflR^ 
ij^rt.  Jirfes  IL  qui  ne  s'yattehdoît 
pas  ,  à:  qui  ne  (çavôit  diflimuler 
<}ue  lorsqu'il  seccMt  préparé  à  le 
iâtre  9  dk  en  expliquant  rihcentf6h 
cqo'il  avdît  eue  en  dc^rinint'  (on  ftûf- 
t:onduft  ^  qu'il  ne  s'êtciïdéit  pas 
:(nèfne  naux  aâions  juridiques  qu'on 
ppurroit  intenter  contré  le  Duc  de 
v'tmte.  Iljajoôi^  q^àe  f elle,  dfiofc 
-smHeroit)  ^u'ilineferoirplu^  m^ 
«lé Je  makte^^e  itMet  âuxcréaiis- 
*€crs  <lc  ce  Priôcé  >  la  jfuftice  qu'ifs 
îuy  <icffiand(HeM  depuis  fi  long- 


' 


1S4  tîiST.  I»  rû^tnix» 
imfcœnt  le  dcfloa  ibanë  de  £dil^ 
'^  X I  ^- ascccr  leDoc de  Fcnase  >  en  verts 
de  quelc^  raaavaUe  procédotc 
Ainù  dès  le  jour  même  il  fiirtic  H 
Home  à  l'aîde  de  ks  amisy  Scs^ 
cane  d^offe  >  il  c^fl§pa*fesEws 
par  des  chemins  dccoumez.  Daac 
k  même  lems  l^atmco  Vdniciraac 
fEouva  le  nfoyen  de  di&obcc  ua( 
jnarche  aux Suifles qui lagurdoient 
prefqu'à  vuë^>  &  de  loscir  Sa  Pucbc 
db  Milafi«'  Comme  les  vc^es.<i^ 
£ûc  ecoient  devenues  ^%e  6»" 
are  les  Confederez,  elle  ch^fl^lidc 
Se^game.  les  Officiers  de  Sfom^ 
te  s'érant  parugee^  eadgi»  ,  elle 
bloqua  à  la  fois  ksgar^iifofis  Fiai^ 
foifes  qui  étoienc- dans  Crmc  & 
dans  Brefle^r       ^ 

Cependanr-  Ip  Congiès*  <|û  ^ 
deyoic  tenir  a  Mantouç»  s'y  éc^ic^^ 
j^mblé.  UEvêqiie  de  Gurck  &> 
Viccroy  de  Naples  furent  <^igc> 
deiê  rendre  aux  inftances  du  P^ 


/ 

*: 


iéz   pltis  que  jamais  de  rétablir  t5  lU 
Sfotzc  jdans  le  bim  àc  Ton  pere^ 
Il  fût  donc  réfoto  entre  ks  Confé^ 
derez  9  qae  FEvâque  de  Gurckf 
iroic  inceiianimenr  troùyer  le  Pape 
pour  donvcnir  des  coh<fitfons^  d(S 
linveftirare  que  l'Empereur  fero^ 
ttou  de  donner  à'ce  Duc.  Ce  Pfélat  ,  , , 
deroic  traiter  en  niême  tems  de  la 
paix  entre  les  Vénitiens  &  (on  m&* 
tte»  afin  que  toutfcs  les  Puiffioicek 
d- Italie  fo  crouvani  téumes  dans 
me   même  confédération  >   elles 
^rmafient  pour  jamais  les  portes  , 
éa  païs  au  Roy  de  France. 

On  parla  auffi  dans  le  m^mis 
Cotigrès  de  rétablir  les  Medicil 
dans  Florence  f  mais  le  peudeg4>ât 
de  TEvéque  de  Gurck  pour  cetiê 
entreprifè  fiic  caufe  qu'ail  n'y  eut 
lâen  de  décidé  en  leurfaveur.Néan'^. 
ttioîns  lis  vinrent  btentôc  à  bouc 
d&'leur  defTéta  Le  Viceroy tïe  Na^ 
pics  fe  laîfla  féduirr  à  leurs  pro» 
ttdi^«.&:U  mena:  de  fo  pcûpîft 


^  ïté      Hist.  i^É  XA  Liotr*' 

f  s  1 1.  auc(>r^é  l'armée  Efpagnole  çbniié 

les  FlarcncîAs ,  candis  que  le  Pape^ 

qui  foo$  m^ÎQ  fàVof îfoit  TèxpedU 

âon,  témdrgnoic  en  être  mécoflh 

t£fic.  Mats  cëcoit  oniquemenc  m 

vue  de  s'attacher  les:  Fteftentin^i 

fi  le$  Médici^  n'jé^jcnc  pai  hed^ 

^^  ^  reox*  LJexpeditkia  du;  \^cecD|i^ 

aicptem.'/ît  à  ladeffaraâîon  du  Gonvèmei^ 

moM  RépubUcam  ,  qui  avoic  fâi( 

âèadr  l'Ëca^de  Floit ace  durànf  Qfi 

iS  iong-temj.  Ses  citoyens  ptkent 

jde  mauîiraifes  ftieTafes  potârie  drf* 

fyndrc^  tandis  que  loues  e&nemâ 

en  prçooieQt  de  {M^fines  pour  ia 

Httàquer  »  Se  ils  fucettt  iiiemot  ôbli'* 

gctkt  fe  fbumcoafâ^  -liCS  EIoïW 

iÉfts  forcc2^  à  féc^vcm:  fcs  Médicts 

Bon  plus  comme  kurs  cQQcitoyeât) 

mais  comme  leufô  inaîtrcs ,  éproti^ 

vcrent  cony^ien   la  rioKratitc  cft 

«iangaeufe  auai  petits  Etats  doratf 

4a  gucn»  entré  «le  poiffiins  wtfii* 

En  voulaht.  attotidrc  l'éfçnctficnt 

|K>ur  (e  ranger  du  pojcti  de  ia  ^ 


«iftç  j  ils  4cY4ci»iaîi;.4a!  proye  da  """" 
•IfïMnq.ttcui.^t;- :    '    ,    !    ,'   .        »  n  *♦ 

-îseace  fac  cennisiéc  >  le:  Vh^roy  fie 
:  Dq)ï^ir  A'Àppcnm  à  iè»  tinupesi» 
^&i  il  ;;te$  fnena  f iwrfc  •  -k  fidgc  idc 
.^cffej  ifbm  4fihevti'  éh  chtflor  Jts 
'I^nmçois  3dèi'IfaHç.  Aiferi  amiioc 
«d'Obigni  qui  oocnàujfidoit  dkns'la- 
Çlace ,  5c  qui  ciepais  fong'-  «ms 
ïÇtoit  Ijrçflis  par  i*««»^  ¥€niti«nfifc, 

l»ifoii%EéJfagnokî 
:VilJ«|au'  hom  dft  l'Unioa-nàlgué 
-Ièsi.j$atnottt»uice$  dès  VètsitieQi ,, 
iQ'^i  dcTOttfnt.  tm  êtit  mis  en  ptif-- 
-ibfl&«ui  Le  bot  ides- FntnçxDÎs  ch 
-tmémtU.  fkcc  \amViccioj ,  avWt 
-ctédfc  ^cer*dcs  fcm^nccs  de  aié-^ 
■'intelligence  cntie.  leors  ennemis. 
-Pour  en  venir  à  bout  iis  mettaient 
=ctucQ  leslmmarderuÀs  (te  'dai  de- 
.  ïoit  appstttenir  aux  imten  ;  C'écoîr 
t  ouvrir rune  fdûr ce  «tepiaiotcs  y  d'ai-^ 
.greiics  de  de  :  déi^êiez ,  <imc  d'ex- 
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^ — -  pofcr  Ifs  uns  à  la  tcntâtirti.  ^ 
*»  s  t  À- jouir  du  bien  d'autrui,  &  de  tne!- 
tre  les  autres  darïs  la  néceffîté  de 
jfiiire  des  indatici^s  itnportunes  Se 
des  plaihBcs  emportées.  Auffi  ce  b« 
lue  -  il  tdvii  des  François  èès  qu'ils 
fc  virent  obliges^  d^bândonftcf  ^- 
'  talie.  Peu  de  jours  ap^ès  h  ftfîk 
dé  BirefFe ,  its-  tendirent  à*  TEmpe- 
Kur  Pefchicra,  malgré  les  ofiitôscks 

Veniciens'  qui   voiiUoiétiC  donner 

deux  années  de  pave  à  la  garm- 

:fon,  afin  qu'elle  remuta  place  crï- 

:  tre  leurs  mains*  Cette  place  dèydt 

leur  revenir  par  le  traité  d*Unior*J 

&  de  toute  la  Terre  ferme ,  ^cft 

la  plus  mporcante  pour  la  Rifp^' 

blique  dont  les^  Etats  pre(que  fépi' 

sez  par  le  Mantouaa .  ne  s'entte* 

<  trecoi&muniquent  que  par  le  poinc 

lie  Pefcfaiera.   Nous  verrons  que  le 

-dcflein  des  Ffânçois  réurtît,  K  q** 

:  la  méfinteH%ence  fe  mit;  bientôt 

'^ntre  leurs  ennemis ,  de  manJe» 

iy»  les  plus  aigris  contre  eux  &* 


I 

forcez  à  les  rappcUcr  en  Italie»  TsTxJ 
:  Le  ;Gou veroenr  ce  Creoic  j^oir 
^  If  mQiue ordie  queles  autres  Com^ 
roandaiu>Fi:mçois^  mais  R  (èiaiiGi 
gsgncf  çnr  lest  Yenkicns ,.  &  le  Sf^ 
4e  ;Sçplc.tnbi:e  iUeur.  rcanir  fà  place  « 
f6Ô$p(téte3^|:e  4ii'iÂ  j>  y  avoic  qu'une 
Q9pmhtion  fmplxvc^ks  Omcîers 
4e  la  ^œu^Uque:>  iqui  fu^^ 

*  t^'jBy^que  jq)?;Gurcpk  »  ^ivânf .  ce 
<|iA  .ayoit  cté  accêcé  au  Çongcè&de 
M^ncoqë,  prit  le  cbemiâ  de  B.omc^ 
&  il  fut  reçu  en  Souverain  dans 

%\^cM^iif^^.  :  te. Pape  .^  k 
^uloif  .g«gnçt  ayotf  4owii^  dos  or»*  , 
drcsiexprcs  de  Jlc  £»ire,  &  il  you? 
\offi  m^P  qoA  ^  Cjollcge  des  Gac- 
dlïwux,  ibç  je.  recevoir  enCcarps 
%Uîc |>0rççs  <fc  Rome.  Maisklar 
cré  <:^é^  PJP,  ¥9ttto  1^ 
fclKjr  ^  cett0:iî«Hiyci«;i^  >  &  le  Pàpç 
fiit  €QOU9^fic  jdç  jfe  rendra  à  fos  tais^ 


i9à  If  iSTi  m*  zà:  iLÏtOB 
^'  Çardînaox  zu^dcmu  dol^télat  AiM 
lemand  jufqo a  Ponce  Mole  >& i^ 
Cardiiumx  l'ayant  placé  eue; 'est 
comme  Pldiipottniîaîre  de.  l*£i»-' 
peceuren  Italie^  ils  entrèrent  ^; 
4ans  Rome  à  (èioâc».  Xe  |^â^ 
Ilaciendaic  en  {dem  Confiftdte)^' 
il  Iqî  fie  un  accueil  propocdonnc^d^ 
liefiiin  qu'il  4iyoic  aç  ion  jumo^ST 
de  la  èîenretltance  de  ISibpereur; 
Le  CéréoMBial  'ayant'  été  cciQ* 
tpli,  il  fut  queâian  de  ncgécictM 
point  le  plusdiâiciledeUi  Âégoda^ 
non ,  c'etoit  la  paix  encre  les  Ve* 
aitiens  &  rEmpereur^dotil:  les  M^, 
diacetirs  ameot  tue  de  ibis  àté$ 
les  attîck&i  ikis  qtie  1er  piui:ics>itt(j^ 
lent  jamais  voulu  ks  fignec  1^'^ 
Y&que  de  Gurck  profibâ  côHj** 
conditions  ft»  )eiq^e&s4lÂéç^  i<^ 
ntileieiâ%odéf  ^^aiii  ^^i^^^ 

p«ttb  derni0ic<ê&  |Mlâf|KM3j^^ 
lesiVenkiens  ^âid0rt>jeni:^ddui^/ 
T^e¥ile,Bei^af6c;i€roâae&Brctifi^^ 


comme  &e£s  de  rÉmpire  :  Q\kih  *  ^  *  *• 
m  prendraient  des  inveftimrfcs  de 
?f  Majefté  Impef iale  q^i  Iç»*  fe* 
ijfpiençr  accordées  /i^û^^nam  une 
jsdev^îK^.  de;,ttej?tfç,  œiJIc   cens 
(ifot:  Qu'ils  payçroient  c^ptactc 
pour  le  relief  de^çes  fiefs  deux  œns 
{aaille  éjcus  ^ot  :.  X^ue  le^Ecacs.de 
yicep^.  ôf  rd(î  VAroçp.  &  tcmçi ctf 
q^çlXnpipereur^aviHCjCODq^uis  dans 
les dotxi^esde J[a]^épu>lM|ue ,  lui 
^ecpeureroiç  quit]cç  de  toutes  les 
préccnuonsjde?  Vcnitteas. 
,Ces,çoa4iàpn$  écoî^iX .durçs  pcxifz 
fax.  Il  ét^t.desh(9P»iai:«  p9lM  U 
RcpubÙqueidç  fleii«.  ious  la,«nottr 
:r  ance  de  rJEitnpi*»  J^  ï,m$  )\^Çr 
qucs  1-  là  peiflejlw  cm  «piKc  Souve^ 
t^netç.    P'âijlçwB  fijiyartc  i«  fyfr 
tçœe  :  d„c  ç^fi  r  paix  ks  JEiçalj  d^ 
S.tN^rQ  4er»QuroitoCiQQUpçz^&:  il> 
PC  pouvoiens  plu5  stAcrefiommu^ 
niquer.  qu'csi  paiâtmc  fur  les  cecrcs 

4e  i'En^pçcflw;$»i%w  œ.Pimcf 


! 
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rr!7devoit  garder  le  Vcronois  &  IcTf 
•  "'«ontin.  Les  Vénitiens  fc  dcfcndi- 
xent  donc  d'accepter  ces  concilions) 
&  pour  ne  -point  nnécontentct  le 
Papc^^^ui  vpuloit  qu'il  n'y  etopto 
ée  gucfrc  que  contre  la  France,  i» 
iTexcufcrent  fur  la  parole  pofiti« 
que  la  République  avoir  donnei 
aux  Viccntios  quand  d'eux-cnêmes 
ils  retournèrent  fous  ïbn  ic^iflàncft 
qu'elle  ne  les  abandonncroit  jamaà. 
Le  Pape  qui  ^teit  bien  l'iw* 
quité  des  conditions  ptopeiées  p» 
les  Allemands,  &  la  répugnanrt 
ai  la  République  à  s*y  foumctttft 
employoit  les  tbllicitations  les  plu» 
pre£Guites  pouc  obtemr  que  !'£'«' 
que  deGurck  modifiât  fes  detn^i^ 
des.  L'Ambaffadcut  des .  Suiflcs  « 
Rome  le  icoondoit,daiis  l'app»* 
henfîen  que  la  guerre  ne  reewtt* 
mençâc  entre  l'Empereur  &4a  Re^ 
pï^lique.  Les  Suides  venoieot  » 
s'ei^ager  à  fa  défenfe  moyenoaitf 

une  peofioB^aauçUc  de  vip|^'<^5 


urilic  ccus  d*or.    Si  la  guerre  fii(r  ' *• 

:pendue  pat  la  crevé  de  dix  mois 

^ecommençoic  >  ils   alloienc  êci^e 

f éduics  ou  à  ^  perdre  la  pcnfîon  dèt 

Yenirieus,  0U  à  prêter  leurs  ar« 

«ioes  contre  f  Empereur.     Mais  le 

Pape  trouva  tant  d  obftination  dû 

côté  des  Allemands ,  &  tant  de 

•fermeté  du  coté  des  Vénitiens ,  qu^ii 

iiit  forcé  de  renoncer  à  refperance 

-de  les  raprocher.  Dans  cette  fitua* 

<ioairrcfolut  d'abandonner  les  Ve- 

nitiens  afin  de  mériter  à  force  de 

Sacrifices  l'amitié  de  r£mpercur,ac 

jde  parvenir  à  rengager  enfin  à  re^ 

•connokre  le  Concile  de  Latran ,  5c 

à  fc  déclarer  hautement  contre  là 

,  France^ A  ct%  conditions  il  fut  bien- 

'  tôt  ramiderEvêquedçGurck.  Ce 

Prélat  pour  ne  pas  demeurer  eil 

refte  avec  le  Pape  qui  lui  racrifioit 

ide  fi  bonne  grâce  fesmciHeurs  amisf» 

'  jfacrifia  demèmeà  Sa  Sainteté  ceux 

de  qui  {oti  maître  avoir  reçu  les 

ier vices  lés  plusimportans.Le  €raic4 

T:m^  fl.  \ 


j^4  HiS:ir.  p^  lA  LiGur- 
fut  ainfi  bieptôc  conclu.  Il  cor«» 
^f^^'  noit  que  Sa  Saintcié  abandopnoit 
les  Vénitiens  à  la<lUci:énQn  de  r£m« 
|>crciw:  ,  piMfq^i'ils  p'avoècM  pas 
yoqlil  pipfttei  4t  &  rocdiationj  poar 
laire  kpr  pm-  Qj»e  liêroe  Sa  Sain*- 
jetc  les  picndroic-dQrênavîmt  pooï 
its  ennemis  >  que  commo  tels  die 
les  ppurfuivrpît.  evec  les  jumesfpi^ 
jritueUes  i^  .URipordies^  &  que  k 
jrcvc  q!|i  leur  a  y  o«  $tc  accorà»  ie» 
jroiç  tçnu<>pQUî:eKpir€C,QueJePap« 
lie  pourpic  faire  aucun  craitéaveç 
^ux  qu'ils  n^eiiflcnt  donne  àFEin* 
pereur  une  .6Kisfîâ:ioa  pleine  * 
f  ntiere,  Qjîç  iie  fon  côtcfEfnp^ 
jreut  pnwoîç  ét^os  la  fitintè  Union 

.  lîoncluç  en  lyii.  en  acceptant  W 
place  qui  lui  fut  rcfçryée  dans  Iç 

.  paite  lors  4f  {»  çonchilipn.  Qs^^ 
l^dhprç;rpit'îtij-Gooçil€  de  Lauran  >  Cf 
téyw^cxm  tous. les  a^es  faits  pa? 

,  lui  eîi  laveur  dç  l'affetablée  de  Pifo 
Ûu'ii  |i'açç€^^ej:o«  fa  prdieftK* 
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•nommément  au  Duc  de  Ferrarefi^ 
aux  BcDtivolks.  Que  les  vill«  de  *  ^  *  *•• 
Parme,  de  Plaifance  &:  de  Reggio 
idcmcureroicnt  pour  le  préfcntentM 
4£s  maiœ  de  Sa  Saintecé ,  mais  (atis 
^e  fa  poflcffion  pût  '  préjudicier 
^cn  rien  aœc  droks de  l'Empire.  Que 
i£5  Rois  d.*Àrragon  &  d'Angleterre 
feroient  follicitcz  d'accepter  ceuk 
fdes  articles  de  ce  tr^té  qui  étoienc 
:ii(»weaax  &  qui  ne  fe  trouvbienc 
«pas  d^a  da»s  le  traité  de  la  fainte 
•Union  figné  à  Rome  en  1 5  i  î  . 
^  Le  lendemain  de  la  publication 
(TokmtiêUe'de  ce  traité  qui  fut  i^ice 
dans  VEglife  de  fainte  Marie  dïi  : 
^eupie'^  TEvêque  deGurck,comme 
Piénipotentiaire  de  rEmpereur,  af- 
iiAsL  2r  une  féance  du  Concile  de 
l.atran.  11  y  fit  au*  nom  de  fan 
maître  les  Ââes  convenables  d'ad^ 
iiérence ,  ;&  il  tetrada  tout  ce  tjui 
«'étoit  fait  par  lui  ou  par  fcsMini-^ 
•ares  en  faveur  du  Concile  aflero'*. 


i^tf     Hist;  pe  la  LiGUB  - 
Des  que  TEnipcrcur  fc  fut  dé* 

'  ^  ^*-  claré  renncnai  du  Ray  de  France 
pn  entrant  dans  la  faintc  Union  * 
)e  Pape  nç  fe  contraignit  plus,  tt 
iulmipa  l,a  Bulle  qu'il  tenoit  pri- 
Jte  ,  par  laquelle  il  mcttoit  en  inr 
çerdit  Je  Royaume  4c  France  & 
tous  les  Etats  qui  lui  donncroient 
ji^iftance.  Louis  XII.  maigre  la 
fnauvaife  fituatîon  de  Tes  afEiires» 
ne  laifla  pas  de  répondre  à  cette 
]^ulle  par  le»  proceftations  l5onvG- 
nablçs ,  ,&  pomme  le  dit  le  Prcl^- 

^Hîfto.^çQj  deThou,  UrepliqM  Avecbdih 

.  L'AmbalFadcur  d'Anglcteirc  tf^ 
fufa  de  ratifier  les  nouveaux  arti- 
cles ajoutez  $L  r Union  9  alléguant 
3ue  Ton  fnaicie  étoit  trop  iierviteur 
u  faint  ^ége  pour  perfecuter  j^ 
pais  cepx  qui  venoient  de  lui 
rendre  autapt  de  feryices  '  que  les 
Yçniticns  Tavoicnf  Étit-  Celui  d'Ar*» 
ffigop  fi|;  la  mçfnç  çhofe  par  dd^ 
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taotifs  parciculicrSé  Ferdinand  ne  T^TH^ 
(buhaitoit  point  que  TEmpercur  de-« 
Vint  puiflanc  en  Italie,  &ilh*étoiÉ, 
pas  aflez  content  du  î^apc  pour  (d 
mettre  beaucoup  en  pdfte  dé  Id 
fttisfaîre*  Jules  IL  n'a^oit  pdine- 
d'égard  à  (on  intervention  en  fa* 
vcur  du  Duc  dd  Ferrafe,  II  s^ob- 
ilinoit  même  malgré  les  inftances 
de  Ferdinand  a  continuer  ks  pro- 
cédures juridiques  commencées 
contre  les  Colomnes  au  fiTJet  ck  la 
violence  qu'ils  avoient  faite  aux 
Gardes  de  la  portfe  de  Saint  feafi 
de.Latran  quand  ils  les  forcèrent 
ppur  faire  évader  de  Rome  le  t)uc! 
'de  Ferrare.  Ferdinand  refufa  donc 
d'entrer  dans  la  nouvelle  Union 
contre  la  République  ;  mais  fans 
alléguer  les  '  véritables  motifs  de 
(on  refus, qu*ii  vouloir laifler  dcvi* 
ner.au  Pa  pe ,  il  fe  contenta  de  lui  re^ 
présenter  Timprudence  de  fa  con* 
duiteji  qui  biçntôt  obligefoit  les  Vc- 
nitiens  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  1^ 
France.  I  iij 
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HISTOIRE 

D  E    L  A    L  I  G  U  E 

DE  CAMBRAY. 


^  LlfRB  QUATRIEME. 

E  U  de  jours  âpres  k 
conckifîon  du  traité  êc  lu 
riouvelIeUnion,  rEvêquc 
de  Gurck  prit  la  route  d» 
Milan  pour  y  aflifter  au  nom  de. 
l'Empereur  à  Tinflallation  dé  Ma^ 
ximilicn  Sforzc.  Le  Cardinal  de 
Sion  &  ies  Suiffes  s'ctoient  réiblus 
avec  peine  à  la  déférence  d'àttcn-^ 
dre  (on  arrivée  pour  en  faire  la  cé- 
rémonie. Comme  ils  avoient  fait 
k  conquête  du  Mikncz  fans  le  fe'^ 


Cours  &  fàn»  lesâdpiôdiJ  i!«  l'Em-»  '^ 
peceiir ^ilsaittoteact/tôalti dé tâèmâ  ^ ^  '' 
mâaitet  le  nouveau  Dîic  fans  l^în' 
terirention  de  fctti  Miniftre*  Néati^  . 
Moins  fur  lesinftanâ^s^  rcïterées  dil 
Pape^ls  difTércrent  là  cérémonie  juP» 
i^u'à  tatrivce  de  TEv^qoe  deGurck^ 
(jui  ne  fat  pas  admis  ày  préfider  fans 
cfe> grandes  contèftaeions*  Elle /e 
fe  a?cc  pompe  le  vingt-neuf  de  Dé* 
ccmbrc  î  y  1 1.  On  lut  d'abord  Tin* 
'Vcftiture  Impériale  dans  laquelle  ^ 
Bcr^ame  &  Cteme  étèient  com* 
ftiës  i-aa  méptiS'  dfeâ  Vénitiens, 
6e  leCaf^dinal^d^SionpteTenta  en^ 
faite  am  nouveau  Souverain  les 
clefs  dc'MîUn^  8&  lè$  oîtiemèn^  dcf 
k  dîg)njti  Dyeale.  La  joye  de  1^ 
popukee  éblouie  de- la  prétencc 
tnageftaeufe  de  Sforzc  ^  bel  hommd 
&  dans  la  âeur  de  (un  âge  9  parue 
«trêmç  >  mais  les  perfonnes  fcn- 
fées  qui  Côirtïoiflbient  ce  Prince 
font  in^bcdlc  &  nuHenntent  pro- 
Çtfe  à  <îonfcEV«r  uh^Efat  oà-fort 

I  inj 


JIJI*. 
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pcre,  avec  tout  (on  efpiic  »  n'avcnC 
pu  fe  maintenir ,  deploroient  leoc 
condition  &  celle  de  leurs  compa- 
triotes. Elle  alloic  être  de  gémir 
feus  Tefclavage  des  SuifTes  jufi|u'à 
ce  qu'une  nouvelle  guerre  &  de 
nouveaux  malheurs  les  délivraflène 
des  cKtorfions  d'un  foldat  étranger 
&  mercenaire  y  comme  du  gouver«» 
nement  foible  d'un  Prince  incan 
pable  de  commander  >  le  plus  ter* 
rible  des  fléaux  dont  Dieu  châtie 
les  peuples  dans  fa  colère.  Voili 
quel  fut  en  Italie  le  fuceèç  de  la 
campagne  de  15  iz.  à  la  fin  de  la« 
quelle  il  ne  refta  plus  aux  François 

aue  le  Château  de  CremOne ,  celui 
e  Milan  ^  &  les  Forts  de  Geaiies* 
La  guerre  que  Içur  faifoient  en  der- 
çà  des  Monts  le  Roy  d'Angleterre 
&  le  Roy  d'Ârragon  les.  empêchoit 
de  pouvoir  fecourir  fi-tot  cbs  pla*- 
ces  )  comme  elle  le^  ayoit  emp^' 
chez  de  faire  paiTer  en  Italie  dans 
Jes^tems  conye;iabies  des  forccî 
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C€pahks  d'y  faire  tête  aux  Confc-  '^- 
derez.  Ces  derniers  fe  tinrent  me-  '^^ 
me,  fi  affurcz  qu'il  ne  viendroit  paj 
de  recours  9  &  que  les  garnifons 
Françoifes  confommées  par  Tcn- 
iiuî4^manderoient  au  premier  joue 
comme  une.  grâce  de  pouvoir  s*en 
jrecourner  en  France  >  qu'ils  ne  daî^ 
gnerenc  point  attaquer  ces  places^ 
Ils  /e  contentprenc  de  les  tenir 
bloqjaees^ 

Pour  parler  fuccinârerocnt  de  ce 
qui  s'étoit  pafl^'en  deçà  des  Alpes  , 
le  Roy  d' Arragon  s'étoit  empare  de  ' 
la  Navarre  fur  Jean  d*Albret,,AU 
lié  de  Louis  XIL  en  vertu  de  la^ 
Bull^  que  Jules  II.  devqic  mibliCE 
pour  mettre  le  Royaume  derramcç 
Se  les  Etats  liguez  avec  elle  en  in« 
terdit*  Henri  VIIL  lui  avoit  f^t  la 
guerre  for  la  front^eçct  Gomme  les 
%jo\s  d'Angleterre  tenoienf  cncorcf 
des  places  dans  le  Conûnerrr,  ils 
ne  pouvoient  faire  aucune  guerre  à^ 
k  France  q^ui  ne  l'allarrnâc  ysiko^ 
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"  mcnr ,  &  qui  ne  robligeât  à  xcmt^ 
*^**'ncr  de  ce  côté -là  fon  àttcntioa 
la  plus  Icricufe.  Louis  XII.  n'ctoit  ^ 
pas  même  afliirc  que  TEmpcrcur 
&  r Archiduc  ne  rattaqualïcnt  pas 
Bien-tôt  du  côte  des  Païs-bas  & 
de  l'Allemagne.  II  ctcxt  encore  in- 
formé que  les  Alliez  propofoicnt 
aux  Suifles  de  faire  une  irruption 
dans  le  Duché  de  Bourgogne.  Il 
devott  même  craindre  que  les  ar- 
mées que  rUnion  avoir  fur  pied 
en  Italie  9  lefqnelles  dès  le  mois 
de  Juillet  n*y  avoient  plus  d'enne- 
mis 9  ne  paillâffent  les  Alpes  pour 
iktaquer  encore  fon  Royaume  au 
èôté  du  Daupbinê  &c  de  la  Pro- 
^nce.  Cependant  fcs  forces  avoient 
toutes  de  Toccuparion  ailleurs  >  de 
ïi  ne  pouvoir  garnit  cette  nouvelle 
firontierc  mal  couverte  par  tes  clé- 
bris  de  rariiiée  de  là  Paliflc,  éins 
cxpofeV  les  autres.  On  veut  que 
dans  cette  extrémité  le  Roy  après 
«vok  .tiré  Louis  le  M&ùo  éciûfvi* 


r>t  GAi^kAY ,  Li^.  ÏV.    loi 
fcif  i  ak  pris  la  réfolBcion  de  le  777 r. 
fen voyef  <!Àns  te  Milahe2 ,  que  pour 
lors  il  dcfcfpcroit  de  reconquérir. 
Le  notti  feul  de  Leiiis  le  More  au* 
raie  ramené  utie  grande  panfe  de 
fiss  Aijecs  ^à  fon  obcrflance  ,  &  loi 
aoroit  accjiàis^dcs^  Alliez.  Les  Puif- 
iàtices'  ItâlidiM^és  qui  craignoiencf 
les  étiattgèrs  établis  dans' leur  pa-* 
i!rie>&:^quî  toutes  av^entufiehautr 
opinion  de  fa  capacitc^M  euiTènt' 
ckmaiidlé  des  cotlfeils/&  en  peu^ 
de  tems  Lôili^  le  Mère  atsréic  fémé* 
tlant  de -méfintelligence  &  tant  de 
brouillerié  entre  les  Princes  Confe- 
dere2,qtt*îlsfe  fiiflcrit trouVe^i hoi« 
d'ètatde  faire  une  grande  entrcprife 
de  contert.  L*Empereur^  le  Roy 
-  d*Arragon  mêmes  auroient  trouvé 
affez  d'af&ircs   dans  leurs  Etats- 
d'Italie.    Du  ^moins  ils  n'âufoiènc ' 
pu  •fongferdâVântâgeà  faire  en  déca- 
des Alpes  les  invafîons  que  le  Roy  ^ 
pouvoit  craindre. 
Louis  Sforzej!  furnommélcMorc^  ^ 

.   Ivj 
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i  f  1 1.  parcéqull  avoit  pris  le  meunier  potaS 

coquni.  fa  devife^  &:  non  point  parce  q^'il 

KiYctn^  lut:  bazane  9  après  avoir  ece  wz^ 

P'  l^^^  pouillé  de  TEtac  de  Milan  „  &  fait 

Gelais,  prifonnier  àNovarre  >  &(;  renfer^. 

'•  *^*'  me  au  Lis  S.  Georges  en  Berri  &. 

transféré  depuis  dans  le  JPonjpa 

de  Loches.  11  nyfuc  pas  reûerré» 

comme  on  le  dit  orduiakemeiic  i 

dans  une  de  ces  cages  de.fcr.dt-r 

frites  (î  naïvement  pac  PhUippes^ 

de  Combines  >  qui  lEi*;méme  ei^ 

réprouva  le  fejour  fous  le  foccefleur 

de  Ton  bon  maître  Louis  XL  qui: 

les  avok  mi&s  en  vogue.  Sfbrze: 

lut  mis  dans  une  efpece.de  cacher. 

clair  pratiqué  dans  répaifTeur  de 

la  muraille  >  &  éclairé  fur  le  foflé.. 

Saprifbn  y  dura  huit  ans  >,(àns:qua 

^eribnnè  le  plaignît  de  laibuf&ir  > 

tant  fon   caractère  Tavoit  rendav 

odieux.  Cétoit  un  Prince  plus  ar-- 

tiiîcieux  que   prudent  >  &  plutôç 

rûfé  que  véritablement  habile.  LaiL 

bonne  intelligence  entre  {esvx)i«» 


arts  école  ftm  plus  grand  malheur ^i^ix^i 
parce  qu'il  éccHC  ians  amitié  finccre, 
comme  fans  averfion  véritable^  cou- 
jours  difpo(é  à  changer  de  parti  > 
&  capable.de  dccréditer  pour  long* 
tems  4a  parole  des  Princes^  &:  les 
fermens  des  Souverains.  Jufqu*à  fa 
disgrâce  ilavoic  fait  fer vir  IcsPuif- 
£inçe$  les  plus  refpeûablcs  d'inftm**' 
ment  à  toutes^  ks  pàffions  &,  de 
jeiiet  à  (on  ambition»  Tantôt  Tamc^ 
des  Ftançob  &  tantôt  leur  ennemi^ > 
U  fut  la  priemiere  cauiè  des  guerres^ 
d'Italie  qui  murent  en  dciiil  il  (bu«^ 
vent  durant  quarante  années  r  Ie$ 
plus  illuftres  Maifons  de  rEurope* 
Mais  enfin  lui-même  il  fut  ladupc^ 
4e  iès  menées  &  de  fes  complots» 
Plus  diiSmulé  que  caché  >  il  fut  re*' 
connu  paf  touc  pour  le  perturba- 
teur du  repos  public  y  &  Hnterec 
commun  réunit  contre  lui  ccu^i^ 
qp'il  penfoit  avoii  rendus  irréconî^^ 
ciliaWes.  Le  Pape  &  tes  Vénitiens 
k  jacoma)Q4erenc  à  (es  dépens  avcct 


*_,.« 
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pourroic  être  CDCre  fes  forces  & 
•  ^  '  *•  celles  âe  fes  ennemis.  Mais  on  \x 
vue  prefque  toujours  bientôt  raflii* 
rée  ;  &  peu  contente  de  repoufler 
fes  ennemis^  les  aller  chercher  chez 
euXi.  Loiiis  incenain  dans  le  mois 
de  luillec  de  1512.  s'il  pourroic 
confenrer  la  Monarchie  en  fon  en- 
tier 3  fe  crue  en  état  dès  qu'il  eut 
éprouvé  fes  forces  &l  celles  de  (es 
ennemis  >  de  fongcr  à  reprendre  ce 
qu'il  a  voit  perdu  delà  les  Monts.  Il 
crut  qu'il  auroit  le  temsde  profi* 
ter  àit%  facilitez  quapportoient  à 
fon  entreprhê  les  Châteaux  de  Cré- 
mone &  de  Milan ,  &  le  Fanal  de 
Gennesi  quiétoient  encore  tenus 
par  {^%  troupes.  Afin  d'avoir  moins 
d'ennemis  à  combattre  ,  il  tcnt^ 
d'abord  de  détacher  de  l'Union  pat 
la  voye  de  la  négociation  >  chacun 
àz%  Princes  Confédéré z  en  par- 
ticulier,  periuadé  que  la  fîtuation 
des  afFî^ires  ayant  changé ,  il  trour 
yeroit  auifii  du  changement  danjf 
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leurs  (cnc^mens.  Henry  VIII.  à  qui 
îl  s'adrcfTa  en  premier  lieu ,  ref u&  *  ^  *  *^ 
d  entendre  le  Minière  qu'il  lui  ea^ 
vovâ. 

La  Reine  Anne  de  Bretagne 
aYoit  toujours  parlé  en  faveur  da 
Pape  dâiis  tous  les  tems.  Sa  Sainteté 
ne  pouvoit  Tignorcr  9  ôc  elle  de- 
vait avoir  d  autant  plus  de  re*' 
connoiHance  pour  cette  Princeffe  > 
que  Tes  bons  offices  étoient  partis 
uniquement  de  fon  inclination.  Le 
Roy  crutjulcsrll.  capable  de  quel- 
que reconnoiflance  >  &  il  s'imagina 
qu'un  Envoyé  qui  lui  porteroit  des 
lettres  de  la  Reine  ,  trouveroie 
quelque  amitiédans  (on  çœur.TouC 
ce  que  produifirent  les  lettres  de  la 
Keine  ce  jfutde  procurer  une  au-' 
diance  favorable  &  un  acuëil  grar 
ciéux  à  la  perfonne  qui  les  rendit. 
Jules  IL  crut  que  de  (impies  Icnti- 
ttîens  de  rcconnoiiSancc  Tacquit- 
toient  fufïifàmmeât  de  tous  les  fec^ 
♦ices  qu'il  ^voic  reçus*  - 


ffj^  Le  Roy  d'Arragon  craignojt  c^ 
lemcat  la  puifTaDcede  TEmptofeui^ 
2^  celle  do  Pape ,  &  on  f^VcMC  qH% 
ne  croHvoît  Tune  &  Tautre  que  trop 
augmentées  par  la  révolution  qui 
venoit  d'aniver  en  Italie.  Ycriu*» 
blement  il  n'étoit  pas  de  Toû  ince^ 
cet  que  le  Roy  très  *  Chrétien-  rc^ 
couY râc  Ces  domaines  pecdus;;  wm 
il  ne  lui  convenoic  pasquielaMo* 
Darchie  Françoife  fût  a£biblie  à  un 
tel  point  que  le  Pape  &  r£mpeceuc 
cefîaflènt  de  la  craindre.  Mâticimi-* 
lien  dès  qu'il  n'apprébenderoit  pkis 
tien  des  François  y  pouvoir  demao^ 
der  à  Ferdinand  >  qui  aVoit  depuil 
plufieurs  années  touché  tous  le^  re^ 
venus  de  la  Caftille»  des  eomj^es  fSi^ 
cheux  à  rendre ,  Si  il  ^toit  plus}  i 
portée  de  (éjecter  fur  le  Royaume 
de  NapleSi  que  Ferdinand  ne  Té** 
toit  de  le  défendre.  Sans  parler  de 
l'afFâire  du  Duc  de  Ferrare  Se  des 
Golomnes ,  Jules  IL  dès  qu'il  s*é^ 

toit  vu  hors  de  tout  danger  >  avpil 
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iSe/Té  de  fournir  à  rarmcc  Efpa-  "* 
gnoIc  qui  croit  en  Italie  le  fubfidc  ^^  ^  ^^ 
dé  vingt  mille  écus  d*or  par  mois> 
<pi*il  étoit  tenu  de  lui  donner  aux 
termes  du  traité  d'Union.  Il  ctoic 
fcnfible  qu'il  vouloit  en  lui  retran- 
chant fg  fubfiftance)  obliger  cette 
armée  (îifpeâe  à  (è  débander ,  afin 
qu'il  ne  reftât  plUs  en  Italie  d*au- 
tres  troupes  étrangères  que  les 
SuifTes.  Comme  ils  ne  fai(bient  pas 
la  guerre  pour  eux ,  mais  en  mer- 
cenaires ,  le  Pape  pouvoir  moyen-* 
ftant  quelque  argent  les  renvoyer 
dans  leur  païs  dès  qu'il  le  jugeroit  k 
propos.  Cen  croit  aflë2  à  un  Prince 
âuffi  pénétrant  que  Ferdinand  » 
^our  percer  jufqti'au  deflcin  du 
rzpe^pi  pour  s'appercevoir  quô 
fce-deflfein  croît  de  renvoyer  les  E£- 
pagnols  au-delà  de  la  mer ,  comme 
par  leur  fecours  il  avoir  renvoyé 
les  François  au-delà  des  Alpes.  Mais 
Jules  II.  épargnoit  lui-même  la 
jpcinc  d'aprofondic  fes  vuës>  &  dc^ 


creufer  beaucoup  pour  déccrret  foai 
>  s  t}.  projcn  II  ne  parloic  que  de  dck- 
vrcr  ricalie  du  joug  des  Barbares  ^ 
&  de  la  remettre  en  l'heureux  érac 
où  elle  fe  troufPl  en  1494.  quand 
toutes  Ces  Provinces  croient  gou« 
yernées  par  des  Princes  qui  ne  po& 
fedoient  pas  de  domaine  hors  de 
(on  continent ,  &<|ui  n'avoient  pas 
d'autre  patrie.  Il  convenoit  donc 
à  Ferdinand  qye  Louis  XIL  ne  re- 
couvrât point  r£tat  de  Milan ,  mais 
que  le  Pape  appréhendât  toujours 
que  ce  Prince  ne  vint  à  bout  de  l^ 
faire.  Moins  le  Roy  très^Chrétien 
auroit  d'afïaire  dans  (on  Royaume^ 
plus  il  feroit  redouté  au  -  delà  des 
Monts.  Ainii  le  Roy  Catholiqud 
çcouta  favorablement  TEnvoyé  de 
France.  Après  une  négociation 
très«courte  >il  figna  même  un  traité 
de  trêve  pour  un  an ,  par  lequel 
les  deux  Rois  s'engagooient  à  ne 
point  (è  nuire  ni  s  attaquer  en  deçà 
des  Alpes  durant  ce  tems.  Ce  traite 
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S^accordoic  aux  vues  du  Roy  d' Ar- 

tagon   fur  ritalie  ,  &  en   même  *  ^  *  ï'* 

cems  il  lui  donnoic  le  loifîr  de  s'a& 

fermir  dans  le  Royaume  de  Nayar« 

te ,  acquifîcion  importance   à  un 

Roy  qui  V  ouloic  dominer  fur  tout  le 

Continent  d^£fpagne>C^  de  laquelle 

les  François  tk'avôiehc  manqué  dé 

le-phafTér  que  par  un  hazar<i  im^ 

prévu.   De  Ton  côté  Louis  XIL 

'mettoit  en  fureté  par  la  trêve  une 

frontière  trcs-ctcnduc ,  &  s'il  diffe^ 

roitd  un  an  le  fecours  qu^il  devoir  i 

fon  Allié  >  c  croit  fans  faire  aucune 

ceffioh ,  ou  aucun  accord  qui  lui  fîç 

perdre  fes  droits. 

'  Ënfuite  ce  Prince  voulant  dif^ 
pofcr  les  Suiffes  à  traiter  avec  lui» 
il  leur  tfnyoya  les  deux  Seigneurs 
de  (on  Royaume  pour  qui  cette  bel« 
liquèure  nation ,  qui  fiït  fouyerit  le 
tén[K>in  de  leurs  faits  d'armes ,  ayoic 
ie  plus  de  confideranon  ;  |can« 
Jacqùes  Trivulzç  Se  Louis  de  la' 
*Tr jmûuiUe.    Us  ctoicnc   charge;!; 
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d'offiîr  à  la  Dicccc  des  Cantons  tod^ 

*  /  u-  tes  les  pendons  qiï^elle  pouvoir  j>rc« 

tendre, de  combler  les  particulien 

de  préfens  >  &  de  (tipuler  mênae  Ii| 

cefiion  d'undémembiemenc  de  TE* 

uc  de  Milan  confidérable  par  foo 

étendue  &  encore  plus  important 

aux  SuifTes.     Ce  démembrement 

confîdoit  dans  les  quatre  Bailliages 

de  Lugan ,  Locame ,  Mendfifio  êc 

Magdia.  Les  Suifles  qui  les  gardent 

encore  aujourd'hui  s  en  étoient  em« 

parez  immédiatenient  après  Vcx^ 

pulfion  des  François  >  >iur  un  aâe 

de  donation  dje  Maximilien  Sfbrze 

nouveau  Duc  de  Milan  >  à  ce  que 

dit  leur  Hiftofien.  Mais  les  Suifles 

^^i  *  devenus  arrogans  par  les  baflefles 

'  des  PuiiTances  d'iulie  qui  venoient 

acheter  à  deniers  çomptans  leur 

amitié  &  leur  proteâion  ^  xc6mS> 

|-cot  d'écouter  les  Ambafifadeurs  d« 

JFf  ance  9  s'ils  ne  commençQient  par 

accorder  un  préliminaire  qui  écoit 

h^çnoRçmm  idatoluë  dtt:^y^  i 
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tous  fes  Hroits  fut  l'Etar  de  Milan ,  f^TT! 
f^  une  prompte  évacuation  de  tou* 
tes  les  places  qu'il  y  tcnoit  encore 
f^on  feulement  les  AmbaûTadeors  de 
'France  n'a  voient  point  de  pouvoir 
|)our  conientir  à  ces  ceffions  >  mais 
ils  avoient  àt%  ordres  pofitifs  de 
in'cntrer  en  aucune  négociation  à 
cet  égard  r  Ainfî  ils  stn  revinrent 
■fans  avoir  fait  autre  çhofc  que  dç 
lairc  des  propofitiôns. 
'    Ce  rfctoit  point  affe?  à  Louis 
%\\,  pour  être  en  état  de  faire  lia 
guerrpavçc  fuccçs  en  Italie  de  di-^ 
ittinuci:  le  nombre  de  fcs  ennemis, 
il  fàlbit  encore  qu-il  fe  fît  des  amis 
U  qu'il  acquît  des  Allie?.   Deux 
Puiflançes,  rÉmpcrcur  &:  lesVe^ 
initiens  paroifloiçnt  difppfées  à  tçai^ 
ter  avec  lui ,  parce  qu'elles  ncpou-^ 
soient  riçn  conclure  l'une  avec  l^u^ 
tre.  L^  Roy  d-Arragon  venoit^dç 
faire  un  dcmief  effort  pour  les  pa*f 
'cifier  qur  ^voit  été  inutile-  SotiAm^ 
iafl^dc^ir  pcrfu^Ldoi;  trient  P^vccjuç 
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— ^  de  Gurck  Miniftrc  de  rEmpcrcar^ 
t  j  X  3-  qu'il çtoit  de  rinrcrêcde  fon  tnaîcce 
de  fe  relâcher  fur  fes  prétentions, 
&  de  laiflcr  Vicenze  aux  Venitiew 
en  prenant  jupe  fomijae  d'argent  en 
jrccompcnrç.  V£veque  de  Qutck 
alla  mçme^  avec  lui  jufqu'à  Lint^ 

i)our  faire  goûter  la  proppiicion  à 
'Empereur  ;  mais  ce  Prince  la  rçr 
ietta  conftamment.  D'un  autre  cp<- 
té  les  Vénitiens  ne  pouvoienc  Ce  ré- 
soudre à  iîgner  un  traité  qui  rcn- 
doit  les  Allemands  les  paaîtres  de 
leur  pterau  premier  caprice  l'Etat 
de  Terre  ferme  >  &  qui  ne  JaiiToii: 
à  leur  Capitale  d'autre  barrière  quç 
JPadouèV  Cepicndant  Maximàien 
prcvoyoit  bien  qu'il  (êroittrop  foi- 
pie  >  bien  qu'avec  le  fecours  du  Par 
pe,  pour  faire  déformais  des  çovr 
quêtes  fur  les  Vénitiens  ,^  &  mêitne* 
pour  cQpferyer  celles  qu'il  avoic 
déjà  faitp$  fur  eux-»  s'ils  Ce  liguoienc 
une  fois  avec  la  France.  Ainû  |1 
t'expUquoit  de  l^syoulçir  préyenir 

CD 
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cette  Couronne ,  &  les  Vénitiens  '  ^  »  i- 
patoiflbienc  craindre  d'être  préve- 
»us.  Aàîfi  grâces  aux  conjonéhire* 
Louis  XII.  pouvoit  choifirfon  Al* 
Hc.  Robcrtct  qui  avoir  bcaucou» 
de  part  à  fa  confiance  comme  fon 
Secrétaire  le  plus  affidé ,  le  Maré- 
chal de  Trivulze  ôc  fes  principaux 
Minières  lui  confciïloicnt  depren* 
«c  fes  liaifons  avec  les  Vénitiens. 
Hslttirçpréfentoient  quecëtoit  pair 
leur  affiftance  que  Louis  le  More 
avoir  ét^  dépouillé.  Qu'on  pou- 
TOit  bien  compter  fur  le  Sénat>  maî« 
■on  pas  fur  ^Empereur  dont  lïn- 
certitode  &  l'inconftance  tcnoient 
toujours  (es  Alliez  dans  une  per- 
plexité c»ntinueHe.  Que  ce  Prince 
»c  pouvoir  donner  au  Roy  d'autre 
garant  de  la  finccrité  de  Ces  en- 
f agemens ,  quune  parole  à  laquelle    ^ 
y  avoir  déjà  manque  plufieurs  fois. 
^HC  jufques  -  là  Maximilicn  ^  avoir 
a^foa  propre  deshonneur,  trompa 
Tme  JI.  X 
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le  Roy  Très  -Chxctien  %  axais  que 
M  >  3- dorénavant  le  dçshonneuc  fcroic 
pour  le  Roy  Tr^s-Chmicn  s'il  fc 
lailToic  troii[if)er  davantage  par  Ma** 
xitnilicn,  D  un  autre  cote  le  Car* 
dinal  de  S.  Sevcrin,  qui  avoir  beauf 
i:oup  de  crédit  à  la  0>ur  de  France^ 
&  par  Ton  propre  mérite  &:  pas  la 
faveur  du  grand  Ecuyer  Gafeais^de 
S.  Scvcrin  fon  frère ,  confeiUoic  ai) 
Roy  de  négliger  les  Vénitiens^  & 
de  traiter  avec  TEmpcreur.   Il  at 
léguoit  que  pour  e^tie  fois  TEav 
pcrcur  demandoit   dès  avantages 
oui  fcroienc  des  garants  afiurcz  do 
(a  conftançe  daps  Ton  engagetnane 
ù  le  Roy  les  lui  accordoit.  VEm-^ 
pereur  propofok  le  mariage  d'un 
de  G:s  petits  âls  avec  la  fille  pui* 
née  de  Louis  XII.   à  conditioa 
qu'elle  lui  fuccedât  à  IXtat  de  Mi- 
lan«  Que  TEmpcreur  (uivant  Tuiàge 
confiant  des  Princes  Autrichieiis» 
avoir  toujours  été  crès*6idele  aux 
intérêts  de  fa  maifon.  Que  (on  al<^ 
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BâDce  ctoit  bien  d'tfrr  autre  poids  » 
^ue  celle  des  Vénitiens ,  dont  l'a-  *  ^  ^  ^ 
içitié  ne  rcndroit  pas  le  Roy  redou- 
table airPapc  &attx  Anglois,  com- 
me le  feroirramitié  de  TEmpereun 
Qu'il  faudroit  céder  aux  Vénitiens 
pour  prir  de  leur  alliance  le  Cré- 
toxonois  &  la  Ghiara  d'Adda.  Que 
Ife  Roy  ne  pouvoir  foire  cette  cef- 
fîon  fiins:  préjudiçi,er  iniîhimenr  à 
h  réputation  ,,  quand  il  avoir  re- 
loué le  ciel  iSt  la  tcrire,  &  fignc 
la  Ligue,  de  Canabray,  pour  réunir 
i%%  deux  Provinces  à  l'État  de  Mi-*, 
lan:' 

^  Jjt  raifonncment  du  C^dinal  d(i 
S.  Severin  ctoit  plus  fpéciëux  qùcr 
fblide.  Véritablement  il  le  propo- 
foit  plutôt  par  averfion  contre  Tal- 
liance  des  Vénitiens,  dont  Tri- 
Viilïè  ,  de  iqui  il  étoit  jaloux ,  ap- 
pùyoit  lés  intérêts ,  que  parce  qu'il 
fiit  perfuadé  intérieurement  de  la 
bonté  de  la  caufe  qu'il  foùtcnoit, 
Nàitîmdins  Saint  Scverîn  fit  valoir 
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foa  fcntirpcnt ,  sii  ne  ^c  pas  rc^: 
*^'^  jçttcr  le  fcntimcnc  Qppolc.  5a 
grî^ndc  r^iibo  fur  qu'Anne  de  Brç- 
cagne  appuyace  projet ,  paj^ce  qu'il 
rdnferiinair  un  écabliflècnç nt  aAraa^ 
t^geuK  pour  fa  .i^llp  puinéç.  Coin* 
'  iùç  la  Monarçhijc  F]rançoi(p  ne  pQa*- 
voit  paÂer  à  (es  enfans,  parce  qu  ellp 
tfayoit  pas  4e  .garçons  ^  elle  s'cn> 
baraflbic  peu  du  tort  que  ce  traité 
devoir  jfàire  à  TEtat.  Elle  ayoic 
{Tiiçme  plus  que  /de  r,indifFéi;ence  i 
cet  égvd. 

Apres  .la  mort  du  B^oy  (on  .cnaji 
la  Couronne  de  France  regardoitle 
Comte  dAngoulême  neveu  de  ce 
Prince  à  la  mode  de  Bretagne.  Le 
Cpmj:e  d*AngQulême  n'avpit  yicn 
fait  qui  dut  lui  attirer  ravêrfiioin 
dç  la  Rçcine  ;  mais  Ja  ^einç.^ui 
►uftiffoit  ce  Prince  dps.pephc?.  .4.c. 
fa  mère ,  ne  Tcq  haïnbit  p^s  alpins» 
Cctoit  laComteffe  d'Angoulcme, 
femme  hautaine  >  impéri^uie  %>mal*<^ 
faifante  >  SI  donc  les  paûlons  &  les 
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câpriccff  ont  câufc  des  malheurs  7J7 . 
qut font,  une  des  plus  triftei  par- 
ités de  l'hiftoire  de*  ha  Monarchie 
Françoife.  Elle  s'ctoit  attiré  l'aver- 
fion  de  la  Reine  par  des  difcours 
pleins  de  vanité,  p^r  des  airs  dé 
hauteur  i  par  des  comparâifons"  à 
<on  avantage  ,  &  par  d'autres  pfi* 
litdTes,  ftijets  ordinaires  ics  démê- 
lez des  femmes ,  qui  nonobftant 
fcur  firtîlicé,  ne  deviennent  que  tro^ 
fôuvcnt  des  querelles  importantes 
où  l'Etat  fe  trouve  interefle. 

^Louis-  XII.  négocia  donc  en 
même  tems  avec  l'Empereur  Se 
avec  les  Vénitiens.  Mais  la  pre- 
mière négociation  échoiia  bientôt. 
L'Empereur  dcmafidoit  que  le  Roy 
fît  parler  à  fa  Cour  de  Lintz  fa  fille 
encore  enfant  pour  y  être  cleve'e, 
*c  que  pour  fureté  de  rcxecutioii 
du  traite  il  pût  mettre  garnifonr  Al- 
remande  dans  les  placée  les  plus  im- 
Ppttantes-  de  rEtat  de  MHânv  Le 
Roy  ne  voiiluf  pas  confentit  à  cette 
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ï  i  1 5  propoficion ,  ni  l'Empereur  scttâér 
lifter.    ^      .  •  _ 

La  négociation  avec  les  Venî* 
tiens  fut  plus  beureufe.  Les  prêt* 
mieres  ouvertures  furent  faites  par 
un  Secrétaire  du  Marichal  Tri- 
vul^e  ,  qui  fejôurna  à  Vcnifc  foui 
le  prétexte  de  donner  ordre  à  fcs 
affaires  domeAiques>&  qui  traita  ie- 
cretement  avec  le  Collège.  Dès 
que  le  projet  du  traité  eut  été 
dreffé  ^  il  fut  comnjuniqtjé-  au  Se* 
nat,  qt}i  appjrouva-  d'abord  les  ar- 
ticles effenficfs  ',  &;  comme  le  Roy 
es  la  République  trouvoient  éga- 
lement l(^ur.  avantage  dans  une 
étroite  alliance  >  bientôt  la  ncgo^ 
ciation  fut  en  des  termes  tels  ^  qu'on 
ne  doutât  plus  de  fa  concludodf 
André  Gritti ,  qui  avoit  toujours 
cté  détenu  en  France  -  depuis  ^ue 
Gafton  de  Foix  l'avoir  fait  prifon-r 
jiicr  dans  BrelTc,  iut  mis  en  li-^ 
bcrté  dès  que  Iç  Sénat  lui  eut  cut 
voyé  des  Lettres  en  créance  fur  lut 
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pour  confommer  le  traité.  Auffi-tôt 
il  parut  publiquement  à  la  Cour ,  &  *  ^  *  »• 
û  y  prit  la  qualité  d'Àmbafladeur  de 
la  République  de  Veniie  auprès  du 
Roy  très-Chrétien. 

fuies  IL  ne  mourue  ùas  de  I4 
douleur  que  la  concluuon  de  et 
traité  lui  auroit  donnée  »  parce 
qu'une  maladie  violêr^e  remporta 

Quelques  jouîs  avant  qu'il  lut  iîgné<r 
>e  nombre  éts  projets  dont  il  avoit 
l'efprit  toujours  rempli ,  n'étoit  pâ«^ 
diminué  par  ceux  qu'il  avoir  exe«* 
cutez.  D'autres  eivpliis  grand  nom« 
bre  fuccêdoient  à  ceux-là.  Sesm€# 
fores  étoient  prifes  pour  faire  )« 
fiége  de  Ferrare  au  retour  du  beaa 
cems.  Il  étoîc  en  traité  ayee  XEtù^ 
pereor  qui  devoir  lai  remettre  Mo"- 
dene ,  &  contribuer  à  faire  (on  fié« 
veu  le  Duc  d'Urbin ,  Souverain  de 
Sienne*  Mécontent  da  Cardins^ 
de  Sion  qui  ravageoit  le  Milanois  ^ 
'  comme  l'auroît  pu  faire  un  Chef 
dcBandis  «  il  avoir  révoqué  U  BttUé 
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7777.  ^^  ^*  Légation ,  &  malgré  le  cony 
tenu  de  les  fortes  de  Bulles  >  qui  di(^ 
penfe  ceux  qu^elles  nc«iment  pour 
exercer  quelque   commifOon    de 
rendre  compte  de  leur  gcfHon  à 
d'autres  qu*%  Dieu  ^  il  le  citoit  à 
Rome  pour  y  rendre  compte  de 
(on  adminiftration.    Le  deâein  de 
Jules  U.  étoit  de  dépouiller  ce  Prê« 
tre  rddat  de  Ton  autorité ,  afin  dc« 
gouverner  déformais  les  Suiâcs  im« 
picdiatement  par  lui-même.  11  vou- 
loir joindre  enfuite  leur  bras  à  Ja 
tête  des  Italiens  y  &  compofèr  ainû 
une  puiflance  capable  aexpuHer 
tous  les  Barbares  de  lltaUe.    Peu 
fatisfait  du  Cardinal  de  Médicis  > 
il  penlbit  à  bouleverfèr  encore  une 
fois  à  Florence  le  Gouvernement* 
11  ne  fongeoit  pa^  même  à  fe  ra<* 
commoder  avec  Tes  anciens  enne*^ 
mis  )  quand  il  alloit  s  en  faire  tant 
de  nouveaux.  Au  contraire  il  étoit 
réiblu  à  fe  porter  aux  dernières  ex« 
crémitez  contre  le  Bjoy  de  FrancCt 
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JLa.  minute  de  la  Bultc  qui  dcvoit  —  ^'"  ' 
changer  rincefdit  en  excofh(nuni«  ^  ^  *^* 
cation  »  &  livrer  Ton  Royaume  au 
premier  occupant^  étcnt  déjà  écrite^ 
U  avoit  mêttic  pris,  des  mefures  pour 
faire  transférer  au  Roy  d^Anglcterrc 
par  uu  décret  du  Concile  de  Lacran^ 
k  titre  de  Roy  très-Chrétien  &  de 
61s  aîné  de  PÉglife  ^  comme  s'il  y 
avoit  au  monde  une  PuinTance  qui 
put  faire  que  de  toutes  les  Mpnar-  ' 
eh\c%  qui  (ùbfiftcnt  aujourd'hui ,  lA 
Monarchie  Fraiiçoife  ne  fut,  pas  U 
plus  ancienne  j  &  qu'après  avoir 
:reconnu  la  première  de  toutes  Tau- 
lorité  da S»  Siège, elle  n*eut  pas 
toujours  perfcvciîé  conftammcnt 
dans  la  foy  Catholique. 

Voilà  les  projets  dam  Icfquels  la 
mort  furprie  le  Pape ,  mais  s'il  fut 
furpris,  ce  fut  Ql  faute.  Son  grand 
âge  vouloir  que  dès  long-tems  il 
s^aittendît  à  fa  fin.  Frapé  d'une  ma- 
ladie dont  un  jeune  homme  n'au» 
J^ic  pu  efpercr  de  guérir,  il  iirair 
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iiembler  dans  £i  chambre  les  Card£^ 
naux,  &  il  confirma  en  leur  pre» 
fence  (à  Bulle  contre  les  Simonies 
des  Conclaves  qui  fait  encore  la 
meilleure  partie  de  la  Conftitution 
du  Pape  Grégoire  XV.  touchant 
€cs  auguftes  AiTembléeSi  Jules  If. 
infera  dans  (a  Bulle  i  que  les  Cardi- 
naux Pères  du  concile  alTemblé  à 
PifC)  qui  depuis  la  révolution  du 
Milanois  continuoic  Tes  Sefiions  à 
Lyon  >  ne  pourroienc  pas  être  ad* 
mis  dans  le  prochain  Conclave^ 
quoique  ce  fut  hâter  le  Schirmeque 
TËglife  craignoit  tant.  Mais  le  Pape 
couvrit  fon  reflèntimenc  du  pré«- 
texte  ordinaire  des  vindicadfi;:,  &: 
il  répondit  à  ceux  qui  lui  repreTen^ 
toient  les  confequences  de  (a  Bulle, 
qu  après  avoir  pardonné  de  b;xi 
cœur  à  ces  Cardinaux  tes  injures 
qu'ils  lui  avoient  faites  comme  à 
julien  de  laKoveré,  il  ne  pou  voit: 
point  leur  remettre  les  outrages 
qu'ils  avoient  faits  à  r£gliie  en  (à 
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pcribnne.  Qamc  à  (a  famille ,  ob- 
jet qui  a  occupe  les  dernières  heu*  "  ^  ^  ^ 
rcs  de  tant  de  Papes ,  il  ne  parut 
scn  fouvcnir  que  pour  demander 
aux  Cardinaux  qu'ils  confentiffent 
à  rinfcodation  de  Pefaro  au  Duc 
tf  Urbin  ,  lear    reprefeiicant   que 
e^étoit  à  ce  Duc  que  TEglife  avoit 
k  plus  grande  obligation  d'être 
rentrée  en  poile/Iion  de  cet  Etat 
après  la  mort  de  fcan  Sforze  qui 
Favôit  ufurpé.  Mais  quand  fa  tille 
ï>onna  Vclicé  lui  demanda  le  cha^ 
peau  pour  Gui  de  Monte  Falconc 
ftcre  utérin  de  cette  Dame,  il  la 
refufa ,  alléganc  une  raifon  fur  la* 
quelle  il  avoit  palfé  fifouvent;  qtfe 
ie  fujet  n'étoit  pas  digne  du  Cardi* 
nalar.   Enfin  il  mourut  la  nuit  du 
vingt  au  vingt-un  de  Février  fans 
croître  auffi  inquiet  qu^il  auroit  dû 
l'être  du  compte  terrible  qu'il  alloit 
tendre.  Je  ne  parle  pas  tant  de  les 
péchez  de  foibleflc ,  qui  cependant 
furent  des  moins  cxcufablcs ,  que  de 
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l'abus  affreux  qu'ilavoic  âicdu  poxfir 
»  J  ï  3-  voir  dc«  Clcfe.  II  caula  de  grands 
maux  dès  foa  Poncifîcac  i  mais  il 
paroîc  encore  avoir  été  la  princi* 
pale  occa(ion  du  defâftre  qui  fur* 
vint  fous  le  Pondficac  iuiTant  Ce 
foc*  (bus  Lcott  X.  fuGcefTeur  de 
Jules  IL  que  la  commumon  y  qui 
fubfiftoic  encre  coûtes  les  Egliîes 
d'Occident  fut  rompue  ,  &  que 
tant  de  Chrétiens  Théologiens  (ant 
Leccres  faimes ,  &:  Apôcres  fans  vo« 
cacion ,  fous  prétexte  de  réformev 
ôcerenc  de  la  Religion ,couc  ee  qui 
déplaifoit  à  leur  humeur  9  &  qu'ils 
la  mirent  dans  la  même  confu(ion 
eu  Ce  croaveroic  laSocieté  civile» 
fi  chaque  particulier  entreprenoit 
d'abolir  lés  loix  cpil  lui  déplaifenc 
On  ne  peut  difconvemr  que  les 
abus  que  fuies  Ilv  ât  de  Tautorité 
Ponciâcalc,  qitand  A  employa  pour 
faire  valoir  des  préc-emions  puce^ 
méat  cemporcllesdes  armes  dcfti- 
nccs  à  la  défenie  de  la  foy&de  II 


^ifciplinc  de  l'Eglifc,  n'aycnt  bien 

?diniinué  la  terreur  que  ces  armes ^  ^^f^ 

iflfpiroienc  auparavant  aux  Chrc» 

tiens  >  &  la. vénération  qu'ils  avoieni 

pour  les  fouverams  Poncifs.    Ces 

abus  furent  àinfi  une  des  cau&s  de 

la  naiiïance  du  Proteftantifroe ,  .te 

|>lus  grand  malheur,  qui  foi€  arrive 

a  l'Europe  depuis   fa  dévaftatioa 

par  les  peuples  du  Nord  i  même 

^  ne  le  regarder  qu'avec  k$  yeux 

de  la  chair. 

G*eft  le  fcntiment  d'un  des  plus 
iliuftres  .&  des  plus  fçav  ans  Au- 
teurs qu'ayent  les  Proteftans.    Ces   Lcîb* 
mfr^rifes,  dit-il ,  fiêrmi  cau/è  que  Ut  Ji^fot? 
Àermers  Papes  avant  U  JUfprmamf%  ^?^; 
fâ^r  avpir  vouU^àendre  leur  pouvoir  pag.  \\ 
au-delà  défis  bornes ^ perdirent  tmr 
torité  qui kur  efidu'é ^é^fêeU  Chré^ 
tknté  Avok  tant  d^ intérêt  qu'ils  conn 
fervaffent.  On  ^ait  bien  quequel- 
tjucs  -  uns  des  Prédcceflcurs  de  Ju-r 
les  IL  étoienc  tombez  àins  bcsmc- 
mes.  excès  qviclui>  mais  il  combla  < 
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la  mefure.    D'ailleurs  rignorance 
^  ;  1 5-  groflScrcdcs  ficdcs pccccdcns avoir 

Cour  ainfi  dire  enveloppé  de  tcné* 
rcs  rirrcgularitc  de  la  conduite 
de^  autres  Papes.  Mais  au  cqq> 
tnencetnenc  du  fei2déine  ûéclc  les 
fciences  renaiflantes  rendirent  les 
hommes  plus  clairs-voyans ,  omi- 
rent les  fautes  &  les  abus  de  Julci 
IL  dans  tout  leur  jour. 

Des  que  ia  mort  fut  piibliqu^i 
k  Viceroy  de  Naples  fuivant  to 
intentions  du  Koy  Ton  maître  9  de 
traverfer  en  toutes  manières  la  gran» 
dtur  temporelle  des  Papes,  fie  d^ 
voltcr  contre  la  Cour  àc  Romev 
Parme  &  Plaifance ,  qui  fe  rcoffi* 
rentaulfi-tôt  à  l'Etat  deMilan.D'utt 
autre  côtc^ic  Duc  de  Ferrare  ren* 
fra  dans  toutes  les  petites  pl^<^^ 
occupées  fur  lui  par  Jules  IL  il  n  y 
eut  au  refte  aucun  mouvement  daî^^ 
FEtat  Ecclefiaftique ,  tant  le  P^P^ 
défunt  avoit  mis  bon  ordre  qu'il 
n'y  en  arrivât  point  même  aprà 


D^  CaIib» AT  j  Liv.  IV.  %i  r 
fà  màn*  Le  Conclave  safTesnbla 
auflî  cranquiUccnettc.  que  s'aâem'>  »  J  *  ^* 
bie  un  confîftoire .,  flc  tes  Cardi-^ 
ûaux  le  commenceiient  par.  drcâct 
une  efpece  de  capitulation  ^  que  ce- 
lui qui  feroit  clu  Pape  devoit  jurer 
d  obfcrvcr.  Les  excès  du  dernier 
Pape  avoient  fuffîfàmnient  donné 
a  coiinoicre  \ct  inconveniensd  une 
autorité  illimitée  encre  les  mains 
du  Chef  de  TEglife ,  &  montre  la 
néceffité  de  marquer  des  bornes  à 
fa  putiTance.  C  eft  ce  que  faiibic  la- 
capitulation.  Mais  dequoi  pouvoit* 
elle  fervir ,  quand  ceux  entre  les  ' 
mains  defquels  elle  auroit  été  jurée  r 
attendroient  tout  leur  avancement 
de  celui  qui  Tauroit  promifc  ?      ^    - 

Dès  le  rcptiéme  iour  du  con« 
elave  le  Cardinal  de  Médicis,  qui 
n'avoir  encore  que  37.  ans  fut  élu 
Pape ,  comme  un  fujct  très-capa* 
blc  cte  (crvir  le  S.  Siège  dans  les 
ccmjonâures  difficiles  ou  il  fe  trou- 
voit.  Véritablement  Léon  X.  (  c*eft 
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Y  ;  1 3.  le  nom  qu'il  pm  )  ne  fut  peor-èciè 

pas  un  Eeolefiaftiqoc  trop  aulbmî 

mais  il  fut  un  gi;and  Pape.  Onpeut 

juger  de  fa  ièverice  par  le  récit  que 

TîM  fett  Paul  Jove  y  h  créature ,  dt  ks 

x^Hb!  p^flctems  ordinaires,  &  par  ce  qu^- 

4-        critlemême  Paul  Jove  dans  l'Éîog4 

tir.  dlc*.  de  Machiavel  :  Que  Léon  X.  ayant 

^i"c;ç^;appri*lc  fucccs  prodigieux  qu^avoic 

k  nom  eu  le  Mfjfer  Nicia^  *  de  Machiavel 

€ipa^""~dâns  les  reprefentations  qui  s-ca 

Jf  ^°,"î;ctoieDt  faites  à  Florence,  il  fit  vc* 

Corné,  nir  à  Rome  l*actirail  du  fpeâadft 

M^dra-  &  les  Aureu^s  pour  y  potier  cctw 

*«'«•     eomcdie  devant  lui.  jamais  la  Couf 

de  Rome  ne  fut  aulfi  fpiritueileSf 

aufH  brillante   que   d«  fon  tcniSb 

Tout  ny  refpiroit  que  k  aiagnifr 

ccnee.   La  joyc  y  fot  générale ,  ^ 

comme  la  (anté  du  Pape  rejaillir 

iiar  le  facré  Collège ,  il  n'y  avoir 

guère  de  Cardinaux  moribonds!^ 

renfermez  fous  le  Pontificat  à-\^ 

Prince  de  37-  ans.  C  cft  ce  qui  ^^ 

jegretter  fi  fou  vent  aux  Romàiï* 
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k  règne  de  Léon  X.  après  quHl 

fiit  fini.  1 5 1 5' 

Un  bonkeur  auquel  il  ne  s'at« 
tendoic  pas  ^  le  délivra  de  la  craince 
d'un  Schifme.  Les  Cardinaux  de 
Sainte  Croix  &  de  S.  Severin  /qui 
faifoient  la  plus  grande  figure  dans 
le  p^rti  du  concile  de  Pife»  ayant  ap-« 
pris  la  mort  de  Jolies  IL  vinrent  s'em-» 
bàrqucr  à  Mârfeille  pour  (è  rendre 
au  plutôt  à  Rome.  Ils  furent  obli^ 
gcz  de  débarquer  en  Tofcane  où 
les  amis  du  Pape  les  arrêtèrent  pour 
Its  lui  remettre  entre  les  maim. 
;  Le  nouveau  Pape  voulut  atten^ 
dce  Tonziéme  d^Avril  ftnvant  pout 
fe  faire  couronncrV  parce  qu'il  y 
auroic  précifément  un  an  ce  jour*»  « 
là  qu'ils  avoit  été  fait  prifonnier  à 
Kavenne.  Ce  couronnement  fè  fit 
avec  toute  la  pompe  digne  d'un 
(buverain  Pontife  y  &  du  fils  du  ma*» 
gnifiquè  Laurent  de  Médicis.  Mais 
ce  qui  plut  davantage  aux  fpeâa^ 
leurs  qui  le  prirent  pout  un  hei|< 
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rcux  auguré~3e  la  clémence  du  noa^ 
»  /  '  5«  veau  Pontificat ,  ce  fut  de  vdr  le 
Duc  de  Ferrace  faire  à  h  co^mo* 
nie  les^fonâions  de  fa  dignité  de 
grand  Gonfalonier  de  r£glife.Lcoo 
A.  en  lui  accordant  d'abord  uoe 
^pcnfîon  des  cenfijfes  fulmioeei 
contre  lui  &  un  acmifiice  »  doù^ 
stoit  à  connoître  que  fes  mceufsfc 
roierit  plus  convenables  à  unVi^ 
cairc  de  Jefiis  -  Chrift  j  que  ne  IV 
voient  été  celles  de  Jules  IL 

On  atteftdoit  avec  imparienct^ 
quel  parti  il  prendrait  àmule^cciof^ 
jonâures  ouf  l'Europe  ctoit  ^oïs{ 
msds  on  ^attendit  long^ccms  inoti^ 
kment.  Il  n'efi:  pas  fans  apparence 
.  que  lui-même  fat  quelque  tcmsfei* 
/çavoir  à  quel  pcrfonnage  il  dcrc* 
fc  déterminer.  Son  Prédéccffcti^; 
qui  (econfeilioit  à  fes  paflîons,  avoil 
bientôt  pris  fa  réfolution*  Léon  Xi 
qui  ne  vouloit  rien  faire  que  ^ 
conforme  à  la  raifon  d'Etacdraut 
kiteiêcs  du  iàint  Siège  >  devpic  ^' 


Kbercr  plus  long-tcms.  D'un  côte  f^ 
il  ne  Iui«£onven0ic  pas  que  le  Roy 
de  France  re^ouvrâc  fes  domaines 
en  leaUe.  Mais  d'un  autre  côté  il 
devoir  fc  défier  du  Roy  d'Arragon  # 
comme  d'un  Prince  ennemi  xk  lé 
grandeur  ceiBffOfelle  dés  Papes; 
La  trêve  du'  Rey  Çacholi^iie  avect 
la  France  avoit  para  un  éiaiginc  f 
mais  la  conduite  du  Vïccroy  de  Na* 
pies  dans  la  révolution  de  Pàrnlé 
&  de  Plaiiknee  l'etpH^^fnt  très* 
intelijgibkment,  1^^  X^  oonnaif- 
ibic  eiîcotOf  le^  S^j^s  jx^eut  qui 
îoles  IL  HiregardoitdoBC  teikcsaf** 
mes  comisie  un  fccours  équÎToqut 
&  i«¥ce|ftainNr:ll  pQuvoit  égalçmeitc 
^i  manques  r.  foie  que  fi&  (oldati 
ne  touchailèntf^as  leur  paye  à  heum 
0ommée ,  foir  que  pout  avoir  êm^ 
bourfé  trop  d'argent  j  ils  vouloffeflt 
^ler  joiiir  de  leur  acqùificion  dans 
h  patrie  dont  k  befoin  feu!  peut 
les  faire  fortir.  Sforzc  ctoit  un  A\t 
Uéi  charge  ^.rËmpeceiusMaxiini* 


M' 


\ 
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,^^    lien  un  ami  également  léger  &'| 
dangereux  y  &  les  Vénitiens  croient 
rentrez  dans  TaHiance  de  la  France» 
La  République  ne  s'étoit  déter- 
minée qu'avec  beaucoup  de  peine 
à  (bufcrire    aux    propoGtions   dfi 
Lotiis  XIL  qui  contenoient  >  qtK 
le  Crémonois  &  les^  Sables  de  l'A<l*!| 
da  demeureroient  dans  la  fuite  réu«| 
nis  à  l*£cac  de  Milan  ,  &  que  les, 
Vénitiens  renonceroient  aux  <îroits[| 
que  le  traité  de  1 499.  leur  àvoit  ae^] 
quis  fur  ces  Provinces  fi  fort  à  leur* 
bîenféance.    Mais  la  néceflitc  àc\ 

f  rendre  un  parti  >  &:  Tidée  que  li 
rance ,  qui  feule  les  avoit  cBiafli 
de  Terre  ferme  ,  pouvoir  feule  la 
y  rétablir ,  furent  caHfc  qu^tls 
donnèrent  les  mainsv   Le  nouveau 
tr^é  d'alliance  entre  LoUis  XH; 
&  la  République  fut  bientôt  aprè 
j^J'-iîgné  à  Blois.  H  contenoit  une  Li-^"' 
;uc  dftenfivc  &deffc^Sveentrel€$ 
^uiffances  concraé^andcs  pour  s'en-* 
taider  à  recouvrer  leurs  ck)nàaifi6% 


i^E  Cmm^kay  y  JLiv.  IV.     1)7 
^ayair  le  Roy  4c  France  Vïxt^i  dp  '  ^  '  ^ 
l!4ilan ,  tel  que  Tavoic  jenu  Louis         c 
le  More  avec  le  Çremonois  &  la 
fîhiara  d'Adda^  &  Jes  YeniticBS , 
tqoc  ce  qu'ils  poflcdoiew  «i  Lom- 
ib^dic  du  cems  de  ce  Pue.    Les. 
^rifonniers  de  p^rc  &  d'autre  de^- 
^qiçnt  être  mis  en  liberté  fans  raui- 
iÇOQ  ^  4c  jes  Bannis  pour  avoir  icx^ 
Vi  uoc  dies  deux  Puiflances ,  rét*- 
l>]is  par  celle  quiies  jiuroit  profcrirs^ 
jLes  YetvticDs  avoient  biendemandd 
4jue  le  Rqy  s'jsngageât  %  leur  faire 
^pdre^it  1  exception  dcsrdeiixPro* 
vinces  cédées,  u^uc ce  qu'ils  a^oienc. 
perdu  foit  en  Lombardie  ^  foit  dans. 
%  Roy avime  de  Naples  ^  depuis  la 
l^igue  de  C^Qpbray.  Mais  Louis  XII» 
leur  reprei^nija  qu'eux  *  mêmes  ils 
aYQiênt  cédff  ce^  domaines  perdus 
au  Pape  fif  .au  Roy  d'Arx;âgon  par 
des  traitez  fubféqueos^  celte  Ligue 
&  les  Vénitiens  ne  le  preflc;:ent  pas 
»  davantage  fur  ce  fujet.     Dans  le 
Wds  le  Roy  ne  VQuloit  pas  en  fî»^ 
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gnant  un  pareil  article  ,  fe  rendie 
^  s  i  h  inéconciMéÀc  avec  Lcon  X.  & 
avec  le  Roy  CathoUqœ. 

Le  crairé  de  Blois  fut  ratifié  2 

Venifc,  &  il  y  fût  publié  folemnctte* 

ment  Tonzicmc  d* Avril  à  la  ganâk 

joye  de  tous  les  citoyens.  IL  pondl 

te  coup  mortel  à  la  Ligue  de  Cam* 

bray  >  &  s'il  ne  faifbit  pas  cefier  la 

guette  qu  elle  avqit  allumée  ,  tt 

donnoit  une  efperance  prcfqac  cet* 

raine  de  la  voir  finir  bientôt  par  le 

recouvrement  de  l'ancien  état  ât 

Terre  ferme.     Verirabicmcnt  ce 

traité   de  Blois  ddt  être  regardié 

comme  le  coup  d*Etat  par  lequel 

Venife  rafetmit  fa  grandeur  fi  foit 

ébranlée,  C'eft  le  fentiment-defti 

plus  illoftrçs  Hiftoricxis,   Bient^ 

d?i1?o.  la  France  fe  mit  en  devoir  de  IV 

eu.  Nan^xecutçr.  Elle  commença  par  ren- 

^'^'  *'  dre  la  liberté  aux  prifonniers  Vû^ 

nitiens  parmi  Icfquels'on  ccmptoît  \ 

plufîeurs  pcrfonnes  de  la  première  1 

diftinâioa.     Un  dei  plus  iiluftrctf 


«toit  Barthclcmi  rÀlvi^uiCj  faît  pri- 
fonnkr  à  la  journçç  d'Agi^séfà  i  ou  ^  ^  ^  ^* 
ilicrvoit  en  qualité  de  Meftrc  de 
Camp  gênerai.   Cc(fe  un  nwlhiîur 
^e  nous  n*ayo9s  p»  les  Cora- 
ïRcntaires  de  fa  vie  qu'il  écriyii  dti- 
tant  û  prifon  >  en  fc  fervant de  mor- 
ceaux de  balais  pour  plume^jk  d'une 
wcre  <ju*il  compofoit   de   char- 
k>n  pilé  5c  détrempé  avec  du  vin. . 
Paul  Joyc  qui  les  a  voit  vAs  >  rapofte 
^n  fait  trcs-jfingulier  qu'il  en  tire,    Eioge 
VAIvianc  y  tzçontm  que  les  Af-^uwf  ' 
i;fdogues  lui  a  voient  prédit  très- 
^écifémçût  tout  ce  qui  lui  étoit 
Jamais    arrivé  y  ics .  maladies  ^  fes 
fi^ancen)ens  ^  fa  priiez  &  wètx\c  kn 
IJeflorcs.  Le  feit  fcroit  très-rcnvajc- 
qtiablc  fi  Ton  en  éîï)it  aiTum  L* Al? 
viane  étoit  vifi  kAdM  de  fortune , 
i|uoiqiie  Yapllas  cépete  plufieurs 
Élis  dans  (on  hiftpire  di:  Louis  XII»  ' 
qiill  étoit  de  laMaifondes  Urfinsi  louî» 
k  fiiiirant  le  cours  ordinaire  des  f^p^^^' 
çhpfesjUnc  devoitjamais  paryer3i'-  * 
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1  s  i5*nir  au  Gcncralat des  armces  Vcni* 
s6i.to.  tiennes  y  le  premier  poftc  où  pûc 
l'o^^l,  monter  en  Italie  un  hommc^  qm 
^^     porcok  fcpéc.^  Maison  peut  cxoirc 
que  Paul  Jove  d^  tou«  les  Hifto- 
riens  le  plus  proftitué  à  la  faveur, 
--    aura  inventé  ce  fait  pour  faire  (a 
cour  à  Paul  IIL  fous  lequel  il  écn« 
voit  fc$  éloges  qu'il  publia  fous  le 
Pontificat  fui  vaut.  Paul  III.  félon  les 
Hiftpjriens ,  écoit  extrêmement  en*- 
f été  de  TAftrologie  judiciaire ,  &: 
lui-même  il  eil  cite  par  les  A  uro- 
logues comcne  un  garant  de  la  ve«> 
rite  de  leur  fcience  9  par  laquelle 
nul  jo-il  prévit  le  tems  &  la  durée  de  fon 
cûcUn.  règne.  Cétoit  lui  faire  (à  cour,  que 
de  fomenter  la  crédulité  des Iioai-» 
mes  pourcet  égard  >  &  voilà  pour- 
quoi Paul  jove ,  qui  écrivit  (bus  le 
Pontificat  de  Paul  III.   la    plus 
'  grande  partie  deTes  livres ,  raci^nte 
tant  défaits  avantageux  à TAdro- 
logie.   Comme  avant  la  Bulle  de 
Sixte  -  Quiot  contre  T  Aftrologie  ^ 

cette 
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cette  vainc  fcicncc  n'çcoic  poiuc 
notée  en  Italie ,  oh  ne  doit  pa$  être  »  M  Jî 
farpris  des  récits  de  Paul  jove,  ni 
de  lafby  qu'd  a  pour  les  NMvitez. 
Des  que  T  Alvianc  fut  en  liberté^ 
il  envoya  au  Sénac  un  écrit  qui 
contenoit  Ton  apologie  »  fur  la  dé- 
route d'Âgnadel.  Sa  juftification 
âir  ce  fujet  étoic  devenue*  d'au- 
tant plus  difficile  ,  que  le  bruic 
quil  avoit  été  la  caufe  du  malheur , 
paffoît  pour  une  vérité  démontrée  i 
parce  que  perfonne  ne  Tavoit  con- 
tredit pendant  les  cinq  années  dé 
là  prifon  de  cet  Officier.  L'Àlvianc 
reprcTcntoit  dans  Ton  Mémoire , 
qu'il  n*avoit  pu  fe  difpenfer  de  corn-* 
battre  :  Qu'il  avoir  rempli  dans 
raâ:ion  tous  les  devoirs  d'un  Gé* 
néral:  Que  la  dirpofition  du  Corpf 
qu'il  commandoir  avoit  été  ii  bon-^ 
ne ,  que  les  François  n'avoicnt  eu 
(ur  fes  troupes  d'autres  avantagea 
que  celui  de  la  valeur.  Enfin  il  m^ 
plioit  le  Sénat  de  ne  point  ajoû- 
Trnic  IL  L 
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icr  foy  aux  raports  calomnieux  des 
Subalternes  ,  qui  dans  la  vue  de 
juftifier  leur  lâcheté ,  chargent  to6«* 
loûrs  le  General ,  afin  acte  rend» 
innocens  à  fcs  dépens*  Que  la  perte 
de  k  bataille  venoit  uniqueineni: 
de  ce  que  ceux  qui  Tervoient  foas  lui 
ne  ravoient  pas  fécondé  comme  ils 
Vauroient  du  faire,  &:cte  ce  que  fe 
Comte  de  Pitigliano  ite  Tavoic  pa» 
fecouru  à  tems. 

Le  Sénat  fut  parcage  fiif  !a  rér 
ponfe  qu'il  çonvenoit  de  faire  à 
iAlvi^ne  ,  &  fur  la  quefUon ,  ^/^  ikr 
^p*ikM^c  lui  dnmmit  de  temfiûié 
l^oUpo  reprefçtita  qtte  la  plusmau*^ 
v^ife  excufe  que  put  alléguer  ut^ 
de  leurs  Généraux  après  avoir  peiy 
du  anc  bataille  à  la  tête  duneati» 
«née  é|^e  à  celle  ck  Tennemi ,  c'é^ 
|;ait  la  lâcheté  dçs  troupes  :  Qu'il 
a'^ccu^it  par  r  là  de  les  conduitf 
liial&  d'avoir  perdu  leur  cpnfiancer 
(Quelles  foldacs  bonsjuges  de  la  c«^ 

'  «•    î        !       fît      i  ■  ,   -:    7 
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ont  de  la  valeut  à  proportion  du  1 5 1  p 
fliétice  qu'ils  connoiiTcnc  à  leur  Go^ 
neraL  Que  pcr(bnne  n'étoîc  capa* 
hk  de  rendre  un  meilleur  compte 
désordres  que  TAlviane  avoir  don* 
nez  9  que  les  Subaketnes  oui  les 
avcMcnc  reçus  ^  &  que  la  Republi"- 
que  ne  pouvoir  relufer  d*en  croire 
kur  témoignage ,  fans  s'accufer  d*a« 
voir  fgÂt  une  infinité  de  mauvais 
choix.  Qu'il  étôit  bien  plus  proba* 
^e  qu'elle  n'en  avoir  fait  qu'un  eu. 
^venant  l'Alviane  pour  fon  Mettre 
'de  camp  genetal.  Que  c'étoit  un 
4iomtt»  qui  ne  pouvoit  même  par- 
^r  de  guêtre  de  fang  froid  &  fai* 
•encrer  en  une  efpece  de  l^reue.. 
Qu'attendre  d'un  pareil  General  y 
finon  que  la  tête  lui  tourneroit  tou^ 
ioûrs  dés  qu'il  verroit  l'ennemi,  flc 
<ian$  ces  monaens  où  les  tranfr 
ports  de  vivacité  fotit  d'une  fi  grart- 
'dc  cônfcquence  ,•  puîfqu'il  faut  que 
les  ofdres  foient  aufBtôt  exécutât; 
NQue  donnez?'  -  * 

t"   •• 


^ 
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TJTJ.  ^^^  bonheur  pour  TAlvianCi 
Gritti  Proycditçur  de  rarmcc  batf 
tue  à  Vailà  vicnojt  d'arriver  à  Ycr 
nife.  Il  entreprit  la  juftification  tic 
ce  General  ;  mais  en  tombant  d'act 
jcord  qu'il  auroit  pu  mieux  faire.  Il 
reprélenta  que  fa  déroute  tavoit 
rendu  plus  fage  ;  que  déformais  S 
fcroit  prudent  fans  fefoucicrd'ctrc 
l^ppellc  timide  >  drcopfpf  i^  ,  fens 
i'etDbarraflcr  d'être  réputé  lent,& 
pofc'>  fans  craindre  de  paflTer  pour 
jin  hoiçnme  qui  n  a  point  de  vûëO 
jQu*il  ne  s'agiflbit  pas  tant  de  fç^ 
voir  C  TiVlviane  avoir  fait  quelques 
jfautes ,  que  de  fçavoir  s'il  y  av0tf 
quelqu'un  qui  en  fift  moip$  que  lui: 
jQu'ils  çonnoiflbien;  les  défauts  de 
VAlviane ,  parce  qu'il  avpit  été  ïo» 
fnçeuyïejjSc  qu'ils  fçavoiçntp* 
ponfcquenç  le?  lepicdes.  qu'pn  F 
pouvoir  apporter  :  tnaisque  ç<^^ 
mi  l^voicnt  fi  fçrf  noirci  auprô 
lu  Ççiiat  feroicnj:  peut-être  plî^ 
ftial  (|ue  l\ji,?'ijs  fç  lypyypiçpt  f 
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iccc  une  armée  Françoifc  mencC|yi|^ 
par  fonRoy  :  Que  difputer  la  vie* 
fbire  à  une  pareille  troupe ,  c*étoic 
gagner  une  bataille.  Enfin  le  5c^ 
ôac  réfolut  de  donner  le  Généralat 
de  fes  forces  à  rAlviane>qui  étoic 
d'ailleurs  fort  au  goût  des  Vénitiens 
par  fa  jaâance  &  par  une  certaine 
oftcntation  de  bravoure,  qu'ils  ai- 
llent dans  leurs  foldats  prefqu'au* 
tant  qu'une  déférence  aveugle  pour 
Je  fcntiment  des  Provcditcurs. 
.Le  Roy  de  France  fc  prcflbiten 
;ncrne  tems  d'accomplir  le  traité 
de  Blois  dans  Ton  article  eflentiel  ^ 
qui  étoit  de  faire  pafTer  au  plutoc 
les  Monts  à  Ton  armée.  II  Içavoic 
<)*9illeurs  que  la  difpofixion  des  peu« 
|)les  lui  étoit  favorable  >  ;  &  qu'ils 
XCgrettoicnt  \ts  François  après  avoir 
tant  de  fois  fouhaité  d  en  être  déli4 
wcz.  Enfin  les  garnifons  des  for* 
tcrcflps  qui  tenoicnt  encore  pour 
lui  s'afoibliflbient  tous  les  ]ours.  Il 
jttoit  tems  de  les  fecoùrir  fi  Ton  ne 
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•*  voulotc  les  perdre.  Lear  perte  a»* 
^  ^  ^'  roic  abfolument  change  la  naturf 
de  Tentreprifc ,  &  réduit  Tannée 
Françoiie  à  faire  une  guerre  dç 
frontière  »  au  Ueu  d'une  guerire  d'in« 
vafion  quecesplaceiluidonnoient 
le  moyen  de  porter  d  abord  dans  te 
centre  du  Milanez.  On  repréfenr 
toit  bien  à  Louis  XII.  qu'il  devoit 
aiTurer  le  repo^  de  la  France  avant 
que  de  porter  le  trouble  en  Italie^ 
&:  que  fes  armes  ieroient  mieux 
employées  à  lafftirer  S^  fujets ,  qu'à 
^etter  la  terreur  chez  fès  ennemil 
Mais  comme  TEtat  de  Milan  lui 
appartenoit  perfonneltement  ,  SC 
qu'il  étoit  encore  fa  conquête  >  A 
ftvoit  une  prédileâion  pour  cette 
Provincç  qui  lui  cachoit  le  péril  oè 
le  départ  de  fa  gendarmerie  alldk 
laifTer  le  Royaume*  Ses  troupes  eu- 
rent donc  ordre  dès  le  mois  de 
Mars  de  défiler  inceflkmmcnt  jpour 
(e  rendre  à  Suze  cmà-  le  Maréchal 
Trivulze  qui  avoir  pris  les  de  vans 
les  recevoir 


^  '  La  Trimouillc  qui  commandoit  ^^ 
farmcc  en  qualité  de  Licorenant  "  ^  ^  ^* 
Cencral  pour  le  Roy  delà  les 
Monts ,  partie  inccflanMnent  pout 
sy  rendre.  Cette  armée  devoit  être 
force  à  4a  fin  d* Avril  de  quinze 
cens  hommes  d'armes  ,de  hui<cens 
thevaux  légers ,  de  huit  mille  Lanf* 
qucnecs  diftribuez  en  difFercntci 
•Bandes  j  ^&  les  célèbres  Bandes 
Noites  compofëes  de  fix  mille  fiin* 
tapfms  de  la  m^me  nation ,  que  le 
Duc  de  Gueldres  a  Voit  kvcz  pout 
le  fervice  de  la  FrarK?e  >  en  dévoient 
Huffi  faire  une  partie. 

Léon  X.  avoir  fait  fon  pofliWt 
îpout  décourner  les  Vénitiens  de 
tacîfier  le  traité  de  Slois  *,  mais  k% 
jnftancës  Se  (es  prières  fe  trouve* 
*cnf  inutiles.  Pour  ihénagcr  fes  en*» 
ncmis  même  en  fuivant  les  inré- 
ïêts  prefents  *  il  prit  à  la  fois  des 
încfures  pour  sojppofer  de  (oh 
tnieux  à  Tentreprlfe  de  Louis  XIL 
&  pour  fc  difculper    en   même 
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tems  aoprès  de  ce  Prince  ^  &  l'em- 
■i'i*pcchcr  de  lui  fçayoir  mauvais 
gré  de  ce  quil  auroic  £ûc  ccxitre  (a 
Ccmroiuic.  Le  Pape  envoya  pour  ^ 
cet  efitc  ao  Roy  le  nonuné  Cin« 
thio  donc  il  fe  fervoic  volontiers 
^ns.  (es  ncgociaticMis  iecrettcs. 
14ocis  ne  le  connoiflbns  guère  que 
par  cet  endroit  3  qui  ne  donne  pas 
^  une  grande  opinion  delà  droiture. 

Il  y  a  des  occafîons  où  le  choix  des 
Princes  n'honore  pas  ceux  fut  leP 
quels  il  tombe.  Non  feulement 
Léon  X.  choifît  Cinthio  en  une 
occafion  où  fcs  intentions  n'étoient 
pas  trop  icrupuleufcs  ;  mais  après 
ravoir  employé  une  fois ,  il  conti- 
jiua  de  s*en  fervir  en  de  pareilles 
affaires.  Cet  homme  de  confiance 
^flura  donc  le  Roy  de  la  parc  du 
Pape ,  que  Sa  Sainteté  ctoit  Theri- 
tier  des  fentimens  refpcâueux  de 
ia  Maifon  deMédicis  pourlaCour 
ronne  de  France  >  &  que  fon  pcre 
Laurent  n'avoit  eu  ni  plus  d  mclir 
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Mtion  ni  plus  de  vénération  que  ^  y  i  ^ 
lai  pour  les  Rois  très- Chrétiens. 
Mais  que  Pape  depuis  un  rooi^^  ii 
nt  pouyoit  pas  rompre  en  un  jou»- 
les  engagemens  folemnels  où  fon 
prédedeâeur  avoit  jette  le  S.  Sicge# 
Que  (on  intention  étoit  bien  de 
changer  de  parti  &  de  ic  ranger 
db  coté  du  Roy  ;^  mais;  qu'une  pa* 
reillê  révolution  dans  les  Alliances 
d'un  Etat ,  étoit  un  ouvrage  de  Ion* 
gue  haleine  pour  un  Souverain  élcc*' 
tif.    Qu'il  falloir  préparer  un  pa« 
reil  changement  y  &  que  celui  donc 
il  s^agiflbic  ne  pouvoir  pas  être  îzxi 
précipitamment  fansfoulever  coa^ 
tre  Sa  Sainteté  toutes  tes  perfonnes 
zélées  p^ur  Thonneur  du  S.  Siège  t 
&  conféqucmment  jaloufcs  qu'il  fur 
£dele  à  Tes  engagemens.  Qu'irfup- 
plioit  le  Roy  de  n'imputer  qu'à  Ton 
Prédecefleur  quelques  démarches 
qu'il  fcroic  oblieé  de  faire  pour  pa- 
roître  Iç  traverler  dans  la  conquête 
du  Milanez  >  de  croire  que  .(on 
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J[y~  coeur  les  defavoôoic ,  êc  d'attcnàe 
*  du  moins  à  juger  de  fes  fentimefis 
qu'il  fôt  le  maître  de  ccxiformcf  fa 
conduite  à  Ton  inclination.  EnSâ 
le  Pape  faifoir  fupptiei?  te  Roy  <k 
trouver  bon  qu'il  Texhorf ât  par  uâ 
Bref  à  ne  rien  entreprendre  contré 
k  repos  de  Tltalie.  Il  pardt  pas  la 
conduite  de  Louis  Xli.  que  du 
moins  il  crue  une  partie  de  ce  diA 
cours. 

Mais  quoique  Léon  X.  a^nr^ 
tant  d*i¥oir  toujours  préfent  à  Te^ 
pvk  qu*it  étoit  fils  de  Laurent  dt 
Mtdici$  y  fon  procédé  faik>it  voir 
qu'il  Tavoit  oablic ,  pour  fe  fouvc- 
nir  feulenient  qu'il  étoit  frère  àt 
Pierre  de  Médicis ,  chaflé  de  FIck 
Jrence^  è  loccafîon  du  'voyage  de 
Charles  VI IL  à  N^ks ,  &  qu'après 
h  bataille  de  Ravenne  on  Tavoit 
voulu  emmener  lui-même  prifon» 
nier  en  France.  D'un  côte  il  folii* 
cîioit  le  Rôy  d'Angleterre  de  fai*e 
ttflc  inTaûoii  en  France  »  de  yautrc 


tt  cnvoyoic  en  Suiffc  dt^  indulgcn*  i  y  i  j. 
tts  &  beaucoup  d'argent  pour  ani« 
mer  la  naddn  à  la  défènfe  du  Mi* 
knez  i  comnie  pour  la  porter  à 
Ëiire  defeendre  en  Italie  le  plui 
grand  nombre  de  foldars  qui  (t 
pourroient  tirer  du  païs.  Sesinflan** 
tes  auprès  du  Roy  d'Ârràgon  >  afîti 
que  Ton  armée  concourût  à  tt^ 
pou(Ier  les  François ,  étoient  ent 
«ore  d'autant  plus  -preflantes ,  que 
ce  Prince  fcmbtoît  chancelant  dan» 
fcs  rcfolutioits  ,  &  quil  étoit  im* 
poffible  de  rien  comprendre  aut 
marches  &  contremarches  de  k% 
troupes.  Enfin  il  ne  tint  qu^atwi: 
François!  de  connaître  alors  diftin* 
âement  que  les  SouVctains  Pdnri- 
fes  ne  chanjg^ent  que  de  nom  à  leut 
égard,  U  qu^un  nouveau  Papt  h'a- 
git  pomt  conférmcfflent  à  î'incli^ 
natiori  qu'on  crott  qn'H  a  fait  vdit 
quand  rî  croit  Cardrnal  î  mais  fui- 
Vant  les  îtitercts  de  la  Gour  de  Ko 
me ,  qui.  {bayent  fobfiftenr  les  mé^ 
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mes  fous  difFcrens  Poncificacs.  U 
'^'^  conduite  de  Jules  IL  &  de  Lcoa 
X.  fuc  prefque  la  même  dans  rcf* 
fendel  envers  Louis  XI L  &  ce  Rof 
ne  trouva  guère  de  djiférence  que 
dans  leurs  manières.  L'humeur  op- 

f)orée  de  ces  deux  Papes  Its  fit  ico- 
emenc  aller  par  dtverfes  coûtes  an 
piême  but  t  qui  fiit  conflamtncnc 
la  diminution  du  pouvoir  de  la 
France  que  la  Cour  de  Roqic 
croyoit  alors  avoir  intérêt  d  abatrc 
Le  Roy  d'Àrragon  croit  de  meil- 
leure foy  que  Léon  X.  Il  Moic 
aflurer  tous  les  jours  Loiiis  Xll* 
que  (es  troupes  n'auroient  pas  cb 
iête  Tarmée  Efpagnolc  qui  étoic 
CD  Italie.  Il  s'en  faifoit  même  ub 
^  grand  mérite  auprès  de  ce  Pripc^ 
&  c  etoit  avec  raifon ,  pui(que  1^ 
trêve  qui  étoit  entre  les  deux 
Royaumes  >  ne  s'ctendoic  pas  au- 
delà  des  Alpes»  Veritablcmeot  il 
paroiflbit  que  l'armée  de  Vcïà" 
mnd  ne  vouloit  pas  s'oppofer.^ 
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progrès  des  François.  Le  Viceroy 
qui  la  commandoic  s'obftinoic  à  la  '^  ^ 
tenir  campée  fur  la  Trebbia ,  & 
les.  Suiffes  le  preiToienc  inutilement 
de  les  venir  joindre  à  Tortoine.  11$ 
s*y  écoient  aâTemblez,  parce  que  les 
oouvemens  des  Prançois  fai(oien« 
croire  qu'ils  cntreroienc  dans  la 
partie  de  TEtat  de  Milan  qui  eft  à  • 
la  drdtc  du  Pc.  Enfin  Tarmée  Ef- 
pagnole  ctoit  encore  fur  fa  rivière 
quand  le  Comte  deMufoccofilsda 
Maréchal  Trivulze  >  qui  menoic  fa 
têcè  des  croupes  Françoifes,  futprîc 
Ait  &  Alexandrie.  Les  Suiffes  eu- 
rent peur ,  croyant  que  l'armée  dé 
i^rance  le  fuivoit  >  &  qu'ils  Talloienc 
avoir  fur  les  bras.  Ils  dépêchèrent 
auffi-coc  au  Viceroy ,  qui  refu&  de 
nouveau  de  (émettre  en  marche 
pour  les  joindre.  Sur  ce  refus  les 
Suiiïes  repalTerent  le  Po  pour  ne 
point  combattre  feuls;  contre  tou* 
te$  les  forces  de  l'ennemi  >&  Sfbrze 
les  ayant  jpintsaTec  qiic^ue  Gea^ 
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ij  i^^  darmcrie,  ils  fa  jcttcrcnc  dans  No* 
Tatc.  Ils  y  étaient  à  ponéc  de  tt^ 
cevoir  aiicmenc  les  fecours  de  leur 
i^acion  qui  étoient  en  marche  >  Sl 
qui  dévoient  arriver  au  premier 
jour.  Le  Viceroy  de  fim  côte  aban* 
donnant  TEcat  de  Milan  aux  Fran*^ 
çois  9  partie  avec  l'armée  Efpagnde 
force  de  douze  cens  hommes  d'ar« 
mes ,  &  de  huit  mille  fantaffins  >  6t 
H  reprit  le  chemin  de  Naples. 
:  Maximitien  Sforze  avorc  été  haï 
ic  mcprifé  des  Miianoisdès  qu^il  en 
avoir  été  connu*  Il  lui  arriva  donc 
dans  ÙL  difgrace  ce  qui  arrive  aux 
Princes  malheureux  quand  il  n'y  ^ 
pas  u  d'^aurres  liens  entr'em  ft 
leurs  fujets  3  que  le  pouvoir  arme 
àun 'côté >  &  la  crainte  <ks  Vrio* 
knces  de  l'autre.  Tout  le  moiuk 
l'abandonna.  Socromore  Vifcomdb 
qui  commandoit  pour  lui  au  blocus 
du  Château  de  Milan ,  vendit  ai 
iGbevalier  de  Louvain^  &m  Gou« 
ycr&eur  a  tenues  fes^  muniriez  di 
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touche  qu'A  toulut  acheter.  > 

Les  Milanois  après  en  avoir  en-  *  ^  ^  ^' 
voyé  faire  de  légères  excufes  à  Sfor^ 
%  ,  dépûtereni  àtts  Commiflaires 
|>oor  traiccr  avec  les  François. 
Après  avoir  fi  Ço^àvtm  déclamé 
contre  Tinfolence  dé  ces  maîrres , 
ils  fe  tinrent  heureux  de  pouvoir 
fe  jetter  entre  leurs  bras.  Les  SuHles 
réputez  fi  bonnes  gens ,  avôient 
^nieigné  aux  Milanois  depuis  la  ré^ 
volutibn  )  ^e  la  hauteur ,  la  con« 
voîtife  &  la  vanité  ne  (ont  pdnt  le 
caraiftere  particulier  d'aucune  na« 
tion  ^  maïs  des  vices  qui  de  tout 
tems  ont  fuivi  par  tout  la  grande  . 
ptofperité.  Qu*on  trouve  ces  vices 
che2  tous  lés  peuples  à  qui  la  for-* 
tune  donne  rak:endanc  fur  rétran* 
ger  ,  &  qu'il  faut  chercher  àts 
hommes  9  que  les  fuccès  &  ta  do- 
mination n'enoreueilHiTent  pas  oà 
«  on  en  trouve  que  les  difgraces  & 
ia  fcrvitude  n'abattent  point.  Les 
Mitaaois  avoient  donc  lugé  apiès 


X^£       HiST.  DE  LA  LtÙUÈ, 

rcxpericncc  9  qa'on  ne  pouvoit  te^ 
*  ^  *  ^  procbcr  aux  François  d'autres  vi- 
jpes  que  ceux  qui  font  communs  à 
tous  les  hommes  f  &  qu'ils  corn" 
penibient  encore  ces  vices  par  Aine 
I>oncé  &  une  facilité  qui  leur  font 
particulière^  :   Enfin  que  les  Mi- 
lanois  étant  condamnez  à  foufFrir 
que  rétranger  dominât  dans  leur 
païs ,  ils  auroient  moins  à  foulTrir 
des  François  que  d'aucun  autre. 
Toutes  les  villes  de  l'Etat  f  à  l'ex* 
ception  de  Corne  &  de.  Novarre^ 
arborèrent  Ictcndartdes  François» 
^  ou  celui  des  Vénitiens.  De  leur  co* 
té  ils  faifoient  ce  que  le  traité  de 
Blois  les  obligeoit  à  faire.  Ils  ayoiem 
mis  fur  .pied  une  armée  dans  la- 
quelle on  comptoit  huit  cens  hom- 
mes d'armes  9  dix  mille  hommes 
d'infanterie^  outre  un  grand  nom-* 
bre  de  compagnies  de  cavalerie  lé- 
gère. L'Âlviane  partit  de  S.  Boni- 
%;e  le  vingtième  de  Mai  à  la  tête 
de  cette  armée  pour  s'approcha: 
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de  Vérone  où  il  avoic  des  intelli- 
gences. Mais  ces  intelligences  fii-  '  ^  *^* 
rent  découvertes  par  la  garnifon 
Allemande ,  &  un  nouveau  renfbrc 
qui  lui  vint  fie  perdre  refperance 
d'emporter  la  place  par  un  hége  ré« 
gulicr.  Alors  TAlviane  pafla  le  Min- 
cie contre  le  fentiment  du  Provc- 
diceùr  Vénitien  oui  ctoit  dans  (on 
armée  ^  &  fans  donner  avis  de  fa 
marche*  au  Sénat >  que  lorfqu'ilfuc 
fi  avancé  >  qu'on  ne  pouvoir  plus 
mlerapeller>  ni  le  faire  demeurer 
où  il  feroit.  Son  deflein  étoit  de 

Joindre  au  plutôt  la  Trimoiiille  » 
perfuadé  que  rien  ne  réfifteroit  aux 
armées  de  France  &  de  Venife  » 
quand  une  fois  elles  feroieht  réu- 
nies. Mais  le  projet  étoit  auili  pé- 
rilleux qu'il  étoit  grand  j  &  jamais 
le  Sénat  qui  ne  met  pas  volontiers 
fés  armées  au  pouvoir  de  la  fortune 
tf y  auroit  confenti  s'il  eût  été  con*' 
fuite  fur  fon  exécution.  Les  corn- 
mencemeris  de  la  campagne  de 
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VAlviane  furent  très-brillam^  -  14 
gLiij.vrlle  de  Peichiera  k  rendit  à  iaa 
approche ,  &  T AUenund  qui  cam« 
mandoit  dans  le  Château  ,1e  lui  re- 
mit pour  une  (bmme  d*argctit.  Lc$ 
habitans  de  Brefle  fe  déclarèrent 
auflî  pour  Saint  Marc  dès  que  TAU 
yiane  fe  fut  approché  de  leur  villes 
&  ils  renvoyèrent  prier  de  les  ve* 
nir  aider  à  chafTer  du  Château  b 
garnifon  Efpagnolc.  Mais  leurs  prie* 
tes  ne  purent  détourner  TAlviano 
de  fon  projet  principal.  Il  fe  cqD'« 
tenta  de  leur  envoyer  un  foibU; 
détachement  de  (on  armée  >  Se  cpo« 
tinuant  fa  marche ,  il  arriva  devant 
Crémone.  Pour  avoir  ThonneuC 
de  remettre  lui-même  la  place  aux 
François  y  il  diifipa  quelques  trou* 
pes  qui  fe  difoient  amies,  &  qu'il 
trouva  à  Tes  portes.  Elles  avoient 
été  ramaflees  par  les  Pallavicinsi 
{ous  ombre  d'une  commiffion  \c^ 
Iiuë  de  France  pour  fe  faifîr  du  Cré- 
jnonoi$.    Enfuice  i'Âlriane  entra 
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brufqocmcnc  dans  la  ville  par  le 
Château  qui  tenoic  encore  pour  '  ^  *  *• 
les  François ,  &  il  fie  prifonniers  de 
guerre  crois  cens  chevaux,  &cinq. 
cens  honimes  de  pied  du  Duc  de  . 
Milan  qui  en  formoienc  le  blocuSt 
Les  habicans  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  au  nom  de  Louis  XIL  & 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Juin  ceux  de  Lodi ,  de  Soncino  & 
des  autres  villes  voifînes,  firent  la 
t&èmc  chofe.  Par  tout  la  fortune 
etoit  auifi  favorable  aux  François  » 
&  ils  vcndetot  encore  de  rentrer 
dansGennes  avec  la  même  facilité 
qu'ils  en  avoient  été  chaflèz.  La 
gatm(bn  Françoife  quand  elle  éva- 
cua la  ville,  s'étoit  retirée  dans  deux 
fortereâes ,  le  Câfielletto  ou  petit 
château  &  le  Fanal.  Le  CâfittlH§$ 
qui  étoit  fituc  fur  les  hauteurs  qui 
commandent  la  ville  9  t£  à  peu 
près  dans  l'endroit  où  eft  aujour- 
a'hui  le  réfervoir  de  T Aqueduc 
«ntre  TAlbci^go  &  la  hauteur  de 
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Carignan  ^  n'âvoîc  pu  être  (ècourd 
|i  hv  par  les  François.    Il  s'ctoic  rendu 
faute  de  vivres ,  &  lés  Gcnnois  Ta* 
voient  razé.  La  forterefie  qui  écoit 
autour  du  Fanal  &  qui  a  fublide 
jufqu'à  fa  démolition  par  André 
Dorie  y  avoit  reçu  de  tems  en  cems 
des  fecoucs  de  Provence  ,  &  clic 
tcnoit  encore  pour  le  Roy.  Il  arriva 
dans  ces  conjonâures  que  les  frè- 
res du  Doge  Frégofc  alTa  dînèrent 
un  Fiefque,  Les  autres  Fiefques  ir* 
ritez  du  meurtre  de  leur  frère ,  pri- 
rent pour  le  vangcr  plus  furement, 
le  parti  de  la  France.  Ils  levèrent 
du  monde  ert  (on  nom  i  ils  entre* 
rent  dans  Gennes  par  le  Fanal  »  Se 
kuts  ennemis  furent  obligez  à  (c 
fauv-er.  Âudi-tôt  tout  le  monde  (e 
déclara  pour  eux  &  pour  la  France, 
foiis  les  ^cendarts  de  laquelle  il$ 
^étoient  entrez  dans  la  ville, 
^    Des  cvcnemcns  fi  heuteux  fi- 
rent croire  à  la  Trimoîiille ,  qu'il 
pouvoir  iè  ditpenfer  d'attendre  que 
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toutes  Ces   forces  fuflenc  raffcm-TjYJj 
blées  pour  entrer  dans  TEtac  de 
Milan.    Il  penfa  quW  snarchanc. 
promptement  à  Novare  avec  les 
troupes  qui   fe  trouvoienc  auprès 
de  lui ,  il  feroit  prifonnier  ^^Maxi- 
milien  Sforze  d^is  la  qiêmj;  ville  oà 
Louis  le  More,  le  pcrc  de  ce  Princç, 
avoir  été  livré^mx  François  par  la 
même  natioa  qui  avoto  le  fils  en  foff 
pouvoir.  .Tandis  que  le  rcftc  de  fort 
armée  pafToit  les  Monts,  il  pùc 
Jcs  dcvans  avec  cinq  cens  hom- 
mes d'armes  >  fix  mille  lansquenets 
&  quatre  mille  hornoies:  d'infati» 
fcrie:  Brançoife.    Les  Auteurs  Ita^ 
lions  qui  (uivant.  .la  remarque  de 
JBratitome ,  /int  grmds  larrms  de  Je 
floire  de  noi  ^f/^tfii>  augmentent 
rie  beaucoup  le  nombre  de  Finfeifr 
térie  &  des  Bandes  4'ord(»inaiice 
4c  cette. armée,  afin  d'augmeiuer 
rafFroni:  qu-cUc  reçut  bieiuôt  aprcst 
Mais  il  n*y  a  pas  d'apparence  èfx 
Je$  en  cjoire.|pi:cférablc»ientàMa|«t 
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tin  du  Bellay,  Auteur  contetnpo' 
^  ^^^'  rain  qiii*  donne  une  lifte  exaélc  de 
^'^'  *'  rarméc  de  la  TrimoiiiHe. ,  &  qui 
fpécifie  les  compagnies  d'Ordon** 
naoce  qui  s*y  trouvèrent  9  énonçant 
même  par  le  décail  le  nombre  des 
gendarmes  qui  (èrvoienc  fous  cha* 
que  ^idon. 

.  La  Trimouillc  tira  droit  à  No^ 
vare ,  comptasit  apparemment  ^a* 
tant  fur  les  conjonâwres  que  ^t 
fe$  forces.  Il  n'y  avoir  que  ux  mille 
Suides  dans  la  place  ;  mai^  Monn 
vcnoit  d'un  côté  à  leur  fecoon 
avec  fept  mille  de  leurs  compatrio»  . 
tes.9  tandis  que  le  Baron  d'Ait^Sai 
arrivait  par  un  ancre  côté  avec  im 
noâibreegaK  Verical^ment  il  p»- 
toît  que  la  Trimotiille  4ffwit  mi 
fnrgiifêe  avec  les  Suilfes  >  &  finis  une 
telle  intdligence  ion  encrepriil, 
n'eue  pas  erè  rmfonnable.  Aufiî  6 
.  .  coatencart-il  de  £ur6  une  tentative 
iiir  la  place»  Voyant  que  tout  y 
f»r49iflnit  dsf^i  à  itpo  vigouisoi» 
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icifenfe ,  &  que  les  Suiflcs  mépri-  77TT 
ànc  le  iK)mbre  de  fon  infanterie  ^ 
ne  fertnoienc  pas  mênie  les  portes 
du  côté  de  Tattaque  ,  il  (è  baqri'' 
eada  dans  fbn  camp.  Il  étoit  formé 
dune  quantité  prodigieufp  debar^ 
pères  de  bds  qui  s'enlaflant  les  unes 
dans  les  autres  >  compofoient  un 
(lamp  retranché.    Robert  de  I4 
Marck ,  qui  fervoit  dans  Tarmée  ai 
France  étoit  linventeut  de  cette 
eipece  de  -fortification  9  ou  plutôt 
il  avott  imiité  celle  que  lePuc  de 
Bourgogne  Charles  le  BdKqueux , 
avoit  Élit  fabtiquer  y  U  dont  les 
camps  retranchez  des  Romains  lui 
ivoient  donné  lai  première  idée^ 
Sut  le  bruit  de  Tapprochç  de  Motiq[ 
l(  Trimojiilie  décampa  de  devanc 
Novare>  &  vint  loger  à  la  Riotça 
Ideux  milles  de  la  pkçe«  Sonde(^ 
fem  étoit  d'attaquer  le  lendemaiii 
au  pafiTage  du  Tefin  les  troupes  dç 
%.t  Colonel  Sui(Iè  >  qui  venoient  dç 
)4il^  ^  Novi^ré  i^r  1*  Riuçç  qu'à 
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^ .  faifoit  tenir  à  rarmec  Françoife 

»  j  1  j.  Commç  Ton  projet  n'ctoitpasdc 
combattre  dans  (oh  camp ,  il  n'cxa* 
mina  pas  la  fituation  du  terrain 
qu'il  occupoit  auffi  cxaâcmcnt 
.qu'il  Tauroic  du  faire ,  &  il  ne  s*ap- 
perçut  pas  que  fa  gendarrncric  croit 
/cparéc  de  fon  infanterie  pard« 
canaux  &  par  des  hayes  ,  de  ma* 
fiîerc  qu'elle  ne  la  pouvoit  fccou* 
rir.  Une  prit  pas  même  laprécau- 
lion  de  faire  pofer  le  camp  rcrran- 
ché  qu'il  portoit  avec  lui.  La  Tri* 
moiiillefe  rcpolade  tout  fur  un  Ira- 
lien ,  le  Maréchal  Trivulze  qui  ctoit 
dupais  &  qui  le  devoir  çohnoîtrci 
Une  le  connoifloit  que  tropbicnt 
&  les  Hiftoricns  demeurent  tous 
d'accprd  que  ce  fut  pour  épargne! 
àes  métairies  qui  lui  appartenoicnf> 
qu'il  campa  fi  riial  1  armée.  Enwi 
f'étoit  une  dp  cçs  ocçafioijs  où  Ipj 
Frariçojs  étoienf  encore  deftjnp?^ 
faire  vpir ,  que  par  la  faute  ^ 

Chefs  lç$  trp^pes  Je$  plys  b^f 

qùeuics 
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^ucufes  peuvent  être  battues  par 
des    ennemis   moins,  redoutables  ^  ^  ^  ^ 
qu'elles.  ' 

Le  Colond  Morio  avoit  pafle  Je 
Tefin  le  même  jour  que  la  Tri* 
moiiillc  partit  de  devant  Novare. 
Informé  de  la  marche  des  François, 
il  quitta  donc  le  grand  chemin  de 
Miîan ,  &  prenant  fur  fa  gauche , 
'il  entra  dans  Novare  fans  les  reh** 
contrer.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  les 
5uiffes  tinrent  un  grand  confeil  de 
guerre  fur  ce  qu'il  eonvenoit  de 
faire  dans  les  conjorudures  pré  fen- 
tes. La  plus  grande  partie  des  Cheft 
de  la  nation  youloient  avant  que  de 
rien  entreprendre,  qu  on  attendît  le 
Baron  d'Alt-Sax  qui  alloit  arriver 
avec  un  renfort  de  7.  mille  de  leurs 
compatriotes.  Mais  Motin  repré* 
fehia  que  le  xeftc  de  Tarméc  Fran- 
•çoifejoindroit  apparemment  laTri- 
R^oUille  avaot  qu'ils  fuflent  joints 
j^r  Alc-Sax,  &  qu^alors  les  SuiflTeis 
l^roicnt  hors. d'état  de  paroîtrc  en 
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TTTT.  campagne :Quc  lcscnncmis«oieiit 
logez  dans  un  poftc  où  leur  infante- 
rie feule  pouvoit  combattre  ;  Qu  il^ 
ne  (e  campexoient  pas  toujours  auffi 
pial  )  &  que  leur  infanterie  fc  mon- 
toit  à  peine  à  dix  mille  hommes» 
Enfin  qu-il  ctoit  honteux  à  treize 
mille  Suiites d'héziter  à  l'attaquer? 
Qu'ils  n'avoient  qu  a  fe  ptéfentcr 
pour  vaincre  ,  mais  que  s'ils  ne 
parchoient  à  cette  aftion  qu'aprèf 
avoir  été  jointe  par  leurs  camarar 
des ,  toute  la  gloire  feroit  pouf  le$ 
liouveaux  venus  :  Que  lé  gaind'unç 
bataille  ctpit  ordinaireiiient  attrir 
h{jc  à  ceux  après  qui  l'on  s^voit  atr 
jfendù  pour  la  donner. 

Sur  les  remontrances  de  Moti^t 
il  fut  reTolu  que  Iç  lendernaip  fy 
xiémc  de  Juin  les  Suifles  iroicnt  att 
laquer  rarmée  jFrançoife  dans  foo 
jcamp.  Paul  Jovc  fait  une  obfcrvar 
«on  fuperftitieufe  à  cet  égard  qi^ 
ist  été  adoptée  par  beaucoyp  d^Hii^ 
içiriens  de  [%  puÎQU  ^  d^m  l'i?»agif 
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Mtion  échauffée  reçoit  fouvenc 
(ans  examen  tout  ce  qui  tient  du  '  *  '  ^* 
merveilleux.  Cet  Italien  remarque 
donc  Gomme  un  prodige  qui  an- 
iV)nçoit  clairement  la  défaite  des 
François ,  que  la  nuit  qui  préçéd* 
la  bataille  leurs-  chiens  les  quittè- 
rent &  vinrent  en  foule  fè  donner 
aux  Suiflcs ,  flatant  &  careffant  avec 
tranfporc  leurs  nouveaux  maîtres; 
Mais  il  faut  être  bien  crédule  iC 
avoir  refprit  bien  foible  pour  re- 
garder comme  un  événement  mi- 
raculeux que  les  ehiensqui  s'étotçnt 
écartez  du  camp  de  Tarmée  Fran- 
çoife  pour  chercher  à  manger  y  & 
qui  ne  trouvèrent  plus  à  leur  re- 
tour les  (bldacs  aufqueU  ils  appar* 
renoient  >  parce  qu  elle  avoit  levé 
le  piquet  (ans  bruit  dès  le  matin, 
foient  entrez  dans  Novare ,  &  qu'ils 
ie  foient  donnez  à  d'autres  foldats. 

Les  SuiflTes  qui  ctoient  trop  fa- 
tiguez demeurèrent  à  la  garde  de 
Novare  ,4c  ceux  qui  étoicnt  en  état 

M14 
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-  de  combattre  en  forcirent  deux  heu? 


^  /  ?  3-  >:es  ayant  le  jour  au  nombre  d  onze 
mille  combattaps.  A  peine  comr 
mençoit  -  il  à  luire  qu-ils  attaque-» 
rpnt  avec  furie  Tarmée  Françoifc, 
qui  n  eut  que  le  loifir  de  Iç  mettre 
en  bataille.  Leur  charge  ftit  d'abord 
foùtenuë  avec  fejrmçtc  par  les  Fran? 
çois ,  ôc  Tartillerie  tua  beaucoup  de. 
monde  aujc  Suifles  avant  qu'ils  puf^ 
fent  la  gagner.  Mais  la  cavalerie 
Fjrapçoiie  ne  pouyanjc  fgire  aucuti 
mouvement  ppur  (putenir  Ton  in? 
fanterie ,  Tinfanterie  fut  enfoncée 

r  &  le  canop  pçis  par  les  Suiflès.  La 

fcijle  compagnie  d'hommes  d'ar- 
ines  de  Robert  de  la  Marck  par- 
vint à  faire  une  charge  ,  &  elle 
s'en  acquita  avec  fuccçs  &  avec 
gloijrç.  Deux  çnfans  de  ce  Sei- 
gneur ,  Fleurange  &  f amctz ,  com? 
fn^ndoipnt  Tinfanteçic  AUcmâpdc 
q^i  fe  trouvoic  à  Taftion ,  &  lorf- 
q^  elle  fut  rpmpue  ils  refterent  itr 
}ç  chatnp  de  b^taUlp  percez  dç 


toups  &  tenus  pour  morts.  A  cette 
dôuloureufe  nouvelle  leut  pcre  fit  ^  ^  '  ^ 
rimpoflîble  pouf  pénétrer  à  la  tête 
de  fa  compagnie  d'hommes  d'ar^ 
mes  i  jufqu'au  terrain  où  Tadion 
S'étoït  paiTée.  II  le  trouva  occupé 
'par  un gtos  bataillon Suifle.  Il lat-i- 
taqua ,  l'ouvrit  &  il  perça  jufqu'à  la 
place  où  fes  enfans  avoicnt  com-^ 
battu.  A  Taide  de  fes  gens  il  lei  eni-»- 
înena  avec  lui  y  &c  rendit  aind  la 
Vie  à  ceux  à  qui  il  l'avoit  donnée. 

Les  Suiffes  perdirent  cinq  mille 
hommes  en  çetttî  journée  ,  &  ies 
François  huit,  fuivant  le  tapporÉ 
de  Gradinico,qui  nous  à  laiflé  un 
journal  de  ces  tdms-là ,  lequel  peut 
pafler  pour  l'hiftoire  la  plus  exade 
que  nous  en  ayons.  Mocenigo  die  lîv 
que  les  deux  premiers  bataillons 
des  Suiffes  furent  entièrement  rom- 
pus &  taillez  en  pièces  >  &  que  ce 
fut  leur  corps  de  refetve  qui  enfon- 
ça l'infanterie  de  latmée  de  France. 
Guichardin  ne  compte  que  quinze 
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;  cens  morts  dans  l'armée  des  SuiiTcSf 
mais  ce  n'efl  pas  la  feule  fauirecé  qui 
fc  trouve  dans  le  récit  que  fait  ccç 
Hiftoricn  du  combat  de  Novarc. 
Il  fuppofe  que  les  prières  ni  les  lar« 
mes  de  la  Trimoiiille  &  de  Trivulze 
lie  purent  obliger  la  Gendarmerie 
]Françoi(ç  à  charger  ,  quand  il  eft 
certain  quç  la  nature  du  terrain  ne 
lui  permettoit  pas  de  le  faire  :  Que 
les  François  perdirent  dix  mille 
hommes  d'infanterie  à  la  Riot^ 
où  ils  ne  les  avoient  pas  »  &c  que  la 
plupart  de  cette  infanterie  fut  tuée 
en  fuyant ,  quoiqu'il  foit  vrai  que 
les  Suifles  ,  qui  n  avoient  pas  de 
cavalerie,  ne  s'avancèrent  point 
au-delà  du  champ  de  bataille>  parce 
qu'ils  n'ofoient  pourfuivre  les  f  uyan 
ibutenus  par  la  cavalerie  Françoife. 
Guichardin  &  les  Ecrivains  Tes 
conipatriotes,  avant  que  de  tâcher 
à  ravaler  la  valeur  Françoife ,  dé- 
voient faire  une  réflexion  :  Que 
moins  il  y  aura  eu  de  valeur  dans  les 
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fbldats  des  armées  Françoifes ,  plus    '  "'■'' 
il  doit  y  avoir  eu  de  pufîllanimicé  *  ^  *  ^' 
dans  d'autres  armées;  On  ne  trou- 
ve pas  dans  riiiftoirô  que  depuis  U 
dcfâicc  de  Vindex   par  Virginiui- 
Rufus  *  les  compacriotes^  de  Gui-   *  Ctû 
Chardin  ayent  gagne  bien  des  ba-  ^j^tlt' 
tailles  contre  ceux  de  la  Trimoiiillc.  |i^|^^^«^ 
Les  SuiiTes  rentrèrent  en  trionni-  xégnc  d« 
f)he  dans  Novarc  le  jour  même  de  le^Xi- 
labataille  avec  vingt-deux  pièces  de  ^*- 
canon ,  prifes  fur  les  François ,  & 
ivcë  itt  corps  du  Général  Motin^ 
tue  dahs  le  combat.  La  Trimouillc 
partit  du  champ  de  bataille  pout 
le  retirer  en  France  5  fans  faire  ac* 
tcntîon  à  fes  rcffources.  Il  renton- 
troit  à  chaque  gîte  les  compagnies 
d'Ordonnance  qui  le  venoicnt  join- 
dre 5  &  il  trouva  près  de  Suze  les 
Bandes  Noires  que  Tavanes  Lieu- 
tenant du  Duc  de  Gueldres  lui  ame- 
ttoit.  Toutes  lès  villes  qui  s'ctoienc 
<iéclarées  pour  la  France  cherche- 
tcnt  auflStôt  à  faire  leur  paix  avec  le 

M  iiij 


XJ2.         HiST.  DE  LA  \jiC\Xt; 

— -  Duc  de  Milan ,  &  les  groflcs  (bm^ 
*  ^  ^  ^'  mes  dentelles  achetèrent  une  am- 
niftic ,  furent  le  butin  àts  Suiffesy 
qui  ne  devinrent  ni  moins  glorieux 
xii  moins  fiers  après  l'avantage  rem- 
porcé  près  deNovare.  Non  contcns? 
de  mettre  le  Milanez  à  contribu- 
,  tion  ,  ils  ravagèrent  encore  le  Pié- 
mont &  le  Montferrat ,  comme  païs 
alliez  des  François,  &  ils  difpofercnc 
ainfi  l'Italie  à  fe  réjouir  du  defaftrc 
qui  leur  devoir  arriver. 

La  face  des  affaires  y  changea 
entièrement  par  la  déroute  de  No^ 
varc.  Sforze  dans  fa  mauvaifc  for- 
tune avoir  remis  au  Pape  Parme  Si 
Plaifance  fans  obtenir  que  dcspro- 
joieflcs  générales  d'aide  &  de  pro- 
teâ:ion  ;  mais  après  l'événement  de 
Novare  ,  Léon  X.  fe  déclara  hau- 
tement fon  allie  &  fon  ami.  Il  né-' 
gocia  même  û  heureufement  avec 
Raymond  de  Cardone,  Viceroy  de 
Naples ,  que  l'armée  Efpagnole  pa- 
rut être  entièrement  à  la  dcvotioa  ' 
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dé  la  Ligue.  Elle  fit  par  ordre  de  Sa  \ 
Sainteté  Tentreprifc  de  Gennes,'^^*^* 
d bu  les  François  furent  chaflez  en- 
core une  fois  &  réduits  à  fe  retirer 
dans  les  fortifications  du  Fanal.  A 
la  première  nouvelle  de  leur  dif- 
gracc  TAlviane  partit  pour  s*en  re- 
îourncr  fur  TAdige  ;  il  laifla  bien  une 
garnifon  dans  Crème;  mais  il  rapella 
en  même  tems  le  détachement  qui 
croit  dans  Brefle^  dont  il  n'avoitpu 
prendre  le  Château  défendu  pat 
une  garnifon  Efpagnole.  Enfin  il 
s'arrêta  à  la  Tomt» ,  d'où  il  envoya 
Baglionc  iè  rendre  maître  de  Le- 
gnago  pour  avoir  fur  l'Adige  un 
palTage  affûtée  La  ville  fit  peu  de 
rcfiftance ,  &  le  Château  gardé  feu- 
lement par  cent  cinquante  fantaf- 
(iqs ,  n'en  fit  guère  davantage.  Le 
feu  s'çtoit  mis  au  raagazin  des  pou- 
dres. A  la  i^veor  du  defordre  les 
Vénitiens  entrèrent  par  la  brèche 
que  cette  mine  imprévue  avoir  faite 
à  la  muraille  >  &  ils  paflèrent  au  fil 

^  Mv 
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,7777  ^c  répée  la  garnifon  Impériale^ 
•  L' Alvianc  choific  de  faire  la  guerre 
dans  ce  païs,  parce  quil  y  ctoic 
toujours  à  portée  de  couvrir  les 
places  de  la  République,  quand 
Tarmcc  de  l'Union ,  qui  n'avoir 
plus  d'ennemis  depuis  la  retraite 
précipitée  des^  François ,  entrepren- 
droit  de  venir  les  attaquer.  Il  étoit 
de  ces  Généraux  audacieux  que  les 
difgraces  de  leur  parti  ne  confier- 
nent  jamais  >  &:  qui  méditent  en 
fuyant  k  projet  d'une  nouvelle  ba- 
taille. Dans  le  mauvais  état  où  k 
trouvoient  les  affaires  des  Vénitiens 
reftez  (culsàfoutenir  la  guerre  con- 
tre toutes  les  Puiflances  d'Italie  >  il 
o(a  bien  faire  une  entreprise  qui 
paroitroit  hardie,  quoique  tentée 
dans  les  conjonâures  les  plus  heu- 
xeufes.  Ce  foc  l'attaque  de  Vçronc 
où  Roccandolf ,  qui  commanddt 
pour  l'Empereur  >.a voit  fous  lui  trois 
mille  Reitres  &  trois  mille  Lanf- 
quenets.  Cette  expédition  eft  une 


t>fi  Cambray  ,  Lk^.  IK  ijf 
Ats  plus  fingulicrcs  de  cette  guerre  >  i  ;  1 5^ 
&  même  on  n  ofcroit  la  raportcr  fi 
le  récit  uniforme  de  tous  les  Hifto- 
riens  n  obligeoit  à  la  croire.  £n  un 
même  jour  le  fiége  fut  forme ,  Taf- 
faut  donné  &  le  fiége  levé. 

UAlviane  campoit  à  faint  Jean 
à  quatre  licuës  de  Vérone.  Il  en 
partit  avant  le  jour ,  &  s'étant  avah* 
ce  fous  les  murailles  de  la  ville ,  il 
mit  fur  le  champ  fon  canon  en 
batterie  ;  &  comme  la  muraille  n'c- 
toit  point  terraflce ,  il  y  eut  bien- 
tôt fait  une  brèche  large  de  vingt 
toifes.  Auffitôt  il  y  fit  donner  Taffauc 
par  fon  infanterie.  Mais  ce  n'ctoic 
pas  une  chofe  faifable  pour  des  fan- 
taffins Italiens,  que  de  forcer  une 
brèche  défendue  par  des  bataillons 
Allemands.  Auilî  TAlviane  avoit-il 
Compté  que  les  Véronnois  pren- 
droicnt  les  armes  en  fa  faveur ,  dès 
qu'il  vit  donc  que  rintcricur  de  la 
ville  demeuroit  tranquile  ,  il  fit 
fonncr  la  retraite.  Néanmoins  fur 

M  vj         ^ 
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- — _  un  meflage  des  amis  qu'il  avoitdans 
1 1 1  j .  Vérone ,  iefquels  le  faifoient  afiuter 
qu'une  autre  fois  ils  fccoienc  mieux 
leur  devoir,  il  fit  donner  un.fc- 
cond  alTauc  Mais  il  fiic  aulTi  in- 
utile que  le  premier»  parce  qu'il 
ne  fat  pas  mieux  fécondé.  Il  fe  re- 
tira donc  dans  le  moment ,  &c  le 
foir  il  arriva  dans  le  même  camp 
dont  il  étoic  parti  le  matin ,  faifant 
voir  qu'aucune  diligence  n'étoit  au- 
dcflîis  de  fon  aâivitc,  comme  au- 
cune difgtace  n  etoit  an-dcflus  de 
ton  courage.  Ce  fut  là  dernière  en- 
trcprife ,  parce  que  l'armée  de  l'U- 
nion s'avançoic  contre  lui  à  gran- 
des journées. 

Immédiatement  après  la  révo' 
lution  de  Gennes  le  Viceroy  l'avoit 
fait  marcher  pouroccuper  ou  pouï 
:s  pais  que  l'Empereur 
pour  fa  fatisfadion  aux 
lernicr  Traité  d'AUian- 
bemtn  elle  avoir  pris  à 
s  villes  de  Brefle.&dc 


DE  Camp  RAY ,  Lh.  IK  lyy 
Bcrgamc.  Cette  armée  après  avoir 
encore  rcprrs  la  yille  &  le  Château  ^  J  M' 
de  Pcfchiera  vint  dope  à  Vérone* 
où  elle  fut  jointe  par  les  troupes: 
Allemandes  qui  avoient  fait  la 
guerre  dans  le  Frioul  depuis  là  rup* 
ture  de  la  trêve.  Elles  s'y  croient  li- 
gnalées  plus  par  leur  eruautezquc 
par  leurs  exploits. 

Après  cette  joniSfcion  le  Viceroy 
prit  Legnago  &  vint  camper  à 
Montagnagna.  Comme  il  mena-^ 
çoit  également  de  là  Padouc  &:  Trc- 
vile ,  les  Vénitiens  forent  obliger 
à  fcparcr  leur  armée  pour  la  jetter 
dans  ces  deux  places.  Baglione  s'en-' 
ferma  dans  Trévife  avec  deux  cens 
bommes  d  armes  &  deux  mille 
bommesd*infanterit.  L'Alvianc  fc 
ietta  dans  Padouc ,  qui  étoit  beau-- 
coup  plus  difficile  à  défendre,  & 
qui  probablement  croit  la  plac6 
que  les  ennerevis  vouloient  attaquer; 
11  y  conduifit  avec  lui  cinq  cens 

d'armcj  &:  fix  mille  homr*^ 
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mes  d'infaotctic.  Toute  la  jcuncffe 
1 1 1  j.dcs  meilleures  mâifons  de  Vcnifc 
encouragée  par  le  fuccès  de  1509. 
année  où  Maximilien  afllégea  la 
même  ville  en  perfonne,  vint  ea 
foule  Vy  renfermer  pour  foutenir 
un  fécond  fiége ,  &  pour  mériter  les 
loUanges  qu  elle  avoit  entendu  don- 
ner à  ceux  qu'ellb  imitoit.  Mais  ce 
qui  affligeoît  le  plus  les  Vénitiens , 
c'étoit  le  fecours  que  le  Pape  yenoic 
d'envoyer  à  Tarmée  ennemie.  Ce 
fecours  qui  ne  confiftoit  qu'en  deux 
cens  Lances  &  en  quelques  com- 
pagnies d'infanterie  ,  ctoit  peu  de 
chofe  par  lui-même  ?  mais  il  mar- 
quoit  que  le  Pape  vouloit  êcre  leur 
ennemi  >  &  que  fon  intention  ctoit 
'  d'exécuter  le  traite  que  fon  Prédé- 
cefleur  avoit  figné  contre  *cux  avec 
TEmpereur.  D'ailleurs  Léon  X. 
cxpliquoit  ouvertement  fes  inten- 
tions. Il  difoit  que  les  Vénitiens  9 
eux-mêmes ,  le  déterminoient  à  en 
ufer  ainû  j^  en  marquant  beaucoup. 
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de  mauvaife  volonté  contre  lui.  Ses 
griefs  ctoient  que  la  Republique  ne  '  ^  ^  ^' 
lui  avoit  envoyé  fon  ambaflade  d'o- 
bédience qu'après  la  retraite  de  laf 
Trimouille  >  &  que  \z%  troupes  de 
Saint  Marc  avoient  commis  de 
grands  defordres  fur  toutes  les  ter- 
res  de  TEglife  où  elles  avoient  pafTér 
Enfin  Tarmée  de  l'Union  aprèsf 
avoir  fait  un  long  fejour  à  Monta- 
gnagna,  s'approcha  dePadouë  pouiT 
en  former  le  (iége.  La  lenteur  de 
V'Evèquc  de  Gurck  >  qui  fe  fit  atten- 
dre long-tems  >  fut  la  caufe  de  cet  ce 
inadion  \  car  le  Viceroy  n'ofoit  fe 
déterminer  fur  celui  des  deux  fié- 
ges     qu'il  pouvoir    entreprendre 
avant  que  de  l'avoir  confulte.   Ce 
Prélat  dès  qu'il  fut  arrivé ,  proposa 
le  fiége  de  Padouë  ^  parce  que  la    . 
prifit  de  cette  place  ^roit  tomber  . 
Trévife ,  renfermeroit  les  Vénitiens 
dans  leurs  Lagunes ,  &  aflureroit  à 
l'Empereur  la  pofledion  tranquile 
<k  toutes  fes  conquêtes  ptécéoen-; 
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tes.  Le  Viccroy  &  les  autres  Gfr 
•^^^'cicrs  généraux  nç  furent  pas  du 
fcntimcnc  de  TEvêquc  de  Gurck. 
Ils  lui  reprérenterent  que  le  fiege  de 
TrcviTe  étoic  une  expédition  pro- 
portionnee  à  leurs  forces  &  à  leurs 
moyens  $  mais  qu'il  étoic  comme 
impofllble  que  le  llegc  de  Padouc 
téuflit,  quand  il  (eroic  entrepris  par 
une  armée  auili  médiocre  que  la 
leur.  £n  effet,  il  ny  aroît  dans 
cette  armée  qi^c  quatorze  cens  Lan- 
ces ,  fept  mille  Lansquenets  &  cinq 
mUle  hommes  d'infanterie  Efpa* 
gnole ,  &  fi  fon  artillerie  ctoit  belle 
&  nombreufe  5  fes  munitions  étoicnt 
en  petite  quantité.  L*Evêquc  de 
Gurck  répliqua  que'  leurs  troupes 
àvoient  une  fi  grande  fijpcriorité 
fur  celles  des  Vénitiens  du  côté  de 
la  valeur ,  qu  elles  pouvoient  fans 
^témérité  entreprendre  tout  ce  qui 
ctoit  poffiblc  aux  armées  fans  en* 
nemis.  Enfin  il  obligea  le  Viccroy 
à  confentir  au  fiéee  de  Padouc  ; 


^  1 
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moins  par  la  force  de  fcs  raifons ,  j  ^^  j, 
qu*en  fc  prévalant  de  la  déférence 
^tie  rEfpagnol  avoir  pour  lui.  Elle 
'  ne  pouvoir  cire  plus  grande.  L'E-» 
yêque  ctoic  l'homme  de  confiance 
de  TEmpereur  ,  &  le  Roy  d- Arra-* 
gon  qui  craignoit  toujours  que  ce 
Prince  ne  traitât  avec  la  France  y 
▼enoit  encore  d  envoyer  des  ordres  ^ 
pofitifs  au  Viceroy  de  trouver  tous- 
les  projets  des  Allemands  des  en- 
treprifes  raifonables.  L'armée  s'ap-' 
procba  donc  de  Padôjuc  j  &  trop 
petite  pour  inveftir  la  place ,  elle 
le  contenta  d'occuper  tout  le  ter-*  . 
rain  qui  eft:  vis-à-vis  de  la  porte  do 
$•  Antoine  >  &  de  s'y  retrancher^ 
Mais  bientôt  TEvcquc  de  Gurcfc 
lui  -  même  reconnut  la  vanité  de 
Tcntreprife.  La  garnifon  de  la  place 
çtoit  prefque  aulTi  nombreufe  que 
Tarmée  qui  ralfiégeoit.  D'aillcuis 
comme  Padouë  ctoit  aflîegce  fans 
être  inveftie ,  la  cavalerie  légère  des 
afliegez  fortoit  tous  les  jours  5  &  &r 
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*".  _  -    '  vorifcc  par  les  païïans  ^-cllc  cnlcvoît 
^  ^  '  ^'  tous  les  vivres  qu'il  falloit  faire  ve- 
nir de  Vcronc  &  de  Legnago.  Elle 
rcndoic  cncote  les  fou  rages  très- 
dangereux  pour  la  cavalerie  £fpa« 
gnole ,  parce  que  le  dégac  fait  au- 
tour  de  Padouë  ,  ia  eontraignoit 
à  chercher  au  loin  fa  fubfidance; 
Enfin  l'infanterie  des  Alliez  fe  trou^ 
ta  outrée  de  fatigue  des  le  quin-» 
iicme  jour  du  ficge.  Comihe  touÉ 
le  peuple  de  la  campagne  s'étoic 
fauve  y  les  fantafldns   avoicnt  étà 
obligea  faute  de  pioniers ,  à  remuée 
"  '   eux-mêmes  là  terre ,  malgré  la  fa^ 
ligue  que  leur  caufoient  les  autres 
travaux  militatres.  Ainfi  d  un  con« 
fentement  unanime  le  fîége  de  Pa^ 
doue  fut  levé  le  dix-huitiéme  jouf 
après  qu'il  eut  été  commencé  ,  & 
Tarmée  de  l'Union  fe  retira  à  Vi- 
eenze  qui  étoit  devenue  une  place! 
ouverteé     Elle  s^y  arrêta  quelques 
jours  durant  Icfquels  le  Viceroy  en- 
voya faccager  Maroftica  Se  hzÛknOf 
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ion  point  parce  que  ces  deux  villes 
Hîflcnt  rien  fait  contre  les  loix  de  ^  *  ^  ^^ 
a  guerre  ;  mais  parce  qu'il  vou* 
oie  faire  du  butin  &  fournir  de  U 
ubnftance  à  {es  troupes.  Jamais 
Maximilien  &  Ferdinand  ne  fçu^ 
tenc  pourvoir  à  la  foldc  de  leurs 
irmées  ,  &  le  Milanez  épuifé  pair 
'avidité  desSuiffes,  ctoit  horsd'é* 
^at  de  rien  contribuer  pour  la  paye 
jes  foldats  de  ces  Princes  y  quoi- 
qu'on comparât  dès-lors  TEtat  dtf 
Mtian  à  une  oye  à  laquelle  il  reviettc 
d'autatic  plus  de  ptumes  qu'on  lui 
ni  ôte  davantage.  Bientôt  mémdr 
a  rareté  des  fubfidances  obligea 
cette  armée  à  déloger  de  Vicen:ïe» 
Les  fourages  croient  difficiles  fi^ 
coùtoient  beaucoup.  Comme  le 
Viceroy  avoir  peu  de  cavalerie  lé- 
gère ,  &  que  celle  des  Vénitiens^ 
^^(négeoit  Ton  camp ,  il  falloit  qu'il 
{u plcàt  au  petit  nombre  de  la  fiennc 
en  (e  tervant  de  fa  gendarmerie 
pour  les  Ê^urages  Se  pour  battre 
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\  '  1  cftradc/  Elle  ne  pouvoit  fairf 
*  ^  '  ^*  Ipng-cems  un  métier  où  elle  ctoit 
fî  pciî  propre ,  fans  être  totalement 
ruinée.  Ainfi  ce  Général  féparafon 
armée  pour  la  mettre  en .  des  poftcs 
où  elle  pût  trouver  fa  fubfiftancci 
fins  être  obligée  de  rendre  un  com- 
bat pour  chaque  fac  de  grain  ,  & 
pour  chaque  botte  de  fouragc.  L'E- 
vcquc  de  Gurck  vint  enfuicecam* 
per  fous  Crémone  avec  les  troupes 
de  rÈmperear ,  &  le  Viceroy  à  & 
prière  fc  porta  avec  TirlfantericEA 
pagnole  à  Aibcré  fur  TAdigc  rpout 
jâVorifei?  aux  Vèronois  leurs  venr 
âangcs  &i  leurs  femailles. 

Les  Vénitiens  faifoiènt  cncortf. 
là  guerre  du  côté  de  Cremc  oa 
Rence  de  Ccri  s  etoit  enfermé 
avec  un  petit  corps  d'armée,  li  n* 
put  cependant  empêcher  les  cnnc* 
mis  de  prendre  Pontcvico,  mais  ^ 
de  jours  après  il  défît  Savelli  qui 
*  commandoit  quelques  troupes  ai 
pue  de  Milan ,  &  après  avoir  fuf- 
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pris  la  ville  de  BergaiBC,  il  fe  ren- 
dit encore  maître  de  fon  Château.  M  '  ir 
Ses  'profperitez   ne  durèrent  paç 
long-tems.   Le  même  Savclli  qu'il 
avoit  battu  raflcmbla  un  corps  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes.   Il 
attaqua  Céri  &:  le  défit  à  fpn  tour  » 
après  quoi  les  Vénitiens  perdirent 
Bergamc  en  auflî  peu  de  tems  > 
qu'ils   en  avoîent  rnis  à  prendrç 
cfètte  placel  Le  Pape  avoit  toujours 
pour  fon  principal  objet  de  diffour  .^ 
dire  le  Concile  de  Pile  qui  conti-r 
nuoit  fes  felîîons  a  Lyon,  Le  noni 
fcul  de  cette  affemblcc  lui  faifoiç.     . 
peur.  Mais  il  n'étoit  pas  facile  de 
porter  Louis  XIL  contre  qui  il  avoit 
aéluellement  les  armes  à  la  main  > 
à  la  réparer.  Sa  Sainteté  d'un  autre 
côte  n  obmettoit  rien  pouf  récon- 
cilier les  Vénitiens  avec  TÉmpe- 
reur.  Le  BLoy  portoit  d'autant  plus 
impatiammcnt  cette  négociation  » 
que  Léon  X.  ne  pouvoir  Texcufer 
MT  les^  cngagemcns  où   il  auroif 


à* 
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j[y77.  ^^^^^^  le  ^'  Sicgc  à  fon  avènement 
au  Pontificat  i  cependant  s'il  venoic 
à  bout  de  la  conclure  ^  il  fercnoii: 
pour  long-tems  les  portes  de  l'ita* 
lie  aux  François  ,  à  qui  les  Vcni* 
tiens  feuls  pouvoient  les  tenir  ou^ 
yertes:  Et  ce  qui  aUgipcntoit  en* 
cote  le  chagrin  dû  Roy ,  il  n'y  avoir 
que  trop  d'apparence  que  la  tné*^ 
diation  du  Pape  auroit  fon  effet.  Les 
Vénitiens  dévoient  être  confternez 
,de  la  détoute  des  François,  deibrr 
fnais  trop  enibaraffez  chez  eux  poat 
envoyer  de  loog-tems  une  armée  au 
delà  des  Monts.  Les  finances  de  la 
République  paroiflbient  épuifées& 
hors  d  ccat  de  lui  fournir  (davantage 
de  quoi  mettre  fur  pied  des  forces  ca* 
pablcs  de  tenir  tête  à  celles  de  l'U^ 
nion.  Quant  à  l'Empereur  >  il  foa- 
haitoit  d'avoir  la  paix  en  Italie ,  afin 
de  porter  tputes  (es  forces  dans  la 
Franchc*Comtc ,  &  de  reprendre  le 
Puché  de  Bourgogne^que  les  Fran« 
çois  ayoient  téuni  à  leut  Cppronof  j 


Cambra  Y ,  Lw.  IK  iîy 
for  Marie  de  Bourgogne  fa  pre- 
mière femme.  m^p 

Le  procède  de  Léon  X»  croit 
donc  pleinement  oppofc  à  toutes 
ks  proteftations  d'inclination  fc- 
fretce  envers  I9  France,  que  peu 
de  tcms  aprèsicm  exaltation ,  il  avoiç 
fait  faire  à  Louis  ^IL  Le  Pape  pe  Ih 
tenoit  point  dans  les  termes  ou  il 
i-avoit  fait  aflurcr  qu'il  le  con- 
ticndroît ,  &  il  venpit  encore  d-enr 
gager  publiquement  fa  parole  au:i; 
Suifles, que  les  penfions  que  Juleç 
IL  leur  avoir  pro'jpiips ,  leur  feroicnç 
payées  avec  exaditude ,  moyennant 
qu'ils  continuaflent  à  çenjr  des  trou- 
pes dans  TEtatde  Milanv  Son  Noncp 
à  Zurich  avoir  deJ4  diftribue  de  l'ar- 
gent fur  ces  penfions,  ^  Sa  Sainteté 
doïinoit  au  Duc  de  Milan  pour  Gc** 
péral  de  (es  troupes  Profper  Cof 
Ibmne  y  le  HieiUicur  OflScier  de  l'E- 
tat Ecclefliftique.  Lç  Pape  n'ctoic 
pas  même  rcfolu  à  changer  de  conf 
||iiit£  >  quoiqu'il  iut  biea  ^fc  ^uf 
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Louis  XII.  fe  trompât  avec  lui, & 
que  ce  Prince  s'imaginât  qu'il  lui 
feroit  facile  de  l'attirer  à  Ton  parti. 
Néanmoins  Lcon  X.  €onçut  l  cfpc^ 
rance  d'obtenir  la  difTolution  àxk 
Concile  fans  rien  faire  pour  la  mé^ 
xiter.  Il  renvoya  donc  le  mcmc 
Cinthio  dont  il  a  déjà  été  parlé  à 
la  Cour  de  France  9  avec  ordre  de 
nier  avec  audace  les  chefs  fur  léf- 
quek  jl  ne  pouvoir  pas  être  claire- 
ment  convaincu ,  &  une  inftrûrâion 
i!^ui  lui  fuggeroit  plufieûrs  moyens 
de  donner  de  belles  couleurs  aux 
faits  qui  étoient  trop  notoires  pour 
être  defavotiez.  Cet  homme  prô*» 
cefta  au  Roy  qu'il  étoit  faux  que  le 
Pape  eût  eavôyé  un  fol  aux  SuiiTesj 
lài  qu'il  les  eût  exhorté  à  faire  toat! 
ce  qu 'iU  a  voient  fait  contre  les  in-» 
terêts  de  Ja  France  dans  le  Milanes. 
Que  véritablement  en:  qualité  dé 
Père  commun  des  fideld?,  il  n'avoic 
pu  s'empêcher  à  Tinftaâce  des  Vci 
piâeos défaire  quelques dlcpiarches . 


pduc  les  racommodct  avec  TEm-i  ;  i }% 
pcreur.   Mais  que  (i  la  qualité  de 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  Tobligeoit  à 
mettre  obftacle  à  Temportenienc 
qui  pouïïoic  les  Chrétiens  à  s*cn- 
trégorger,  elle  lïe   Tobligeoic  pas 
moins  à  procurer  que  pcrfonne  ne 
joiik.du  bien  d'autrui,  Çc  que  les 
Princes  enfatis  de  TEglife  ne  de- 
meuraflent   point  dépouillez  des 
Etats  qui  leur  appartenoienr  com- 
me aux  héritiers  de  leujj  ancêtres: 
Qu'ainGfon  intention  en  cherchant 
de  piciSer  les  diffcrens  des  Véni- 
tiens avec  rEmpcreuir,  n'avoir  ja-4 
mais  été  d'empêcher  qu  ils  rie  l'ai-- 
diflcnt  à  fc  remettre  en  poflcflîoa 
du  patrimoine  de  Valcntinp  Vi(^ 
comti  fo:i  ayeule  :  Qyi'il  ctoic  fa- 
cile de  connoître  qu'il  ne  fçavoit 
pas  li  'mauvais  gré  aux  Vénitiens 
du  parti  qu'ils  avoient  pris  ens'al- 
liaat  avec  la  France  :  Qu'il  n*avoit 
lan.cé  contr*eux  aucunes  censures, 
quoique  *  fon  ^  Prérfeceflcur  •  fe  fût 
Tome  II.  N 
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obligé  par  le  traité  d' U  n  ion  à  les 
'^'  ^'  pourfuivrc  avec  les  armes  ipiritucl-» 
les  &c  temporelles  :  Qu'il  etok  fen- 
fiblc  par  le  petit  nombre  des  trou* 
pes  envoyées  à  Tarmce  de  l'Union, 
&  par  le  tems  auquçl  elles  étoienc 
arrivées  au  rendez- vous  ,que  Léon 
X.refpeâoit  les  amis  de  la  France 
dans  ceux  mêmes  que  le  S«  Siège 
^voit  déclaré  fe^  ennemis  :    Que 
c'étoient-là  les  fentimens  du  Pape 
à  l'égard  du  Roy  »  quoiqu'ils  cuflcQC 
dts  démêlez  pour  le  rpiricnel  & 
pour  le  temporel.  Mais  qu'à  le  bien 
prendre  la  querelle  qu'ils  avoienc 
cnfemble  ne<iarcroit  qu'autant  que 
leurs  démêlez  pour  le.fpirituel  ne 
feroient  pas  terminez  ,  &  que  la 
Frqnce  continuçroit  de  donner  un 
ajLile  a^  Conciliabule  de  Pifcqui 
dclormais  ne  pouvoir  plus  nuire  au 
Su  Siège  :  Que  le  Pape  étoit  difpialc 
néanmoins  de  faire  des  démarches 
importantes  pour  ôcer  cette  pierre 
de  (caudale > dès quç  Louis Xl)^  t^ 


màighcràii  de  ïbn  .tore  vouloir  en- 
tfcrcn  négociation  (nr  ce  fujt t. Mais'5  ^  ^  l^ 
que'cccte  négociation  dévoie  être 
términce  avant  que  cf en  trncamci?'^ 
aucune  autre,  parce  que  conime! 
Pape  il  lie  pouvoir  tr^iitcr  -aucun  ; 
intérêt  temporel  avec  un  Prince 
qui  «oit  a<3:uellemcnt  dans  la  dit»- 
grâce  de  TEglifc. 

Là  Reine  etoit  (î  prcyentâë  en^ 
faveur  des  Papes  i  quViie  .foUiçiroic* 
{lotir  eux,  même  avant  que  'd'être 
informée  de  ce  dont  il  s'agiflbit. 
L'Envoyé  de  Sa  Sainteté  avoit  ordre 
de  lui  pïFrir  comme  une  preuve  de; 
là  reconnbiflançe  du  S.  Siège  pour 
(on  zélé ,  qire  le  Pape  reridrof t  le 
chapeau  aux  deux  Cardinaux  faits 
prifontiicrscnTofcane,  des  qu'il  y 
àuroit  à  Rome  un  Ambafladeui?  dé 
France  avec  un  pouvoir  pour  tràî^ 
ter  de  la.diffolutidn  dû  Concile  de 
Pife.  Louis  X  IL  pou  voit  répondre 
que  les  démêlez  qu'il  avoit  avec 
te  Pape  pour  le  fpirttuel  ti'ctoiciif 
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T". qu'une  lûicç  de  là  guerre  iwjulic  que. 
*  { '  *  Jules  lU  lui  avoic  faite  avec  d^s  ar- 
mes fpiricuellçs  &  temporelles  pour 
lô' cbaflfcr  ,  de  KEtat  de.  Milan  fon 
pajtriqiQinc,4^qu'âu(licpt  qucpette 
gpprrc  fcroif  tf  r/xiinée  par  fa  rem^ 
tçgrat.ion  dans  le  Milailcz.,  un  feul 
article  inféré  dans,  un  hoq,  txaité  ' 
de  paix  fcroit  céder . tous  cps  dcmé- 
Jçz.  .KiUis  le  pouvoir  que  la-Rcinc 
avoic  toujours  ,eu  ,fur  l  cfpric  du 
Roy  fon  mari ,  s'ctoit  cbangé  peu 
à  peu  en  une  auçorite  prcfque  ab* 
fpluc  depuis  la  mort  du  Cardinal 
d'Amboife.  Elledécidoit  de  toure$ 
les  chofes  dont  elle  pouvoir  pren» 
dre.conpoiflance.  Le  Ilovfç  laifli 
donc  perfuaderpar  fcs  difcour$,6c 
il  s'imagina  que  dès  qu'il  auroit  don- 
ne la  (atisfa(Stion  que  le  Pape  de 
Oia^loit,  Sa  Sainteté  (ê  ligucroit 
avec  lui,  pour  raider  à  rentrer  dans 
fes  domaines  d'Italie.  La  choie  ètoit 
hors  d  appacçnce  ;  mais  çc  Prince 
^rpf;  trop  aiionent  lesconfeilsdela 
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'j\eine/  qont  k  zélé  n  etoit  'peut- 1 1 1  j. 
'être  pasfuïvaritlà  prudence.  Ainiî 
il  fût  rèfoiii  à  Va  Cour  de  France 
qu'on  facisferoit  le  Pape,  &  qu'avant 
toutes  chofes  on  termincroit  f^  , 
démêlez  avec  Louis  XII,  touchant 
leCbjicile  &  Içs  benfurcs  fulmin<?<îs 
par  Jules  If/L'Evêque  deMarfertlc 
eut  ordre  de  fc  rendre  à  Rome 
comme  AmbalFadeur  de  France , 
&  le  Pape  dès  qu'il  y  fut  arrive  fuf- 
pendit  l'interdit  des  Edifes  dû 
Royaume,  &  il  rendit  le  chapeau  & 
la  liberté  aux  deux  Cardinaux  pri- 
fonnicrs.  Par  ces  compenfations 
peu  folidcs  Leoiî  X.  obtcnoit  ce 
qu'il  fouhaicoic,  &  il  ne  s:engagcoft 
^à  rien  qu'à  de  vaines  dcmonftri^r 
tions  de  reconnoiflance.  L  aVtïvft 
de  TEveque  de  Marfeillc  à  Rome 
jpour  .négocier  la  diflblntion  du 
A^oncile,  ôtoic  tout  crédit  à  cette 
;àffembfcc  5  &  la  diffôiidoit  par 
iivance."\  .'  '-'"  .  ;  \  '  ■  •'  '  * 
Sa»  diilïôîut ion  cffcâivc-  ne  tarda 
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■  .  , point  long-tems  à  être  confommcc, 
*  ^  ^  ^-  Louis  XÎL  y  CQufcrivit,&  le  Pape  de 
fon  coté  ne  s  obftina  point^/outcnir 
Jia  demande  qu  il  avoit  faite  d'abordi 
que  le  Roy  requît  formellement  la 
relaxation  des  cenfures  fulminé<;s 
contre  la  France.  Il  fe  contenta  que 
,r£vêque  de  Marfcille  reconnut  (ira- 
plemcnt  le  Concile  de  Latran  pour 
un  Cjt^cile  ,ccuménique  ,.  ô^  qu'il 
4)romît  au  nom  du  Roy  très-Chré- 
tien, que  TEglile  Gallicane  y  afllllc- 
fpit  inceflamment  par  fes  Députez, 
Ceft  Ce  qui  s'exécuta  dans  la  hui- 
tième feflion  de  ce  Concile  ,  après 
quoi  le  Pape  de  Ton  propre  mou- 
vement leva  folemnellemcnt  les 
.cenfures,  &:  fit  tout  ce  qu'il  jugc^ 
à  propos  pour  mettre  à  couvetc 
fon  honneur  &  celui  de  Ton  Prc- 
deceifeur.  Âinfi  Louis  XIL  au  lieu 
. .  idç  ^^V^^  attention  à  la  conduite  de 
JLeon  iX. }; Vn  r^pcf  ta  9  (es  diijcours^ 
&^il  lui  accorda  pour  préfiminaiJK: 
cç'  que  Sa  Sainteté  ayoit  le  plus  à 
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cœur  d  obtenir.     C'étoic  lui  6tcr 
tolKc  envie  de  traiter  ferieufement  *  ^  *  5' 
&  de  jamais  conciure  rien  à  Favan* 
tage  de  la  France.  Au  lieu  que  le 
Roy  en  fai^an^  de  là  diflblucioa  du 
Concile  un  article  de  fon  traité  > 
obligeoit  le  Pape  ,  qui  n  auroit  ja* 
mais  été  tranquile  tant  qu'il  eût  ctc 
aflçmblc,  à  s'engager  parce  traité 
à  faire  beaucoup  de  chofes  >  qu'on 
ne  pouvoir  point  fans  fimplicitéfè 
•promettre   de   fa   reconnoiflancç. 
Voilà  comment  fut  terminé  vers  la 
fin  de  Tannée  le  Concile  de  Pife  à 
la  grande  fatisfadion  d*Anne  de 
Bretagne ,  qui  ne  fur  vécut  pas  longî- 
tcms  à  un  accommodement  fi  im^ 
|)rudent,&  dont  lès  fuites  furent  une 
oppofition  qpnftante  de  la  Cour  dé 
Rome  au  recouvrement  du  Mila-  , 
nez. 

Cependant  TEvcquc  de  Gurck  9 
en  qualité  de  CommifTaire  Impé-  ^^^j^- 
fiai  cnvoyoic  des  ordres  à  Mantouë,  Hy.  i, 
ÀFcrrare ,  à  Milan  >  à  Genncs  SCi 
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^~7»  Florence  pour  y  faire  payer  les  coa- 
L.  triburions  ducs  aux  troupes  de  KEm- 
pcreur  quand  elles  font  çn  Italie. 
Par  tout  où  il  Gtoit  le  maître  de 
les  extorquer ,  il  les  exigeoic  avec 
dureté.  LeViceroy  de  fon  côte  fe 
difpofoic  à  mettre  Tarin  ce  Efpa- 
gnolc  en  quartier  dans  le  Breflaa 
j&  dans  le  Bergamafque ,  après  qu'il 
auroic  pris  Crème  ,  la  ieule  place 

3ue  les  Vénitiens  poflcdailent  au- 
clà  du  Mincio.  Mais  il  changea 
de  deflein  fur  les  murmurçs^e  fon 
armée  prête  à  fe  révolter  faute  de 
.paye.  Il  venoit  d'apprendre»  que 
fur  le  bruit  de  (on  éloignement  tous 
les  païfans  du  Padouan  étoient  re^ 
.venus  chez  eux  avec  leurs  effets  i  de 
manière  que  s'il  y  faifoît  brufquc* 
ment  une  irruption ,  il  gorgcroit  fes 
foldats  d'un  butin  capable  de  les 
feire  fubfifter  durant  tout  l'hiver. 
Il  manda  donc  l'infanterie  Alle^ 
mande  qui  étoit  à  Vérone,  &  fc 
mettant  auiTuôt  en  marcbe»  ildé- 


concerta Ic^ Vénitiens ,  ijtii ncs'ac-  '  "" 
tendôienc  pifs  à  ce  mouvement  ,& 
qui  'âYoicnt  déjà  mis  leur  armée 
dans Tes  quartiers.  Le  Viceroy  mar- 
cha- drdît^îàr'Bruonvoîènta-,  viîlè  •  &f* 
fife  '  fur  le  Bat Riglioné  y  làc^iieUe'  rî     , 
^\\t  Ity'^fjâffà  cette  riVieire ?S^»ràci 
caj^ant  tout  ce  quife  tçôi^voit  fut 
^  route  ,*  il' arriva  fui:  là-  BTcnte; 
Ayabt  encore  trouvé  lè -mdWh  da 
U  pâflèr ,  iH'avançâ'  par  Mcjtri  juA 
t\u'à  kî  IWargherà;  'GVft  -6n  petit 
bourg  fur  kbord.des  Lagunes ,  d*biV 
Ion  découyrc  à  plein  la  ville  dif 
VenifeVÏPoBr  infutter  â6x  Vè*^itiêns, 
leViccrov  fit  tîrrt:tîlflà-furldu#Vi* 
jiitàlc  quelques  voîé«  de  tai>olM^t 
coup  perdu ,  dont  les^  boulets  ^'r- 
tércfit  jufqu  a  Si  Secciiid ,  Cbùvfcfit 
^e  •Dominïciua'îns  à-urv  -mille  de  Ve* 
•nifcducôtédè  la  Maigèierafi  Erifirt 
fiprès  avoir  piîlé  Fucind  & 'beau- 
coup de  bourgs  do  Dogac  >  il  te 
mit  en  route  pour  fe  retirer  j  fc  dou*- 
tam  bien  qu'il  auroit  inceflammenc 
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(ur  les. bras  toutes  lc;s<t»apesilela 
*  ^^i- République.  Jamais. armée  ne  & 
liutanc  de-defordres  &  ne  commit 
plus  de  cruauté  dans:le  cours  de4a 
guerre  de  Cambray ,  que  celle  du 
Yiceroy  en  fit  &  en  commit  d^ 
cette  couifê.  Un  piila^  où  lieii 
n^étoit  icfpeâé  fut  le  moindre  mil 
[ueflayerent  les  peuples.  La  vie 
ishommesy j'hooncur  dçsfeor 
mes  furent  laiâèz  à  la  dilcréuôo 
du  Ibldat ,  qui  brûla  encore  les  mair 
fons  &  tout  ce  qu'il  ne  pue  eitt- 
porter. 

Quoiqu'on  vU  de  Yenife  le  feu 
9c  Ja  fumée  des  incen4ie^  allume^ 
^ar  If  s  ennemis  ^  &.  qu  on  entendît 
[eue  canon  de  la  place  de  S.  Marc» 
]a  peur  y  fiit  moins  grande  que  le 
dépit.  On  étoit  bien  afiîiré  que  h 
petite  armée  qui  âifoic  tout  ce  de* 
&rdre  ne  pouvoir  i-ien  attenta: 
contre  Vcnite,  &  quVlle  fe  retire- 
xoit  incenammenc*  Mais  la -colère 
&  le  dépit  j^t  foûvcnt  pœfiu^ç  df 


le 
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mauvais  partis  aux  hommes  les  tJTh 
plus  fages.  Le  Sénat  de  Venifè  dont 
ihiftoire  de  laRépublique  hit  prc(« 

3;ue  toujours  Téloge  (ans  lui  dcmner 
e  louange ,  mais  par  le  (impie  ré» 
cit  des  faits^)  fe  lailla  dans  cette  oc* 
caâon  gottvemer  par  le  dépit.  Au 
Ueo  de  faire  inquiéter  la  retraite  dû 
Viccroy ,  qui  avoir  déjà  &it  tout  le 
mal  qu'il  pouvoir  faire ,  il  pcrmitè 
l*Alviane  »  toujours  impatient  de 
combattre  ^  de  lever  les  quartiers 
de  Tarmée  &  de  la  mener  a  Ten- 
nemi.  Ce  Général  agit  avec  touve 
la  vivacité  d'un  hoiinme  livré  à  foa 
caraûere  >  &'  bientôt  il  fut  en  prer 
ience.  Le  deflfein  du  Viceroy  avdit 
été  de  repaflèr  la  Brcnte  fur  le  ponc 
de  Cicadeila  &  de  fe  recirer  dans 
le  Véronois  par  le  Vieentin.  Mais 
n'ayant  pas  réuffi  à  infukcr  la  pla^^ 
ce  >  il  remontoir  la  Brcnte  pour  la 
pailèr  au  gué  de  Conticola  dans  ta 
Marche  Trc  vifanc*  li  y  trouva  TA  U 
Viane  campé  de  l'autre  côté  de  la 
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4  i  I  j.  ^cwe  avec  rannéerVcokiemic.  U 
ileflus  le  Viccroy  prit  ftn  parti.  Ce 
fut  de  faire  remonter  fur  la  gauche 
de  la  Brente  une  partie  de  fa  ca* 
yalejie  comme  pour  la  travcrfcï 
plus  haut  9  &  r  Alviano  qui  crut  de- 
yinei:  (on  deflfein  ,  remonta  la  rive 
droite  de  la  rivière  avec  toute  la 
(ienne  pour  en  traverier  Icxcco- 
tion.  Puranc  ce  tems  une  partie  di 
Tarmée  E/jfxagnole  defcendoit  ie 
long  de  la  Brcntc ,  &  comme  b  rf* 
vicre  étott  gayable  en  plusieurs  en^ 
droits  ,  car.  on  étoit  dans  le  mois 
d'Oftobre  &  les  pluyes  n'etoienc 
pas  encore  tombées, les  E^agnols 
eurent  bientôt  trouvé  un  gu<f.  Ce 
fut  celui  de  la  Novacrocc  où  ils  pâ(- 
ièrent.  Le  Viccroy  les  y  eut  joints 
avec  le  rcftc  de  fcs  troupes  avant 
^ue  l'Alviane  eut-cré  aveid  de  ce 
partage,  &  qu'il  eut  remis  cnfcm- 
ble  les  corps  feparez  de  fon  arwec 
pour  s'y  oppofen 

Le  Viccroy  ne  pouvpit  arriver  i 
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:cn2c  fans  rrpaflcr  encore  une  ,^,^î 
crc ,  le  Bachiglione.  UAlvianc 
c  donc  qu'il  le  combattroit  aveé 
is  d'avantage  sif  trajet  de  cette 
iere  qu  en-  ràze  campagne, '&  ii 
hâfà  Wlen4ent^de  j'rendre'bn 
\t  fiït  fen  boid;  que  Id  Viccrd^ 
fouvadéja  retranchif  fur  la  droite 
Bachiglione ,  lorfqu'il  arriva  fut 
gatiche^de  cette  rivière.  'Lcrii-f 
rras*  du'M^cc'roy  rfVtôtt  pa<  petit! 

Bàéhîgl***è  h'étoit  gayable  que 
ns  les  niontagries-!  iSj  Bagirone  les 
cupoit  avec  la  cavalerie,  legerte 
^rinfnntcrie  dû-'détachcme^t^dc 
rmce  Venrtierm'e  qui  croit  à  Tf e- 
c  fou/fes'wdres.  La  gcnclâ^me-]  . 
\  de  ce  détachement  etoit  dans 

• 

•  camp  de  TAlvianc  :  Baglfor.C 
ait  nnên^e  ère  joint  parure  niql* 
udc  innombfablé  de  paiTans  ac^ 
^uruis  pour  fe  faire  raifon  de  leurt 
igandv,  &  pour  fervir  S.  Marc, 
lus  onr  tardbit  à  forcer  les  pafla- 
\%  db  la  Ttvierc  i  plus  il  dcvcnoit 


difficile  de  le  faire  ^  &  le  Vicefd^ 
'  en  avoicdcja  perdu  le  moment  poui 
avoir  délibéré.  Cependant  il  étoic 
pour  lui  d  une  nécedité  urgente  de 
prendre  au  plutôt  on  parti ,  parce 
que  le  mauvais  rems  qui  rendait û 
retraite  impoiBble  y  pouvoir  furve^ 
nir  d'un  jour  à  Tautre,  &  les  vivres 
qui  commcnçoient  d^a  à  devenu 
très-rares  dans  fon  armée  au  roi* 
lieu  du  païs  ennemi  >  qui  foiiriuil^ 
loit  d'Albanois  >devoient  lui  mao» 
quer  entieremenc  avant  peu  ck 
jours. 

Le  parti  que  cboifit  le  Viccroy 
fut  de  prendre  la  route  des  grandes 
Montagnes  en  marchant  vers  Ma* 
roftica  pour  gagner  par  le  chemifl 
de  Roveredo  le  haut  de  TAdigc, 
fiC  redcfcendre  enfuitè  à  Vérone,  U 
délogea  donc  dès  la  pointe  du  jour 
i^ns  faire  battre  la  générale  po(V 
mieux  dérober  fa  marche  t&i'p^^ 
la  route  de  Maroftica  &  de  Ba/Tana 
C'étoic  tonrnjsr  le  dos  à  l'enneim^ 


re  la  manoçuvpc  la  plus  périlleufe 
c  puiiTe  faire  une  armée.  «  f  »  »• 

Il  étoit  déjà  grand  jour  quand 
Iviane  s'apperçut  du  décampe* 

m  4e  l'armée  enncrniej  parce 
'un  brouillard  4p^is  avoir  c^chc 
rapt  pluiieurs  heuïes  fon  campi 
ûs  dès  qu^il  fut  certain  qu'elle  fe 
irok ,  il  fe  mil;  en  tparche  pour  It 
vrç  avec  fon  corps  compote  de 
Ucrhommes  d'armes ,  mille  chfer 
uX:fcgers  &  de  f>x  mille  fam^ffitis 
aceignic  les  ennemis  avant  qu'ils 
flerïc  fait  deux  milles.  Le  bucia 
l'ilsxraî^noienf  ayec  eux  leur  étoit 
xn  gr^nd  embafias  >.  dans  4e6  cher 
ins  di^iles  »  ^lea^e  pour  des 
:>upfe$  qui  n*auroicnt  clé  chaïf*  • 
fcs  <]ue  de  leurs  aîmes.  D'ait> 
irs-  les  païfans  -qui  couyrôient  I< 
onc^ne  6c  qui  «çr^armouchoienK 
is  ceflè ,  le»  obligeoient  à  m^f" 
fccr  ferrez*  Enfin  il  étoit  facile 
l'Alvianc  de  les  faire  péiir  de 
}ktç.:i  Var:«péCi<  pfpêgturf^  iwjt 
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J04  Hist/i>e  tÀ  Ltgite  '  , 
défaite  û  dlc  n'eût  pas  combitta. 
^ s  t}.  Les  Hiftoricns  ne  s'accordent 
pasêncr'cux  fur  celui des^Géncraux 
qui  attaqua  le  premier.  Les  unsdi* 
fcnt  que  'KAlviane  s'ehteh Jar(t  rc* 
Çfocher  pour  lia' première  ftïî  dé 
li;  vie  pàr'l<î  Provediteur  Vénitien}  .1 
"[u'ilrêfptedôicprcnnémimêmcdans  ^ 
ni  humiliation ,  fit  charger  auffi* 
lot  rarméc  Efpagnolc.  Les  àutrei 
tJifent  que  le  Viceroy  ^defe(|>érân{ 
^'adievetfo' retraite  tant  qu'ifaô* 
roit  IVrméc  Vénitienne  en'lqûcue> 
prit  le  parti  ^e  fondre  fur  icHc ,  des 
T^W  Teur 'ti?cê  dé  derrière  Tes' W- 
tranchfariens.  Quoiqu'il  en  (oï^éà 
folle  feptiéme  d'Oâobre  que  fè 
donna  la  bataille ,  qui  hc  dura  pas 
Jong-tems-  La  cavalerie  &  Tinfan- 
tepie  de  la  République  furent  aafr| 
"fitôt  rompues  qu'elles  furent  char- 
gées, &  Iç  bagage  &  rartilleriedêj^ 
cette  armée  demeurèrent  au  pou*  j 
voir  des  entiemis.  Le  Provèditeut!, 
Xorcdan  iuc  tué  àms  -  YsStièsti 
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e    cens    hommes   d*arnics  &  - 
c  mille  hommes  dmfanterie  "  ^  ^  ^* 
eilt    (ur  la  place  avec    hxu 
nrec  Efpagnolc  trop  foiblc  pour 
entreprendre  ,  ne  tira  d'autre 
é  de  (a  viftoire  que  la  liberté 
retirer  fans  être  pourfuivie; 
vantage  de  ne  point  périr  dans 
:ntreprifc  auflî  dangcreufc  que 
it  Tincurfion  du  Viceroy, 
e  Sénat  de  Venife  en  ufa  en-, 
fon  Général  malheureux  com- 
celui  de  Rome  en  ufoiç  aved 
îens  dans  leurs  plus  grandes 
:aces.  Cependant  le  Sénat  fça- 
bien  que  la  défaite  de  T  Alvianc 
ouvoit  imputer  à  fa  pétulance, 
ri  ce  Colomne  avoir  encore  fait; 
:fir  l'Alviane  la  veille  de  Tac- 
i ,  qu'il  déferoit  Tarmée  Efpa-    juftî^. 
le ,  pourvu  qu'il  ne  la  combat-  "/y"J;^ 
>as.  Comîne  Fabrice  Colomne 
t  jiÊtucllemcnt  à  la  foldc  du  Roy 
tcagon  ,  &  fon  Officier  lorfqu'il 
lâa  un  tel  avis ,  ce  fait  peut  iti'^ 
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'  vir  de  matière  à  bien  des  réflexions 

^s  ij'  Néanmoins  le  Sénat  députa  deux 
des  plus  conliderables  de  (on  Corps 
pour  faire  compliment  à  l'Alviant 
fur  fa  bonne  conduite ,  qui  avoit 
fauve  une  partie  de  larmce  dans 
une  occafion  où  Tarméc  entière  de* 
voit  périr^ 

Peu  de  jours  après  la  bataille  il 
y  eut  une  trêve  entre  lés  deuKpar-^ 
tis,  L'Evêque  de  Gucrk  vencit  d'ê- 
tre fait  Cardinal ,  pour  récompenfe 
des  fcrvices  qu'il  avoir  repdus  àU 
Cour  de  Rome  dans  la  révolutioa 
du  Milanois,  Le  Pape  prit  occafion 
de  fon  fejour  à  Rome  pour  temetr 
trc  fur  le  tapis  le  traité  entre  la 
Vénitiens  &  TEmpereur.  Commt 
les  intérêts  deMaximilien  demanr 
doient  qu'il  n'eût  plus  d'affaires  en 
Italie  ,  ce  Prélat  pour  abréger  11 
négociation  mit  un  blanc  fignc  de 
fon  maîire  entre  les  mains  du  Jp^ape» 
Le  Sénat  fut  obligé  d*en  faire  ai^ 
lant  de  ion  côté  i  mais  j^lu^défiaol 
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^ue  rEpapcrctrr  ,  il  exigea  prcala- 
blemenc  une  promeffc  de  SaSairy-'^^  ^* 
tpté  ,  qu'elle  ne  prononceroic  pas 
ia  (cncence  arbitrale  fans  la  com- 
«nuniquer  premièrement  aux  par- 
ties. La  trêve  que  Lepn  X.  indi- 
iqua  des  qu'il  eut  été  nanti  des  blancs 
fignez ,  fut  le  fcul  fruit  dç  la  négo* 
,ciation,  L'Empereur  sobftinoit  à 
garder  Vérone  &  Tes  autres  con- 
•quêtes.  Il  vouloit  encore  que  les 
:Venitipns  repriflcnt  en^ficf  de  TEm- 
^irç.ceux  des  gouvcrpemens  de  l'Er 
jtat  de  Terre  ferme  qui  leur  dcmcur 
jcroient ,  &  qu'ils  payaflcnt  de 
grolTes  fommes^  d'argent  pour  le 
fclieC  Les  Vénitiens  raffurcz  par 
les  François  y  qui  promenoient  de 
laire  pafler  inccflamment  une  ar*- 
mec  en  Italie ,  n'ofFrbient  qu'une 
-fomme  d'argent  très-modique  pput 
la,  fatisfaftion  de  TEmpereur ,  à  coiiv 
jilitiçto  encore  qu'il  feroit  tenu  d'-^ 
vacuer  toutes  fe$  conquêtes*  : 

^  l&iC  Roy  Caiholiquè  avott  par* 


\ 
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-j — )a(ques-  là  vouloir  avancer  la  pâli 

fi). Quoique  Breflc  duc  être  rendue 

à  la  République  aux  termes  dû 

traite  d'Union ,  il  I  avoit  toujours 

gardée 9^  il  sctoit  expliqué, qu'A 

la  iui  rendroit  le  lendemain  de  (on 

accord  avec  Maximflicn.   Toux  a 

•coup  par  des  vues  qu'on  ne  peut 

.pénétrer,  ti  remit  la  place  a  TEn^ 

pcreur ,  quoiqu'il  prévît  bien  ce  qui 

'  devoit  arriver.  En  effet  rEmpereur 

propofa  de   nouvelles  conditions 

pour  rcltituet  BreflTe ,  &  les^  Vcnf- 

liens  indignez    qu  on   voulôê  k$ 

obliger  encore  à  racheter  ce  qui 

leur  devoir  appartenir  par  le  traité 

jd' Union  ,  sobftinerent  plus,  q«é 

jamais  à  ne  picn  ajoûtci:  à  leurs  of- 

"ftcs  ,  dans  Tidce  que  des  Princes 

qui  mbntroient  tant  de  mauvaifc 

foy  dans  le  cours  d  une  négocia- 

tioiî ,  n'obferveroient  pas  fort  rcli* 

^icufement  les  conditions  de  là 

paix  qui  fctoit  conclue. 

.'    La  campagne  de  15  ij.  fe  palft 


fâos aucun  autre évcncmMC  rcmar-j    ^^^^ 
qiiable  dans  les  Ecacs  de  ia  Repu- 
publique  que  ceux  qui  viennent 
d|ctce  racontez ,  &  on  y  peut  feuleni. 
iBçoc  ajouter,  iaifutfprilé  dc.Mfiuran. 
4ns  le^fipij],     Lç  PrQVpditcurr 
Marcello  fe  laifla  circonvenir  par 
un  prêrre  du  pais  nommé  Bartholi 
qu'il  avoir  admis  à  fa  familiarité.  Il 
lui  coijfioit  les  clefs  de  la  v^i^le  pour: 
fprtir  de  grand  niatin^ous  prétexte 
defes'parties  de  chafle^dc  ce  prê- 
tre s'eiî  (ervit  pour  ouvrir  les  por- 
tes aux  Allemands.  Marcello  finies 
autres  Officiers  de  la  République 
furent  faits  prifonniers  \  m-^is  il  fel-^;^o  !*" 
lut  que  Frangipani ,  qui  coimnan-  Uv.  5! 
doit  pour  l'Empereur ,  employât  les. 
dernières  violences  pour  obliger  le$ 
habitans  du  plat  pais  à  refoumet**. 
ire.  Entr'autres  yiolencpjjl  fit  cptiîf. 
pcr  les  pouces  de  la  maiii  drottie; 
&  crever  les  yeux  à  deux  cens  des 
plus  obilinez  ^  pour  les  fair^  fervir 
d'exemple  à  leu js  ni^lhejjf  ei|3f  c)om? 


fil  P^^f ^^ï*^'  La  nou veUc  ae  cette  pettef 
affligea  les  Vénitiens ,  toujours  très- 
fenbbles  à  roue  ce  qui  interefle  la 
navigation  idu  Goke.    Ils  mireot' 
donc  incontinenc  lé  ûégt  devant* 
Maran  i  mais  iU  fuïtm  contraints 
de  le  lever.    La  feule  confoladon- 
qu'ils  reçurent  dans  ce^malheuTi 
tut  qu  un  de  leurs  bâtimens  prit  en 
ttier  le  prêire  qui  les  avoir  trahis* 
&  qui  avoir  livre  Marart  aux  Aile-- 
mands*    Auffitôt  il  fut  conduit  à 
Venife&  pendu  par  les  piedsentre 
les  deux  grandes  colonnes  de  la- 
place  dé  $:  Marc^où  le  peuple  Taf- 
lon^ma  à  coups  dé  pierre. 

La  guerre  cruelle  que  là  France 
eut  cnez  elle  durant  cette  campa- 
gne fut  la  caufe  de  la  tranquilité 
où  (es  armées  laiflerent  le  Kiilancz 
depuis  la  retraite  de  laTrimouiHc. 
Nonobftant  la  trêve  du  Roy^  Ca- 
tholiquc  &  du  Roy  très-Chrccicti , 
ii  redoit  aflfez  d'affaires  a  ce  der- 
nier pour  l'occuper  en  deçà  des  A^-- 
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-  jp«S,    Les  Suiflcs  d  un  eoté  &  les  ^    ^  ^ 
Anglois   de  Tâucrc^  Tatcaquoient 
avec  toutes  leurs  forces.  Perionnê 
ii*ignore  comment  la  Trimouillc 
fâuva  l'Etat  en  renvoyant  les  prc*- 
xniers  de  devant  Dijon  ^  moyennant 
le  fameux  appointcment  par  lequel 
il  leur  promcttoit  >  fans  erre  auto- 
rifé  À  le  taire  >  que  le  Roy-  leur  te- 
toit  toucher  inccflamment  quatre 
Ëcns  mille  écus  d'or  >  qu'il  évacue- 
toit  les  places  qu'il  tcnoit  encore 
CO  kalic  ,  &  qu'il  rcnonccroïc  à 
tous  (es  droits  &  prétentions  (ur 
TEtat  de  Milan.  Les  Anglois  firent 
plus  de  progrcSé  Leur  premier  Ac(^ 
teio  étoit  de  taire  une  de(cente  eti 
Normandie  ;  mais  la  flotte  de  Côtiii 
XII.  fe  trouva  (upéricure  à  la  leur» 
file  avoir  été  augmentée  d*unc  eC- 
cadre  de  galères,  que  leC^apitaine 
Pregean  amena  de  la  Mediterranée9 
&  qui  furent  les  premières  galères 
de  la  conftruâion  moderne ,  qu'on 
eût  vues  (ur  rOcéan  SeptenttiOAaU 
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Ainfi  les  Âoglois  prirent  le  patti 
U I  i-  de  débarquer  leurs  forces  à  Calais. 
Ces  forces  aidées  par  le  fecours  de 
.^Maximiliçn ,  quji  lui  -  même  fit  la 
xaaipagBie  comme  (oldat  du  Rcf 
if  Angleterre ,  paye  par  mois  à  tant 
pour  fa  perfonne  &  à  tant  pour  (à 
table  ,  prirent  fuceeflivement  Té' 
^pii^nç  &  Tournay ,  deux  villes  q» 
fippartenoient  au  Roy  de  Fiaooe 
£n  toute  propriété  >  quoiquçto 
iuflTent  fituées  au  milieu  de  l'Ar- 
tois &  de  la  Flandre.  Apres  cci  fie- 
gcs  les  deux  armées  furent  mib 
en  quartier  d'hiver. 

L'intention  de  Léon  X.  croit 
bien  que  Louis  XII.  eût  tant  d'af 
faites  dans  fbn  Royaume ,  qu'il  fut 
hors  d'état  de  faire  paficr  une  ar« 
mec  en  Italie  5  mais  non  pas  que 
ce  Prince  fût  aflez-preflc  pour  fc 
rendreà  difcréiion  y  fi  Ton  peut  par* 
1er  ainfi  ,  à  TEmpereur  &  au  Roy 
d'Arragon.  Rien  n'étoit  plus  op* 
pofé  aux  vûçs  &aLL)(  intérêts  depi 

Sainteic 
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Sainteté ,  que  le  projet  de  la  paix  7777* 
à  faire  avec  la  Frat^ce  «  lequel  avoit  ^ 
été  mis  fur  le  tapis  depuis  la  de* 
faite  de  la  Trimouille  a  Novare  ôc 
les  conquêtes  du  Roy  d'Angleterre 
fur  cette  Couronne* 
:  Ce  projet  portoit  que  k  Roy 
Louis  XII.  tranfporteroit  tous  Tes 
droits  fur  le  Duché  de  Milan  à  i'Ar«^ 
chiduc  Ferdinand.  Il  ét<xt  fils  puîné 
de  Jeanne  d^£fpagne  fille  du  Roy 
Catholique  Ferdinand ,  &c  de  Phi* 
lippe  le  beau -fils  de  TEmpereur 
Maximilien.  On  vouloir  même» 
pour  rendre  cette  ceffion  plus  aiTu* 
rée  que  Lous  XI L  donnât  en  ma-^ 
riage  la  Dame  Renée  fa  fîUe  ca« 
ilette  à  r Archiduc  Ferdinand.  Le 
Hoy  très-Chrctien  cdnfcntoit  bien 
au  mariage  &  à  la  ccflion  propofée^» 
mais  il  vouloir  faire  la  cef&on  à  Ùl 
fille  &  non  à  1  archiduc.  Il  deman- 
doit  encore  que  cette  Princeffe 
âgée  d'envirdh  quatre  ans ,  fut  éle- 
vée à  la  Cour  xic  France  iufqu'à  ce 
Tome  II.  O 
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,777  qu  clic  fut  nubile  ,  &  que  ccpcm 

*  dant  il  lui  fut  loifiblc  de  prendre 

l'Etat  de  Milan ,  &  dic  le  tenir  en 

fa  main  jufqu'au  tems  de  la  celé* 

bration  des  noces.  Mais  il  y  avotf 

apparence  que  bientôt  le  Roy  de 

France  feroit  obligé  à  fe  défiftcr  de 

CCS  conditions ,  &  à  fi^er  le  traic^ 

tel  qu'il  étoit  propolé  par  Maxi- 

miiicn  &  par  Ferdin^id  i  attendu 

la  ncceffite  où  il  fe  trouvoit  de  faii» 

(a  paix  avec  ces  deux  Princes.  Le 

Roy  d'Angleterre  menaçoit  d'en» 

trcr  dans  le  cœur  de  la  Fr^ce  li 

campagne  ptochainc ,  &  il  étoit  efl 

état  d'exécuter  fa  mcnacCi  D'au 

tutre  côté  les  SuifTcs  s'obftinoicBr 

à  demander  la  ratification  pure  S 

fimple  de  Tappointem^it  de  Dijo* 

&  Louis  XII.  étoit  ferme  à  larefe 

fer ,  alléguant ,  que  ce  traite  av» 

été  figné  par  un  de  fes  fujcts ,  ^ 

n'avoir  pas  un  pouvoir  pour  le  h^ 

Sur  cela  les  Cantons  menaçoicrtî 

de  ifaire  rentrer  leurs  milices  e>^ 
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Bourgogne  au  Printems  prochain. ' 

Il  n'y  avoir  dor^c  pas  pour  ceux  '  ^  '  * 
qui  connoiflbient  Louis  XII.  fujec 
de  douter  qu'il  n'aimât  beaucoup 
mieux  faire  la  volonté'  de  l'Empc- 
teur  &  du  Roy  d'Arragon ,  que  M 
(  recevoir  la  loy  des  Suifles  qu'il  trai- 
toit  toujours  de  paiïâns  &  de  vi- 
lains. 

Les  Agens  que  le  Pape  lui  avoic 
envoyez  ne  gagnoient  rien  fur  foa 
inflexibilité  pour  les  Cantons.  Le 
Nonce  réfident  à  Zurich  trouvoic 
dans  \ts  Suifles  la  même  dureté ,  & 
un  entier  e'ioignement  de  tout  ac- 
cord ,  fi  le  Roy  de  France  ne  te- 
iwit  d'un  bout  à  l'autre  l'appoin» 
tcmcnt  de  Dijon.  C'ctoit  en  vaiit 
que  le  Nonce  leur  reprefentoit  que 
c«  traité  avoir  été  fait  fans  un  ordre 
«Louis  Xn.  &  que  s'il cédoit  ja- 
«nais  le  Milancz  à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  leurs  Cantons  fe  trouvc- 
fôient  cnvclopez  de  tous  cotez  pat 
w«  Etats  de  cette  Maifon,  dont  la 

Oij 


1 


|j6      HiSX.   Dl  Lh  LïGO» 

plupart  ils  avoicot  été  les  fujets. 
»  *  '  J-  Qu'elle  les  tcmcttroit  ious  le  joug 
4çs  qu'elle  aatoit  une  oçcafioa  de 
le  faire ,  &  que  cette  occafion  M 
tardçroit  pas  à   arriver   lorfqu'ils 
n'auroiçnt  plus  d'autres  veifiBsqjs 
leurs  anciens  maîtres,  &  <i»'ilJ  ^ 
tcîient  en  métnc  tems  dcnucza» 
la  protcftion  de  la  France,  quile$ 
yetroit  déformais  périr  aVcc  joyfe 
Ces  raifons  faitoicht  tout  au  pj"* 
quelque  impteffion   fur  les  p>us  ; 
l^claircz  des  Suiflès  î  mais  clips  d« 
frapoie.ijt  pas  la  multitude ,  qui  dâiU 
plufieurs  Cantons  a  U  gouverne? 
ment  entre  fes  mains.    Elle  «oi{ 
tellement  entêtée  de  faire  cxccoî 
ter  le  fraitc  de  Dijon  en  foncntift^ 
que  ceux  qui  voulurent  appoyct* 
nouvelles  propofitions  qqc  fit  lâW 
alors  Louis  XII.   furent  rcput« 
traîtres  à  la  patrie  ,  leur?  perloft 
ncs  infuliées  &  leurs  maifons  m 
tues.   Néanmoins  les  propofioo* 
(de  ce  Prince  dévoient  fatisfaire  * 


Corps  Helvétique.  .  Il  offroit  de  7^ 
j^ayer  à  la  nation  dieux  cens  milie' 
ccus  d'or  cômptans  3  de  lui  en  fairà 
toucher  trois  cens  mille  autres  en 
difFercns  termes^  &  d'accorder  une 
trêve  de  trois  ans  pour  l'Etat  dt 
Milan.  Mais  heureufement  pouf 
le  Pape,  Louis  XII.  fut  bientôt  allez 
raflTuré  pour  ne  vouloir  plus  céder  - 
le  Milanez  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Le  Roy  Catholique  confentit  à  rc** 
nouveller  avec  lui  (â  ttcvc  d  unr 
an  pour  une  autre  année.  Cet  évé- 
nement eft  encore  un  des  pointsr 
de  la  con<iuite  de  Ferdinand ,  dont 
jamais  les  plus  pénéttans  n'ont 
percé  le  myftere. 

Le  danger  étoit  éloigne  5  mai? 
comme  il  pouvoit  revenir, le Paptf 
à  caufë  de  fa  dtftance  préfente  ne' 
ïiégligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  en-' 
cote  l'écarter.  Il  lui'  étoit  trop  im- 
portant que  le  Milanez  ne  devine 
jamais  une  portion  du  patrimoine 
de  la  maifon  d'Autriche.  En  effet  if 

Oiïy 
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ifiy,  ^coit  par  trop  à  craindre  fi  dlc  joî** 
gnoit  cet  Ecacà  ceux  qu'elle  pofTe- 
doit  alors>ou  qui  lui  écoient  deftinez 
en  Italie ,  qu  elle  ne  devint  le  fléau 
&  la  ruine  du  païs ,  lorfqu'clic  y  (ê* 
toit  fans  rival  >  &  quand  les  Ita-- 
.  liens  ne  pourroient  plus  oppofer  à 
fes  entreprifes  que  des  armes  iné- 
gales èc  de  vaines  remontrances. 

Léon  X.  fit  donc  une  nouvelle 
tentative  pour  pacifier  les  Véni- 
tiens &  l'Empereur.  Son  idéeétoit 
défaire  enfiiiteavec  la  République 
ic  les  Suiffes  une  Ligue  capable 
de  maintenir  Sfi>r7e  à  Milan ,  mal« 
gré  tous  les  traitez  que  lesPuiflan^- 
ccs  Ultramontaihes  pouvoient  faire 
entre  elles.  Dans  ce  dcfTein  il  fe 
hâta  de  rendre  provifionnellemenc 
une  fcntence  arbitrale  qui  ordon- 
noit  que  par  forme  de  provifion» 
l'Empereur ,  le  Roy  d'Arragon  &c 
les  Vénitiens  s'abftiendroient  du- 
rant une  année  de  toutes  voyes  de 
fait:  Que  l'Empereur  dépoferoit  ea* 


DE  Cambray, ZriV.  iV.  ^19 
trc  les  mains  du  Pape  Viccnzc  & 
tout  ce  que  les  Allemands  avoient  MU* 
occupé  dans  le  gouveinemenc  de  la 
Marche  Trcvilane ,  que  les  Véni- 
tiens lui  remettroienc  de  même  la 
ville  &  le  territoire  de  Crème-,  qu'au 
denieuranr  chacun^  garderoic  ce 
dont  il  étoit  faid  ;  ii  a^outoit  >  que 
la  fentencc  prôvifîonnelle  Cevoiî 
nulle  fi  chacun  ne  déclaroit  dans 
un  mois  qu'il  Tacceptoit  ;  Que  fi 
elle  avoir  lieu ,  les  Vénitiens  ie- 
itoient  tenus  de  compter  à  TEm* 
pertur  vingt  -  cinq  mille  écus  lors 
de  rechange  des  acceptations,  & 
que  Sa  Sainteté  dans  Tannée  pro« 
honceroit  la  (èntencc  définitive  en?  ' 
tre  les  parties.  Mais  les  Vetutiens 
ikrent  voit  en  cette  occafîôn  une 
confiance  digne  de  Tahcienne  Ro* 
me.  Entourez  d'ennemis  &  éloî» 
gnez  de  leurs  Alliez  malheureux  y 
ils  eurent  aflcz  de  fermeté  pour 
refufer  d'abcepter  la  feritence  du 
Pape ,  quoique  de  nouveaux  mal- 
^  O  iiij 
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heurs  femblaffenc  avoir  encrepris^ 
*  ^  '  ^  *  de  les  faire  plier  enfin  fous  la  for- 
tune. Le  feu  venoic  de  confom* 
mer  la  huitième  partie  xie  la  ville 
de  Venife ,  &  il  avoit  bruIé  les  quar* 
tiers  les  plus  riches  &  les  plus  peu- 

{>Iez.  Le  tems  feul  &  les  fucccsde 
a  campagne  prochaine  pouvoicnt 
détxiêler  des  intérêts  H  broiiillezy 
&  donner  une  forme  à  des  affaires 
û  confufes. 
Durant  ces  négociations  la  guene 

(c  faifoit  fur  les  frontières  plus  oo^ 
moins  vive ,  (uivant  le  génie  des 
Commandans.  Rcncc  de  Céri  for- 
toit  fouvcnt  de  Crème  &  battoit 
les  partis  des  ennemis.  Il  prcnoit 
pour  paffer  les  rivières  le  tems  où^ 
le  froid  les  rendoit  gayableç  y  &  ^ 
rcuflît  deux  ou  trois  fois  à  enicvct 
des  quartiers  aux  Efpagnols  &  au:c 
Allemands.  Les  Vénitiens  ncfo* 
rent  pas  fi  heureux  dans  le  Frioul» 
L'Alviane  y  fit  d'abord  quelques 
entrepriics  avec  fuccèsi  û  il  dit^. 
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pa  tncmc  un  corpis^  des  ennemis  x  j ,  3^ 
qui  voulok  tenir  la  campagne. 
Mais  le  nouveau  fiége  qu'il  fit  met- 
tre devant  Maran  ne  réuffit  pas, 
&  il  fut  obligé  vde  le  lever  à  caufe 
du  grand  nombre  des  milices  qui 
s'alTcmbloient  pour  fecourir  la  pla^ 
ce.  Le  voifinage  des  païs  hérédi- 
taires donnoit  aux  Allemands  la  fa^ 
cilité  d'yen  faire  venir  une  grande 
quantité  qui  fc  retiroit  ordinaire- 
ment après  quelques  jours  de  cam- 
pagne. G  eft  ce  qui  fut  caufe  de 
tant  de  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  le  Prioul  durant  le  cours  de 
la  guerre  de  Cambray.-  Les  Véni- 
tiens ne  pouvoient  y.  tenir  contre 
les  Allemands  quand  ces  derniess 
avoient  leurs  milices  en  campagne , 
&  dès  que  ces  milices  s'en  étoient 
retournées,  les  Allemands  ne  pou* 
voient  plus  faire  tète  au  peu  de  tvovLr 
pes  réglées  que  les  Vénitiens  y  em- 
ployaient. Ces  derniers  retirèrent^ 
néanmoins  un  grand  avantage  da 
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fécond  (îége  de  Maran.  Le  comte 
î  I  j  Frangipani  Icur^nncmi  k  plus  dan- 
gereux s'ctant  avancé  pour  rccon- 
noître  leur  armée  ,  il  donna  dans 
une  embufcade  qui  le  fit  prifonnien 
Les  agparences  font  auffi  fou- 
tent trompeufesen  politique  qu'en 
morale.  A  voir  tous  les  Princes  de 
FEurope  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres ,  on  auroit  prédit  que  la  cam- 
pagne de  1514.  (erdit^  des  plus  (an- 
glantes.On  verra  néanmoins  quelle 
ifc  pafla  prefque  toute  à  fc  faire  peur 
les  uns  aux  autres  ,&  qu'il  y  eut  * 
jpeu  de  fang  de  répandu.  L^  Roy 
Carliolique  avoir  renouvelle  fa 
trêve  d  un  art  avec  la  France  ,  & 
même  il  y  avoir  compris  TEmpc- 
reSî  fans  le  confentcmcnt  ni  la  par- 
ticipation de  ce  Prince.  Le  Roy 
d'Angleterre  fe  plaignit  avec  ai* 
greur  du  Roy  Catholique  qui  pcr- 
mettoit  à  la  France  par  cette  trêve 
de  tourner  toutes  ks  forces  contre 
lui  >  &  il  s'adrefla  à  l'Empereur ^t 
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fcur  Allié  commun  ,  pour  en  de-TTTZ 
mander  raifon.  Maximili^n  blâma 
hautement  la  conduite  de  Ferdi^ 
Aand ,  &  non  feulement  il  promît 
de  ne  poinc  accepter  la  place  qu^on 
loi  râcrvoit  dans  ce  traité  j  mais  il 
s'engagea  fnéme  d'empêcher  Fçr^ 
dfnand  de  le  ratifier.  Il  arriva  tour 
Je  contraire  par  Tav^ntage  qu'une 
les  cfprit^  fermes  fur  les  efpriEs  lé- 
gers. t'Ëmpé^eur  fe  laîffâ  pcrfua- 
der  par  1^  Rof  d' Arragèn  <|ue  lui- 
mlmo  il  avoir  èftcreprifs  d'amener 
à  fon  fentimctic.  ^  te  P.oy  d'Arra- 
gon  lui  ût  repréfenter  pour  cela 
^ue  k  ttivQ  ^toit  ôeceffaîre  k  leur 
dcflfein  d^obligcr  Louis  XIL  à  ce- 
âet  le  Mitancï  à  T Archiduc.  Que 
tans  cetjre  trêve  ce  Prince  feroic 
forcé  de  recevoir  la  loy  des  Suiffes> 
&defran(|)orier  fes  droits  à  Sforzcr 
Qu'il  rcfteroit  eh  deçà  <ies  Alpes  à 
Louis  XII.  aprèsia  trêve  faîte  avec 
eux  ,  dans  le  Roy  d'Angleterre  &: 
âafts  ks  SuiiTes  deux  ennemis  ca- 
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pables  d'occuper  toutes  fes  forces:^ 
»  i  ï  ^-  ôc  de  Tcmpêcher  d'envoyer  cette  an- 
née-là une  arméèefî  Italie.  Il  ajou*^ 
toit  :  Lorfque  le  Roy  trcs-Chrétien 
aura  épuifé  fes  forces  contre  ces 
4eux  eanemis ,  ôc  que  la  trêve  ferai 
expirée  9  vous  &c  moi  nous  ferons 
en  état  d'intimider  ce  Prince  zScz 
pour  qui!  iigne  aveuglément  le 
traité  que  nous  lui  ferons  prefèn-^ 
ter  9  comme  l'uniqvic  voye  d'obtc* 
nir  la  paix  de  TEfpagnc  &  de  la 
Maifon  d'Autriche  prêtes  à  racca*» 
bler.  L'Empereur  fe  tendît  à  ces 
raifonnemens  ^  &:  il  envoya  au  Roy 
Catholique  fôiv  acceptation  de  la 
place  qui  lui  étoît  refèrvée  'dans 
le  traite*  Mais  ce  Prince  par  ua 
-  motif  que  nous  ignorpnsyC^oiqu'ii 
n'agît  jamais  (ans  en  avoir  >  au  lieu 
de  remettre  à  Louis  XIL  ra&e  d'ac« 
oeifion  dç  l'Empereur  >  (è  contenta 
dç  lui  f^ire  configner^un  aâe  par 
iequel  il  déclaroit  >  que  TinAni^ 
snent  de  l'acceptation  de  la  trêve 
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par  rEmpcreur  écoic  dépofé  entre 
ics  mains.  Quoiqu'il  en  folt  des  le  *  ^  *  i* 
mois  d'Avril  15 14.  les  ratifications 
de  ce  traité  de  trêve  furent  échan^ 
gces^ 

Le  Roy  d'Angleterre  jetta  feoi 
Se  flâme  contre  (es  Alliez  lorfquïi 
s'en  vit  abandonné.  Pour  leur  fiiire^ 
dépit  >  ou  parce  quiIdefè(peroitde 
faire  (ans  leur  diverfion  des  con« 
quêtes  confîderables  fur  la  France  » 
il  confentit  à  traiter  avec  cette 
Coutonne  >  &  dans  Tatlente  d'une' 
prompte  paix  >  il  ne  mit  pas  même" 
d-anxiée  en  campagne.  Le  Pape^ 
entra  dans  là  négociation  peut^êtrc^ 
pour  la  refroidir  plutôt  que  pout^ 
l'échaufFer.  Ce  quieft  certain  ^  c'e{b< 
que  le  Cardinal  d'Yorck  Chrifto» 
phe  Bamt^idgeAmbafTadeur  d'An* 
gleterre  à  Rome  >  qui  fçavoit  les  in- 
tentions du  Pape  >  éciivoit  fouvcht 
à  fon  ^  maître  pour  le  didùader  de  \poi14. 
Étire  la  paix.  Néannaoihs  la  guerro^î'!;  ** 
eatrç  Louis  XIL  «c  Henri  VIIL- 
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ceiTa  des  le  moisdcMai^quoicpe 
*  ^  '  ^*  la  paix  ne  fuc  figncc  qu'au  mois 
d'Août  fuivant.  Le  Roy  d'Angle- 
terre s  obftinoic  à  garder  Toumay» 
&  le  Roy  de  France  avoir  peine  à 
céder  une  ville  qui  s'étoit  toujours 
didinguéc  par  fa  fidélité  à  la  Coo* 
tonne  &  par  ion  attachemenc  à  la 
Monarchie*  Mais  4c  dcfir  de  fc 
mettre  en  état  de  paffer  les  Alpes  / 
au  plutôt  >  le  décerminâ  à  en  Mo/ 
la  ccffion.     A  cette  condition  fi? 

.  moyennant  le  mariage  du  Roy  ave(( 
la  foeur  du  Roy  d'Angleterre  la  pai:«| 
fiit  conclue ,  &  Iç  traité  en  fut  fi^ 
gjté  à  Londres  le  feptiemeduniois\ 

yaAout.  Il  porte  que  la  paix  con- 
/  duc  entre  le  Roy  de  France  &  le 
Roy  d'Angleterre , doit  durer  pen- 
dant la  vie  des  deux  Rois  t  &  qu'a- 
près la  mort  d'un  d'entr'eux,  clic  ài- 
rcroit  encore  un  an  entre  fôn  foc- 
ccflcur  &  le  contraftant  qui  furvi* 
vroit  :  Plufieurs  conditions  étran- 
gères à  Thiftoire  de  U  Ligue  àc 
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.ambrây  :  La  rçconnoiflanM  dc- 
.ouis  XIL  pour  Duc  de  MiUn,  '  ^  *  ^ 
:  la  promefîè  de  n'apporter  aucun 
ouble  au  recouvrement  de  cet 
tat.  Le  Pape  dont  Tentreprifc 
voit  du  moins  été  inutile  >  n'y  fut 
as  nommé  comme  Médiateur  » 
lais  il  y  fiit  amplement  compris 
armi  les  PuilTanccs  amies  de  Hen* 

VIIL  dans  Tarticle  où  fuivant  la 
outumê  il  nomma  les  Alliez  qu'il 
ntendoit  être  garantis  en  vertu  du 
raité.  Bien  des  perfonncs  croyenc 
^fupofent  même  dans  leurs  écrits  > 
ue  les  Rois  d'Angleterre  lorfqu*ils 
raitent  avec  les  Rois  de  France^ 
;ur  refufent  le  titre  de  Roy  de 
rance  dans  rinftrument  du  traité 
u'ils  délivrent  aux  Rois  très-Chré* 
iens.  Ils  penfent  que  les  Anglois 

noment  les  Rois  très-Chrétiens 
lois  des  François  par  afFeâation  > 
JOiTime  fi  les  Rois  d'Angleterre  en- 
endoient  par-*là  faire  une  réferve 
le  leurs  droits  prétendus  fur  la  Mo^ 
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PS  I  i.  narchie  Françoifei  droits  aufquels 
ils  ont  tant  de  fois  renoncé.  Pour 
détruire  cette  erreiir  il  fuffit  d'ex- 
pofer  fur  quoi  elle  eft  fondée.  Les 
^  Rois  d'Angleterre  traitent  en  La- 
(in  avec  les  Rois  de  France  ^S^ 
c*efl:  en  cette  langue  que  les  Rois 
d'Angleterre  délivrent  à  la  France 
leur  inftrument  du  traité.  Oc  les 
Rois  très  -  Crétiens  ne  s'appellcnc 
pas  en  latin  Hfic  FrancU  Roy  de 
France  >  niais  Roy  des  François ,' 
Frâncorum  Rix.  Eux-mêmes  fe don* 
nent  ce  titte  dans  tous  les  aâesla* 
tins  &  dans  la  légende  de  leurs 
monoyes.  Cela  vient  de  ce  que  le 
titre  des  Rois  très  -  Chrcdens  eft 
plus  ancien  que  iaMonarciiie  Fran- 
^oifè.  lisent  été  Rois  des  François 
^vant  que  d'être  Rois  de  France) 
parce  qu'il  y  avoir  un  peuple  fur 
qvii  régnoient  leurs  ancêtres  qui 
s'apelloit  les  François  9  avant  qu'âme  , 

partie  des  Gaules  s'apellât.  France. 
^,'a  été  le  peuple  qui  a  donaeioD 


nom  au  païs  après  Tavoir  conquis,  777ï^ 
Se  non  le  païs  qui  l'a  donné  au  peu- 
ple. Long-tcms  après  Ictabliffc- 
ment  de  la  Monarchie)  la  langue 
Françoife  s*eft  formée ,  &  on  a  don* 
ne  en  cette  langue  le  titre  de  Rois 
de  France  aux  Rois  trcs-Chrcticns,' 
fuivantla  dénomination  ordinaire 
des  autres  Souverains  &  le  génie' 
des  langues  modernes.  Néanmoins 
ces  Princes  ont  toujours  continué 
de  s'appeller  ^oy  des  François  en  laa-' 
gue  latine.   Ccft  donc  en  parlant 
Te  ftile  des  Rois  de  France  mêmes ,' 
éi  fans  y  entendre  finefle  que  les 
Rois  d'Angleterre  les  ont  nommez 
cfans  les  inffrumens  des  traitez  Rex 
Trancorum.  Leur  donner  ce  titre  en 
Tarin,  c*eft  leur  donner  celui  de 
JToy  dé  France  en  François ,  ce  que 
les  Rois  d'Angleterre  ont  fait  quand 
Toccafion  s'en  cft  prefentée.  11  faut 
âinfi  conformément  à  cet  ufage 
rendre  Rex  Franc&rum  par  le  R9y  dé 
France  dans  la  traduction  dé  tous. 


le 
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■  les  adcs  publics  qui  fc  font  entre 
*  ^  '  ♦•les  deux  Nations  ,  &  tourner  cette 
phrafe  latine  par  Soy  des  François  ^ 
comme  le  font  (buvent  des  Ecri- 
vains mal  intendonnez ,  c'eft  affec- 
ter une  ignorance  grofficre. 

Léon  X.  ne  s'étoit  pa^  attendu 
lue  les  François  &  les  Anglois  fif* 
lent  une  paix  fi  précipitée.  Il  n'y 
avoit  pas  encore  de  Médiateur  re- 
connu, ni  perfpnne  qui  interpo- 
sât Tes  offices  entre  deux  nations, 
que  toute  l'Europe  avc«t  été  jadis 
trente  ans  à  réconcilier.  Le  Pape 
s*étoit  donc  flaté  que  la  négocia- 
tion n'aboutiroit  au  plus  qu'à  une 
trêve  ,ou  bien  fi  elle  produifoit  une 
paix  ,  qu  un  des  articles  du  traité 
fcroit ,  que  le  Roy  de  France  ne 
pourroit  rien  entreprendre  en  Ita- 
lie. Il  avoit  compté  que  dans  une 
négociation  qui  fc  faifoit  entre  des 
Ultràmontains ,  fes  Nonces  qu'on 
avoiç  écoutez  à  Londres  &  à  Paris, 
fcroicnt  du  moins  les  arbitres  des 


• 


t>^  Gambray  ,  Liv.  IF.  j|i 
condidons  du  traité.  Le  contraire 
étoit  arrivé.  La  paix  vcnoic  d'être^  ^  ^♦^ 
conclue  ^  &  TAnglcterrc  y  laiflbic 
une  pleine  &  entière  liberté  à  la 
France  de  reconquérir  à  ton  grc  les* 
Etats  qu'elle  avoit  perdus  en  Italie 
dans  le  cours  dé  kl  guerre.  LeonX. 
dans  cet  embarras  eut  recouti  aux 
menées  ordinaires  de  fa  nation» 
c'eft  de  négocier  alOTs  avec  les  deux 
partis  y  de  perfuader  à  chacun  que 
(es  ennemis  font  les  nôtres^,  &c  qu  il 
p'a  pas  d'amis  mieux  intentionnés 
que  nous. 

Il  étoit  fans  apparence  que  les 
Suiflfe  -  VQuluffent  faire  une  nou** 
vclle  irruption  en  France  quand  la 
Monarchie  n'avoit  plus  qu  cu3^ 
d'ennemis  en  deçà  des  Alpes  >  pouc 
y  venir  efîuyer  dans  les  plaines  de 
Dijon  rimpétuofité  de  deux  milles 
Lances  Françoifes.  Tout  ce  que 
pouvoit  faire  le  Pape,  cetdt  de 
les  engager  à  demeurer  fermes  dans» 
la  réfolution  de  maintenir  le  Duo 
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de  Milan,  Se  pour  en  venir  à  boue 
«  î  r  4.  il  y  employa  les  ftiêmcs  inftanccs> 
S€  autant  d'argent  que  s'il  eût  été 
queftion  d  obliger  les  Cantons  k 
rompre  avec  une  Puiflfance  leof 
Alliée. 

D*un  autre  côté  le  Roy  d' Ato" 
ron  &  TEmpereur  le  ibilicitoient 
le  fê  joindre^  eux  pour  empêcher 
les  François  de  rentrer  en  Italie.  Ib 
reprefentoient  qu'il  feroit  bien  plus 
£icile  dcr  leur  en  fermer  l'entrée  > 
qu'il  ne  Tavoit  ccc  de  les  en  chaflcr, 
&  quj:  néanmoins  on  avoit  rcuffi  à 
le  faire.  MaxitQilien ,  pour  gagner 
k  Pape  jpar  Tcndroit  où  il  étoit  W 
plus  fenfible,  je  veux  dire  par  U^ 
tablifTement  de  fa  famille  y  lai  re^ 
mie  mpyenrianc  une  fomme  modi- 
que la  ville  de  Modene  déporée  en- 
jtre  Ces  mains ,  &  dont  k  parole 
qu'il  avoit  donnée  au  Duc,de  Fer- 
rare  ne  permettoit  pas  qu'il  fcdé-' 
iaifift.  Maximilien  faifoit  encore 
cfperer  à  Sa  Sainteté  ^u'il  donoe' 
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roic  à  fon  frcrc  Julien  de  Medicis 
t|ui  lui  reftoic  à  ccablir ,  rinvcfti-  '  ^  *  ^^ 
Wre  de  cp  ^ficf  impérial  &  de  ce* 
lui  de  Reggio.  Laurent  de  Médi* 
pis  9  qeveu  du  Pape  &  £ls  de  Pierre 
fon  frère  aîné^  celui  qui  fut  noyé 
dans  IcGariglao^  rempUiToic  à  Fio- 
fence  le  pofte  qui  rendit  fes  ancc* 
très  (î  puiffans.  Mais  le  Pape  (e  dé* 
fioit  trop  de  Maximilien  >  inftruit 
&  gouverne  par  le  Royd'Arragonj 
pour  &  hâtec  de  prendre  des  en* 
gagemens  forcaels  &  pofitifs  avec 
lui.  Il  regardoit  le  traité  propofé 
pomme  un  piège  qui  lui  croit  ten* 
du  à  deflein  de  lenchaîner  de  ma» 
nicre  qu'il  fut  oblige  d'agréer  \\x^ 
pion  du  Milanez  aux  Païs  hcre* 
^itaijres  de  la  maifon  d'Autriche^ 
éyencment  qu'il  appréhcndoit  en* 
core  plus  que  le  retour  des  Frant 
Çois^en  Italie.   Sans  rien  conclura 
il  fe  contcntoit  donc  d'écouter  fa* 
vorablcment  toutes  les  propoficions 
qu<^n  lui  falToit  .>  &:  luirmcme  tv^ 
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X  j  1 4.  faifoit  faire  à  tout  le  inonde  >  ii'ayanr 
encore  qu  un  bue  gênerai  de  femer 
la  meiinteUigence  entre  les  Pui(^ 
Tances»  de  les  perfuader  toutes  en 
particulier  de  (a  prédileâicîi  3  &  de 
fe  rendre  le  maître  des  affaires.  Ce 
fut  dans  cette  idée  qu  il  dépécha 
vers  la  République  un  Vénitien 
qui  le  fervoit  en  qualité  de  Secré- 
taire ,  homme  d'efprit  te  acrédité 
dans  (a  patrie.  Cet  Envoyé  étofc 
Tilluftre  Pierre  Bembo  depuis  Car- 
dinal )  &  auteur  d'une  hiftoire  de 
Venife  fort  eftimée ,  laquelle  j*ai 
_  citée  tant  de  fois.  Son  inftruâion 
éroit  de  porter  la  République  à  rc*> 
noncer  à, l'alliance  de  la  France  9 
après  quoi  le  Pape  lui  promectoic 
de  prendre  hautement  (on  parti  & 
de  îigner  avec  elle  une  Ligus  of- 
fendve  &  deâFenfive  envers  tous& 
contre  tous.  Bembo  fut  entendu 
dans  le  Collège  >  Se  il  expofa  avec 
jafti.  cette  éloquence  naturelle  &  ac« 
iiy!'\i.  quiiè  dont  nous  avons  tant  de  mo^ 


©E  Cambp  AY  y  Liv.  IK     J[ Jf 
ftumcns ,  qu'il  valoit  mici^x  laiiTcr  " 

Vérone  à  rEmpcrcur  qui  en  ctoit  ^  ^  '  ^' 
dcja  le  maître  >  que  de  tout  rirquer 

Cour  la  recouvrer.  Il  dépeignit  les 
urcs  maîtres  de  T Afîe  depuis  leur 
dernière  viftoire  fur  les  Perfanst 
attaquants  au  premier  Jour  Gor- 
fou  &  la  Dalmatie.  Enfin  il  fit  de 
(on  mieux  pour  dégoûter  fcs  com- 
patriotes de  l'alliance  de  la  France , 
en  leur  reprefentant ,  Tinccrtitude 
de  (çs  (ecours  &  Tinflabilité  de  (es 
réfolutions.  Mais  les  Vénitiens  af- 
fermis de  plus  en  plus  dans  la  vo* 
lonté  de  reprendre  fur  Maximilien 
ce  qull  avoir  conquis  fur  eux  >  Se 
convaincus  d'y  réuffir  avec  le  fc- 
cours  de  la  France  >  écoutèrent  tous 
les  di(cours  de  Bembo  fans  fe  laiTer 
perfudder.  Bembo  ne  remporta, 
donc  que  des .  complimens.  On 
exagéra  la  joye  dont  la  Seigneurie 
etoit  penerrée  quand  elle  cnten- 
doit  un  compatriote  s'énoncer  avec 
tant  d'élégance,  &  quand  elle  vo- 
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yoit  qu'un  de  fes  cnÊms  avoîi  fi 
*^  '  ^  bien  profite  de  fon  (gour  à  la  Ccho: 
de  Rome,  qui  étoit  alors  le  centre 
de  la  policcfle.  Ce  foc  toute  la  fr 
tisfaâion  qu*il  eut  de  fa  négocia- 
tion ,  dont  les  Vénitiens  firent  paît 
aufficot  au  Roy  leur  ÂlHé. 

Cette  confidence  éclaira  Louis 
XII.  &  lui  fit  connoître  les  véri- 
tables fentimens  d  un  Pape  qui  tcn- 
toit  toutes  fortes  de  voyes  pour  fê- 
duire  fes  amis  ,  dans  le  tems  qu'il 
le  faifoit  affurer  qu'il  avok  le  génie 
&  le  cœur  tout  François.  Ce  Prince 
réfblutdonc  de  ne  plus  compter  fur 
lui  qu*au  cas  qu  il  donnât  d'autres 
âflurances  de  (a  (incerité  que  des 
protcftations  afFeâucufes.  La  con- 
duite que  Lcon  X.  tenoic  avec  le 
Dyc  de  Ferrare  auflî  diftinguc  par 
fon  attacbement  pour  la  France 
que  par  fes  qualitez  éminentes  j 
confirmoit  encore  Louis  XIL  dans 
la  croyance  que  Sa  Sainteté  ne 
chercboit  qu'à  Tamufer.  Après  tou- 
tes 


tes  les  promcflcs  que  le  Pape  avoit  ; 
faites  au  Duc  >  d'oublier  le  paflié  ^  ^  ^  ^ 
&  de  le  rétablir  dans  les  Etats ,  il 
ne  lui  rcftituoit  ni  Bjctggio  ni  Mo 
dcnc  j  &  le  Comte  de  Carpi ,  enne- 
mi déclaré  de  ce  Prince  ,  ctoic 
Thomme  de  confiance  de  Sa  Sain- 
teté, auprès  de  laquelle  il  faifoic 
la  fonâion  d'Ambafladeur  de  Ma* 
ximilieo»  To'ute  la  faYCur  que  le 
Duc  de  Ferrare  avoit  reçue  ^  c!ctQtt 
Ja  main  levée  des  revenus  des  biens 

3a  il  pofledoic  comme  particulier  ^ 
ans  l'Etat  de  Rcggio.  Enfin  fousr 
prétexte  que    la  bataille  que  le 
Grand  Seigneur  venoir  de  gagner 
contre  le  Sophi ,  le  metcoit  en  étac 
d'envahir  inceflamment  la  Chré- 
tienté f  le  Pape  éçrivoit  bref  fur 
bref  à  tous  les  Souverains  pour  les    . 
exhorter  à  lunibn pontre l*enaemi 
çojnmun ,  &  il  ^empUdoit  ces  brefs 
d'cxpreflions  qui  tendoicnt  i  ren- 
.drc  odieux  le  Prince,  qui  dans  cet 
.  jçonjondures  ferpit  quelque  enorcii:    ' 
T0m€  //.    *  P 
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pfife  militaire^  Ces  brefs  écoienl 
'^^'^'autapc  de  inanifelles  publie?  att 
fiom  de  la  ChréticDti^  contre  Louis 
-XIL  qui  tic  pouvoir  demeurer  dam 
l'inaâion  quand  Ton  bien  écoic  dé" 
Tenu  injudemenr ,  &  quand  la  voye 
<ie$  artpes  croir  la  (bule  par  «laquelle 
^  il  pue  rentrer  en  pqfîeflion  cte  ion 
patirimoinep 

•     (^ouis  XII.  éroit  capable  de  faire 

de  grandes  faures  ;  mais  (on  caraç- 

:|ere  plein  de  douceur  ic  de  droiture 

réloignoit  de  cçc  attachement  ob- 

fkinç  à  tt>u$  Ces  fcntimens  que  beau«- 

çoup  de  Souverains  onr  regard 

\  çomrne  une  marque  d'indépendan- 

çc.  Du  moins  les  mauvaifes  (ïiites 

de  Ces  Blutes  les  lui  faifoientavoûer} 

^  lui  f^ifoient  piren^re  unç  autre 

>  fome.  k\tkCi  il  n'en  eut  pas  plus  de 

.  confiance  pour  Léon  X.  quandiiails 

;  le  inçme  tem^  (p'i(  tramoît  taè; 

'  çbimenées  çonirè  lui ,  il  le  fît;  prdf^ 

:  icf  fccreçelncnç  de  te  hâccr  d'entrée 

i5rîî>ffca*c  I  8f  4p  profiter  de  la  ^? 


i 


ic  de  la  méfimelligencc  des  :i. 
Alliefe.    Le  Pape  a*oit  deux  buts  «  n  4- 
dans  cette  menée.  Le  premier  étoic 
ïbn  dddèiû  favori  de  fe  trouver  du 
^tfi  du  vainqueur  >  &  de  fë  faire 
"ôtt  mérite  atfprès  de  liai  àcs  cotï^ 
'ià\%  qu'il'atiroit  donnez  avaht  Pé- 
Vcnetoctit.  L'autre  ,  cetoit  de  fç 
préparer  une  excufe  pour  Tavenir;, 
"quand  Louis  XIL  eti  ëtat  de  pafler 
les  Al|>e$ ,  le  fothinerolt  de  tenir  lés 
^VMtoles  '  qu'il  lui  avoir  fait  porter. 
"^Par  les  inftàneeS  pténiaturées  que 
^LeonX.faifbit  dèÛorsytl  fe  meô:6it  en 
-drmt  de  lui  répondre  un  jour  qu*il 
'l'avoit  voulu  aidc)r  àm^  l'ôécafiorij 
maiJ  <{nc  la  négligence  dés  Fran- 
çois ayant  laifTé  paffer  la  conjonc- 
•  turc  favorable  ^  il  ri'étoit  plus  par 
'  leur  faute ,  en  pouvoir  de  les  fécon- 
der autrerticht  que  par  (es  vœux. 
'Le  Pape  ëtoit  encore  pouffé  à  te- 
'fiîc  cette  cbttduite  par  l'envie  de 
fçavDir  au  jufte  ce  qui  croit  de  vfti 
^iians  un  bruit  qui  couroit  touchant 

P  \y 
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M  4  4- (conclue  cri  ^xnicx  lie»  entre  jç 
Roy  dç  Frjince  d'i}n  côté ,  &  rEmr 
pcrcur  &  IcRoyd'ArragQndc  Taur 
ire.  Ferdinand  faifoit:  publier  par 
tout  quç  \c,tmzé  de  Ereye  çpntc;' 
noie  uo  articlç  fearec  qui  Hpk  ic); 
fnains  au  Roy  de  Fran^ ,  parce 
que  çc  Prince  s'y  engagepic  à  np 
point  f^irç  paflçf  une  artçiciî  en  It^,- 
lie.  Le  Rpy  dp  Ppapcç  i>ç  conyft* 
poir  pa&  de  çer  articlj; ,  ^  il  trai- 
joie  de  fiippqfitipn  ce  qu*pn  di- 
foienl  Ip  B.oy  d'Acragon  ic  fesMj* 
pii^res*    lifL  çhofc  pa^:  \k  devenoic 
^^  ^blcmc ,  q<il  iipportoic  au 
Pape  de  rçgjudrç*.  J^a  prefomption 
ptoit  çpgtrç  Ferdinand,    Avouçç 
qu'on  trahit  ijn  fecrçt  çn  révélant 
.  l'article  d'^n  traité  qui  doit  dcn^cq- 
.  rcr  capl^é ,  c'efl:  fe  rendre  rufpç^ 
^'c^re  rinyenteur  de  Pcqu'op  ava^i* 
çe.  Qyi  peut  viplgr  un  hçvçt ,  pcyt 
jçtre  impoftçu|:. 

|.pms  :^Ii;  n>Yo|i;  p^  çfiplji^ 


b Ë  Caniuica*  ;  Èfv.  W.    ^t 

^Hntcrâc  de  s  cdlairtîr  enfin  pleine- 
fiicnt  for  les  vcritablfes  dirpofitiohs  *  ^  ^  <• 
du  Pape,  quand  les  eoti (cils  qu'il 
reccvoit  de  S.  Sainteté  fe  troa-» 
voient  en  ôppofition  fnanifcile  a veë 
là  conduite  qu'elle  ^çnoit  enij^ersl 
les  Alliez  &  envers  les  enifeinis  àt 
la  France.  Il  lui  fit  donc  reptefen^ 
ter  que  fi  les  troupes  Françôifcd 
n'étoient  f^s  encofe  tù  Italie ,  c  ef{ 
qu'il  tfavpic  pu  fonger  i  fes  y  faîrci 
pafier  qu'après  fa  paix  avec  TAh^ 
gleterrc  ,  laquelle  yeàéit  d'cftcf 
conclue  Qu'il  lui  deiAaAdott  ërl 
forme  fon  amitié  >  &  qu'il  voi^ût  dii 
moins  fignet  un  traité  de  <  neutra-* 
Kté  avec  lui.  ^  Que  s'ft  tëehétchbic 
cette  alliance  ,  ion  emp^eflemcnt 
Étoic  un  effet  de  ratoicié  qu'il  avoir  ' 
toujours  eue!  pour  (â  perfontiè)  &; 
de  l'in  ctination  qu'il  fe  (entoit  pour 
la  Maifdrï  de  MédiciS)  à  la  gràn«^ 
dcur  de  laquelle  il  -contribueroit 
avec  joye:  Que  rien  ne  pouvoit 
plus  rcmpêcber  de   reconquerii 

P  iij 
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ïEtm  àc  Milan  y  oà  les  pcàpfei 
*^  '  ^- iouhakoieoc  foa  rcjouf  a»cc  une 
flnpadcnce  4pQt  il  rçcevoit  tous  les 
jours  destémcttgftagcs  aflurcz  :  Que 
fes  Peuples  iregtectotenc  aœère^ 
vent  ladonceuf  .4e.(i4miimaiio&> 
d^ouuez  coutfoe  ils  iVcoient  db 
ia  ftupîciké  ide.  cdloi  qui  porcmc  k 
aom  de  leur  soaîfre  >  Ce  .de  la  t]r 
imiQiede  ceipc  ^Tcmciic  c&'é£* 
f^t  t  Que  tes  Hélices  de  Suifie  m 
ticodroienc  pas  1«  eainpagpccom 
tro  ks  Eea^çoiirVq^and  reniée 
Vcniciecuie  s'iivancerpiç  fue  l'Âdda 
pour  leur  donner  la.  main  r  <^ 
î'Enfipeceur  ^  le  Bs9y:  Catholique 
s'écoiensi;  engagez  à  R«;poim  ccat 

verfer  fou  expe<ik|i9i».v^:^uc^iitt 
&  Taucre  fans  arg^oc  9£  iims  autres 

troupes  quç  Cjçlles  <^i  éteint  oé* 

çeflairesà  ladèfenie  de  leurs  Etats» 

ne  voudraient  pas  jEnanquei?  '  UAem^ 

utllemeoc  à  leur  parol^^ ,  ûi  ùàxc 

tuer  leurs  Toldats  dans  le  Milaae^ 

pour  6)uEmr  u^e  jpiie  railbii  à  hk 


MW* 


friiîcc  de  paffer  à  Napla  &  de 
j^emparct  de  Vérone-.  Q^'m  Paper  '  ^  *  ^^ 
ne  pouvpir  pi|5  méf^ger  desa^rait^ 
f âges  à  ua  Empereut  en  Icaiia  (ani 
fe  trahit  lui-même  i  Qu'on  fçavoif 
qu'elles  éwitnt  les  pi éca^ioœ  des 
Chefs  d»  Corps  Gcrtn^G(uc  fiir 
f  e  païs  t  &  comment  ils  y  en  avo^enf 
^(é  toutes  les  fois  qa^ils  s  y  etoienc 
trouvez  les  plus  fores:  Que  jamafi« 
les  Btoâs  tirès-Chrétiens  n'y  avoient 
ptéicndti  qjie  leur  patrimoiiicv  & 
que  TEglife^voit  reçu  de  fi  grands 
bienfaits  de  cesl^rincies^  que  coui 
P^pp  qui  (croit  digne  de  Fccre ,  au« 
toit  toujours  de  la  lîoncraûon  pouv 
leur  ptfiiQûife  &  pour  leurs  focéef-* 
fem^«  On  fit  encose  (pmk.  à  Leoii 
X.  que  la  Franae  n'aUéguoit  que 
des  faits*  dont  la  vérité  Ar  la  con* 
fequcnce  lui  etoic»t  connues.  En* 
iSn  on  lui  die  qu'on  le  laifibit  juger 
|î  le' Roy  étant  paUîble  en  dcçàae» 
Âl|]ies  &  le  maître  d'envoyer  t<{>u^ 
tçs  les  forces  du  ^.oyaume  de  Franf 

Piiij 


I  r  z  4.  ce  en  Italie  »  il  y  dévoie  avoir  def 
fuccès  heureux.  Que  le  Roy^primC 
donc  Sa  Satoteté  de  fe  fbuvenit  de 
ce  qu  elle  avoîc  promis  comme  de 
ce  qu'il  avoic  faic  pour  elle  avanc 
qu'il  fut  ÇoQ  obligé.  Que  fur  ia  am- 
ple prière  le  Roy  avoir  apporté 
toutes  les  facilitez  imaginables  à 
la  didblution  dq  Conçue  de  Lyon: 
Que  ce  Prince  lui  demandoic  feu-* 
kmenc  de  figner  un  trakc  par  le- 

2uel  tl  retirât  fes  troupes  &  les  éten« 
arts  de  l'Egkfe  de  Tarmce  des  Al^ 
liez ,  &  il  s'engageât  à  ne  traverfer 
direâement  ni  indireâement  la 
conquête  du  Milanez. 
,  L'intention  du  Pape  étoit  de  ne 
s'engager  à  rien  de  pD&if  qu'à  Vcit- 
tremicé  ^  Se  Ton  inclination  ne  le 
portoit.  guère  à  prendre  un  pam 
qui  l'avoir  brouillé  avec  les  enne* 
inis  de  la  France ,  lorfqu'il  fcro* 
contraint  d'en  époufer  un.  Ainfi 
il  tâcha  d'abord  d'éluder  les  pro<* 
pofîtionii  de  Louis  XII.  par  des  rc« 


panfcs  générales  &  par  les  âfluran* 
«es  vagues  d'une  amitié  fans  bor*  *  ^ 
Aes.  Mais  il  fuc  oblige  à  s'expli^ 
quer  clairement.  Pour  forcer  \t 
Pape  à  k  fiaire  >  l'hoinme  di>  Roy 
fe  fervic  de  Tenvie  q^t'avoit  Sa  Sdin*^ 
ittté  de  ménager  toujoars  la  Francer 
Il  lui  dit  avec  la  vivacité  &  Ténef- 
gitt  Françoife  que  Louis  XII.  pren*'^ 
dcoit  pour  rupture  &  pour  marque 
d'une  iffi.mitic  irréetsxnciliaUe  >  Je 
refus  d'uvie  i^ponfe  poÊtive  à  {%% 
proipoHtionSr  Léon  X.  porrantalors^ 
M  main  gauche  au  coude  de  for^ 
bras  droif ,  pour  rékver ,  dit  ^o'i| 
doimeiroit  ee  bras  pour  voit  le  Ro)^ 
de  France  en  pôficfiion  de  (bu  ke^ 
ritage  <»  (ans  qu'il  en  coûtât  de9 
ileuves  de  (àng  à  la  Chredenté  >  fie 
â  employa  le$  biais  les  plus  fubtils 
des  frafes  Fl(^encines  &  tous  les  dé«^ 
tours  dd  jargon  de  JK^cme  pour  cG 
quiver ,  &  pour  fe  défendre  de  dioât 
ner  une  réponfc  plus  ibrmellrr  iiî 
cela  r&nvoyc  de  Loui&  XU*  fe  coch 


j4*  HrsT.  ©«  m  Licôr  - 
^  I  x^  tenta  de  répliquer  d  ua  toa  plu» 
froid  ce  qu  il  avoir  dc^  dit.  Ainâl 
le  Pape  forcé  de  parler  ,  comnacnçj^ 
par  lui  dire  :  Que  fos  maître  (çat: 
Yoic  mieux  que  perfoDQe  combien 
il  étoir  de  iès  amis  y  lui.  qui  dévoie 
(ê  (buvenir  avec  quelle  chaleur. iL 
Favoit  prefie  de  faire  pafler  (&k 
coupes  ealcdie  dans  lecc»$  oàili 
toBBibit  aux  Françds  de  sy  tBOQtcet; 
pour  y  êtee  les  maicces»  Que  k% 
^ifis  qu'il  avoir  doonezàcetigaril 
«iRoytrès-Ckrécîenn'avoiem  p^ 
'  z  fuivis  >  &  même  qu'il»  avoiene 
édivulguez.> quoiqu'il. eue  ûfoi'*, 
gneufement  lecommaadé  <|fie  1» 
Cour  de  France  les  tint  fecrecsi 
Qu'il  en  écoit  arrivé  deux  incoa^ 
tenîens  :  L  un  que  les  Allies^  s'é-t 
f oient  û  bien  mis  ett  poftuse  défit 
défendre  quHs  ne  pouvoieni.  pkft 
être  cfaaflez  du  Milane^  qu'Irak 
pluâeurs  campagnes  trcs-meorn 
trières  :  L'autre  qu'ils  éclairoientt 
&condttiee  comme,  celle  du  mcib 


Jfewami  de  1a  France  ;  (^e  cou ç  -r^ 
pc  cpi'U  pouYoit  feiœ ,  c*ctoit  d«  '  ^  ' 
Ifempêcher  d^être  infùlté ,  maii 
qu'il  le  fcroit  mferUibîemcGt  à  là^ 
première  dénaarchc  cju'îl  bafardcf 
roit  en  faveur  de  cetyc  Couronne  : 
Qn'il  prioic  h  Rpy  de  le  difpehfcf 
d  une  alliance  que  lut^mênxe  il  dir- 
ait âtrc  in«cile  aa  fticçts  dç  iès  af- 
l^ire?  ^q^aad  lui  d'un  atiÇrci  CQfe  il 
îic  pouvok  plias  npiainqudrwx  nou^ 
veaux  &  aux  gnçiçns  eogagei^ns 
du  S*  Siège  avec  l'Empereur ,  It 
îloy  d'Arragpn  &  lc$  Sniffès ,  (mf 
^  expoier  à  pécif  avec  roufc  f^Mài^ 
^n  :  Qu'enfin  la  Pqjflancç  Ottor 
/nane;  ctoic  aogtpent^ç,  à  UH  tAÏ 
point  >  qu'un  Pape  fe  rendroic  indi^ 
gne  de  fa  place  rsâ  c€iopéroi(  ^ 
lenpuveller  laguerreièntre  îç?  Prir|i- 
ces  de  fa  ReHgfon,  &;  à  l'effufioft' 
du  fcmg.Chreçiem  :     . 

C'en  éu>i%  affez  à  Lofii$  XUl 
pour  fe  tenir  afluré  que  l<  Pap0    :  ^^  . 

Pvj 
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X  ;  1 4.  fon  cxpe<ii(iofi ,  &  s*H  n'eôt  pas 

compris  fon  langage ,  les  Vcnicicns 
fes  Alliez  qiM  entendent  ii  bien  le 
fiilc  de  la  Cour  de  Rome ,  le  lui  aii« 
roienc  expliqué.  Il  fe  drfpofa  donc 
à  leprendre  TEtat  de  Milan  mal* 
gré  les  oppofîcions  de  la  Cour  de 
Rome» 

La  campagne  de  ly  14.  foc  petf 

vive  en  Italie.    On  a  déjà  vît  leî 

plus  grands  exploits  qut  s'y  fircnn 

Une  place  y  tenoit  encore  peut 

.  Louis  XIL  le  Fanal  de  Gcnnes ,  car 

Çeu  de  rems  après  la  déroute  de  la 
nmoiilHe  ^  èhâceaux  de  MiUfi 
&  de  Crémone  sëtoicnt  rendus  aux 
Alliez  piar  dcfêfpoiî?  d'être  ftcouru» 
Faute  de  vivres  01»  par  enntii  5  lâ 
garnifoQ  de  ce  Fanal  capitula.  Les 
vénitiens  découvrirent  une  conr^i* 
ratioft  pour  livrer  Pàdouë  aux  Aile* 
xnands  ^  &  dont  fexecution  dévoie 
commencer  par  Taflaffinat  de  TAl- 
fm-  viane  >  &  les  Conjurez-  payèrent 
^li  dc^teur  tcte.    Kmmèc  EfpagaoU 
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fort  iaffbiblic  par  \çs  maladies  >  s'c-  TTTX 
tant  jointe  à  une  partie  de  la  gar- 
nifon  de  Vérone ,  vint  aflîéger  Ci- 
tadeiia  qu^ellc  prit.  L' Alviane  dont 
l'armée  etoit  fupcrieure ,  fot  tran* 
quite  fpcôatcur  de  l'événement  ,l 
parce  que  le  Sénat  hii  avoit  donné 
des  ordres  pofitifs  de  ne  point  com- 
battre. Enfuttc  le  Viccroy  fit  une 
incurfion  dans  laPdéfine>  &scm^ 
parïi  même  de  Rovigo  j  mais  fur 
la  nouvelle  que  K Al vianc  marchoit 
vers  Vérone  5  il  quitta  tout  pourfc 
itetter  dans  la  dtmiere  place  donc 
FE mpercurn'auroit  jamais  pardon^ 
né  la  perte,au  Roy  Catholique. . 
'  Il  cft  étonnant  que  les  Vénitiens  ^ 
faiffaffcnt  ronger  leur  tnciHcûr  païsi 
aune  poignée  de  fddatsEfpagnols^ 
quand  ils  pouvoient  en.  huit  joursî 
de  tcms  obiigcr  le  Viccroy  de  N^ 
pics  de  les  remenct  dans  fon  Gou* 
vcrnemcnt.  La  flotte  de  laRépuV 
blique  nVoit  pour  ^ela  qu'a  fe^       . 

t&ontcet  kï  les  «ôtes  de  VKhjpazç 
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&  de  la  Calabre.  Les  Hiftorrenf 
nous  apprennent  que  cette  diver* 
âon  fiii  pFopotcc  plufîeucs  fois  dans 
le  Sénat  y  &  que  foavent  même  U 
y  fut  vèiolià  éi  £siire  partir  ta  âoctc 
pour  Texecuter.  Mais  jamais  eUe  ne: 
mk  en  mer  à  ce  deflèin.  Il  efl:  ix^ 
cile  de  juger  que  le  Sénat  vouloic 
bien  que  le  bruit  de  cette  divec^f 
âonfe  répandit  en  Italie» mais qu'i| 
nefiit  jamais  d^avis  de  l'entrëprc^n^ 
dre  ferieu&ment.  Peut*être  les  Ve-« 
fiitiens  craignoienc^-  ils  qu  une  ar* 
œée  navale  dansla  mej^  Adnaci-^ 
que  ne  donnât  de  Tombrag!:  à  lai 
Porte  r  &  ne  (ècvît  de  prétexte  aa 
Grand  Seigneur  pour  Jeur  êûm  la 
guerre.  U  attaquer  leurs  Etai;s  ma^ 
ritimes  en  un  tems  où  il  eut  été  il 
âifScile  de  pourvoir  à  leur  défenfeu 
lues  Auteurs  Italiens  ont  (buvent 
reproché  aux  Vénitiens  que  la  cij- 
çonfpet^iont  dans  toutes  leschofei 
çà  les  Turcs  peuvent  fe  croire  in^ 
terciTç^^^  étQit  m  dc$  frreiviexs  m9£ 


fcîles  dç  leur  conduite.  Vctîcafelc^ ^ 

œenc  les  armées  déterre  q.ue  la  Ré*  ^  ^  ^^ 
publique  mettcHir  en  campagne: 
%oqtes  le^  années,  font  voit  que  ce 
9^étok  p<Hnt  loa  épurfement  qui 
^oipjechQit  d'àrmei  pat:  mer*  Des 
^ttes  lui  autcHcnc  coûté  bien^ 
mdm  que  des  armées  de  terre». 
iïles  «uUent  même  (èr?i  avec  plus^ 
4ç  ;(elpr;p^i£)»'cUe$  n-awoient  été 
montées  qiie  patt  des  fujets  de  I^  ^ 
Répubdique  >  au  lieu  q^'èlls  ne  €ot^ 
fnoit  ks  acmées  qpu^eu  les  compo^ 
lisant  en  grande  partie  d'Oâiciers 
9i  de  .roldâi($  étraji^gers  &  merce-^ 
ligireft.  l.z\ffâ»tvi  de.  tene  n«  fui 
jj^û^  I9  (ciesicç  des  Vénitiens^  Le$ 
9utKS  Italiens  leur  repiochent  d'y 
avoir. toujouxs  ^té  tellement  igno* 
(ans  >  q^c  même  ils  n'ont  pas  (çè 
Vuf|9gc  des  atmeis  dont  on  s'y  fer* 
f  oit  dans  les  ten»  qu'elles  étoienc 
f  D  ufage.  Cette  igftotance  ell:  caufe^ 
di&ntrils ,  que  ks  Vénitiens  ont  kt 

fïé^mé.  leuc  ancien  vmon  Saini: 
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Théodore  for  une  des  grandes  <V 
•  ^  '  *  lonncs  de  la  place  de  S.  Marctc- 
nanc  (a  lance  de  la  main  gauche* 
fon  bouclier  de  la  main  dtoitc.  On 
▼eut  que  ignorance  de  ht  gocntf 
de  terre  où  les  Vénitiens  &  (otcout 
les  Nobles  ont  toujours  étcctevttif 
foit  un  trait  de  politique  de  laRc^ 
publique  Quoiqu'il  en  (bit  &  bonne 
conduite  &  fon  opulence  tupleoicflf 
i  bien  des  inconvéniens. 
'   Renoe  de  Ccri  <lcfendort  tou- 
jours Crème,  malgré  la  peftc  &  tt 
famine  qui  lui  faifoient  la  gucnc 
dans  fa  ptacé,  en  même  tcm^q* 
les  troupes  de  Sfbrze  lé  tCHoicBt 
bloque.     Mais  le  Comte  Nicolas 
Scocto  trouva  nîfoyen  d^y  jcttcr<icf 
vivres,&  quinze  cens  hommes  rfifl* 
fanteric.  Rence  de  Ccri  cnco«tag8 
par  ce  fecours  fortîtdenoùvcaucflf 
campagne»  ï\  défit  un  Corps  ai 
troupes  de  Sforzc  ,  &  après  êtrt 
tritré  dans  la  riile  die  Bergame,» 

obligea  la  gamifon  E^agnde'^^^ 


»  E  CAU^tiA^  ,  LU;.  Jfi  ^y  j 
fonoit  le  Château  à  capituler.  La 
prife  de  Bergacne  réveilla  les  ennc-'  '  ^'  *• 
inis.  X-c  Viceroy  &  Profper  Co- 
lotnne  après  avoir  ramaile  cinq  oa 
fix  mille  Jiommes  d'inEincerie  & 
quelques  Gendarmes  ,  y  vinrent 
mettre  fe  fiégc.  Céri  qui  n*ctoit 
pas  préparé  à  le  fdutenir  fut  obli* 
^é  à  iê  rendre  après  quatre  ou  cinq 
jours  de  tranchée  ouverte;  mais  il 
occupa  aiTcz  long-^tems  l'armée  £i^ 
pagnole  pour  donner  à  TÀlviane 
le  ioiOr  de  reprendre  la  Polefine. 
L'expédition  oe  ce  Général  fut  û 
brufque ,  qu  il  fit  deux  cens  hom- 
nr.es  d'armes  prîfbnniers  dans  Ro'* 
?igo  ,  place  fans  défenfè  %  ôc  on 
Ûs  ne  l'auroient  pas  attendu  s'ils 
eufîent  eu  nouvelle  de  fa  marche. 
Le  rede  des  rroupes  que  le  Viceroy 
y  avoir  laifie ,  quitta  auffitôt  le  païs  > 
&  pourfuivi  par  l'Alviane  il  eut 
peine  à  gagner  Vérone,  Le  Gcnéf 
tal  Vénitien  reprit  auflîtôt  Legna^ 
g07&  peut-être  auroic-il  oCé  atta^ 


qucr  Vcronc ,  fi  le  Viccroy  n  y  fSt 
i:i  ^  4  levenu  immédiatement  après  la  et* 
picuiation  de  Bergame^  L'armu 
Vénitienne  qui  fe  trouvoic  trop  foi^ 
ble  pour  rien  entrepreodfc  davafi'* 
tage  y*  fut  mi(ë  dans  les  quaities 
d'hiver  I  &  ks  ennemis  dclcuicôif 
entrèrent  dans  les  Icars.  La  gocttt 
da  Frioul  aboutit  à  des  courfes  de 
part  &  d  autre  >  &  il  s'y  fit  même 
très'^peu  de  mouveœens  miiicairct 
depuis  la  prife  du  Comte  Frange 
pani  I.  qui  dans  ces  quartiers  çcoii 
famé  de  toutes  les  entreprifes  ài 
Allen^ands,  Voilà  ta  fituation  oùlci 
affaires  demeurèrent  à  la  fin  d^ 
Tannée  1514. 

i,  Le  Roy  de  France  mourtffe 
premier  jour  de  1515.  en  wnâgtf 
^\xï  femblort  encore  promettre  ua 
Ip^g  *^Çg"c  à  (es  Ailliez  &  à  fo 
Aijecs^  Il  éeoit  dans  £t  cinquante 
quatrième  année.  On  (^moSti 
que  fon  mariage  avec  la  jcuflc 
Frincefiè  d'Anglçterrç  fut  la  aé 
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ée'ik  mcwrc  II  n'rft  pas  de  mon  fu-  — ; — l 
jet  &cn  pwler  plus  «u  long,  i^»"  ^  ^^• 
plasqnc  dcsycmiscfe  ce  Prince, 
àmt  le  furnom  cft  le  plus  grand  Lcpc» 
flogc^que  puiffe  mériter,un  Souvc-r Jj*^/***- 
Gain.  Comme  Louis  XIL  ne  bii0bicf 
pas  de  garçon ,  le Comce  rf Angoij-» 
l*êbie  anriere  périt  Ss  de.  Louis  fiU 
de  France  preiBîet  Duc  d'Or leaq^  > 
t^  fayeul  dti  Roy  more  )  kt  fuccedn 
&m  le  nom  de  François  L  II  prit 
a^ec  le  titre  de  Roy  de  France  ce-* 
lui  de  Duc  rife^ifandu  chef  de  f» 
femme. Ckude  de  France  fille  ai* 
née  du  Roy  défunt.    Cette  Prin-t 
ccffe  pat  ITnvcftiture  donnée  à 
Trente  ^  etôit  appcUée  à  rcprcn* 
è:e  ce  fief,;fi  fon  pcw  Leuis  XIL 
mouroit  .iaiis  enfans  mâles*   De* 
fa  nxart  4e  fon  père  elle  en  fi|  ap^ 
paremment ,  dosiation  à  (on  mari» 
NéanmoinsLi'afle  en  fytÊoc  M  cett* 
dation  que  nousiavons  n  eft  datt4 
sue  du  vrn^-llui*iuia  " 
^ttiûce.. 
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i  ;  I  ;.  François  !•  porte  aux  grande* 
cnircpfifcs  par  fon  gcriic  élevé,  tt 
qui  à  l*âge  de  vingr  -  deux  ans  ne 
{Jarloic  que  de  rendre  (on  nom  im^ 
mortel  y  n'ctoit  pas  d*humear  à 
jporter  long-tenis  le  nom  de  Doc 
de  Milan  comme  un  titre  vm 
Impatierit  de  faire  voir  aux  Frafr 
çois  qu'ils  avoient  eu  tort  dert* 
grecter  la  rnorc  de  Gallon  .de  Vdi 
eornnie  une  perte  irréparable^  ii 
brûloir  defignaler  par  une  grande 
aéHôn  (cm  avenen^enc  à  la  Cou* 
rbnne.  Au  récit  des  faits  d'armes 
de  Breffe  &  de  Ravenne ,  on  IV 
voit  vu  touché  ju(qu*à  jetter  des 
larmes  &  à  poufler  des  (bupirs ,  ccls 
que  ceux  que  poufToit  Ccâureb 
regardant  une  ftatuë  d'Alexandie. 
Ses  premiers  foins  furent  donc  de 
donner  (ecretement  (es  ordres  poor 
hâter  les  préparatifs  que  faîfoît  fiùR 
ie^feu  Roy  à*  deflfein  de  paffer  to 
Alpes  au  printefils.  Il  jugedt  à  pio* 
pos  de  cacher  ce  deuêin  aux  ycat 
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in  public ,  îuTqu'à  ce  qu'il  eût  rc-    ■  •  ''' 
nouvelle  les. traitez  d'aiiiaoce  que  *  -  '  ^* 
ron«  Prédcccdèur  avoit  faits  avec 
les  étrangers ,  &  tente  d'en  faire  de 
nouveaux. 

.  Henri  VIII.  encpirc  plein  de  foii 
dépit  contre  Ferdinaod  >  offrit  le 
premier  au  npuveau  Roy  de  cou'- 
linuer  le  xra^tç  fait  à  Londres  en»* 
«reluiât  Louis  XU,  Bès  le  cinquic^ 
me  d'Âxril  ce  traité  entre  la  Francp 
&  VAngleterre  fut  renouveUc-Frarir 
içois  L  négocioit  en  même  tenvs 
avec  le  Prince  d'Efpagne  Souverain 
des  Païs-bas  y  qui  commençait  à 
gouverner  par  lui*mém.e«  Lpipite 
jentre  lui  &  François  L  fut  bientôc 
(i:onclu  aux  conditions  ;  Que  Sa 
Majeûé  trè$*Cbj:ctienne  aàleroic 
&  fayoriferoic  en  toutes  chofes  le 
Prince,  d'ffp^oe  pour  recueillir  U 
fucceiEofb  gt  (es  ayeuls  maternels 
à  la  rport  du  R^y  d'Arragon  fon 
grand  père  :  iQue  de  fon  côté  le 
,]?j:ipçç  d*Ef|>agnç»'appprtproitatt% 
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"■■       cun  cmpêchcmcQC  au  i ccouv» 
«^  '  ^mcnt  de  TEtat  de  Milan  :   Qtfil 
epottferoit  Renée  de  France, iile 
cadecce  de  Loiiis  XH.  Qpc  Thom* 
mage  que  le  Prince  d'Etpagne  cb 
ivolr  faire  o^i  pcrfoanè  au  Roy  pour 
ies  Comccz  de  Flandres  1k  d^Arto» 
^e  Ce  feroic  que  dans  cinq  ans  9& 
<iuc  le  Roy  6^1e  Prince  envoyer* 
inaeiTaorniei^de^  Députez  k  An* 
pour  y  ajufter  cous  les  autres  diff^ 
i;ens  qùilear  reftoifflt  à  terminée. 
Ce  traité  fiitr  drdié  en  forme  à 
contrat  de  mariage  de  laPriiiceife 
Renée  >  6c  (igné  à  Paris  le  ving»^ 
quatre  de  Mars.    £n  même  ten» 
.Frassçots  L  Mbit  dire  au  Pa  ' 
4}ue  du  mdns  il  le  prioit  de  ne 
entrer  dans  de  nouveaux  cnga^ 
^mensavec  fes  ennemi, afin, qu'9 
rpuiïem  ^n  jour-ptc»idt«  des  Iktt^ 
:fons ,  enxas  que  maigre*  Toppc^ 
.  tiônde  TUnionl»  affiiires  des  Fra^ 
;^oi5  profpetairent  ep;Italie«  Il  M^ 
UÀî  affiKCr,  §a  Saiïîitcfé-quîeile  di 
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tèouveroit  jamais  en  lui  aucun  rcf- 77m- 
fcntimcnt  de  ce  qui  s*étoit  paffé 
fous  le  Roy  fonPrédcceflcur,mais 
au  contraire  toutes  fortes  de  difpo- 
étions  à  une  bonne  intelligence» 
C'étoit  donner  à  entendre  au  Pape 
qu'on  {çavoït  fes  menées  &  fes  fcni» 
timens  ;  mais  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
lui  de  faire  oublier  le  pâiïé  &  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec 
la  France. 

Les  Suifles  refufercttt  des  pafFe^ 
ports  pour  les  Ambaffadcùrs  qi» 
le  nouveau  Roy  Voulut  leur  en- 
voyer 5  mais  il  ne  fut  pas  furpris 
de  cette  dureté.  ïlîi'avoît  fait  cette 
'  dcnfiarche  que  par  bienfcance  & 
pour  fe  procurer  un  refus  qui  fit 
du  bruit  dans  le  monde  ,8^  <^\  p6t 
faite  douter  durant  quelque  tem$ , 
'  il  les  préparatifs  qui  fe  ftifoicnt  à 
'  ÎLyon  &  çn  Bourgogne  tf  croient  pas 
'  dcftinezàrepouflcrlesSuifles.Dans 

cette  idée  le  Roy  lui-même  fit  pu* 
'  l>Uer  p;aB  topt  U  Kponfc  feitc  ài» 
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Hérault  d  armes  qui  avoir  ctc  cher- 

1 1  «  ;•  cher  les  paflcports,  comme  unora* 
clc  qui  l  cpouvantoir  ;  cette  rcponfc 
c toit,  que  le  Roy  reviçrroit au  pre- 
mier jour  les  Suiflcs  en  Bourgogne, 
^'il  n^accomplifloit  rappoimcmcnî 
de  Dijon  en  fon  entier* 

François  I.  crut  durant  un  tcmt 
qu*il  pourroic  Êiire  quelque  accom- 
modement avec  Maximilien&aveç 
Ferdinand.  Le  Prince  d'Efpagnc 
leur  petit  fils  commun  >  leur  avoit 
jrcfervc  une  place  dans  le  traité  à 
Paris ,  &  les  Miniftres  de  ce  Prince 
iLiatz  &  à  3arago(re  y  employoieitf 
leurs  offices  crx  mveur  de  la  France: 
Mais  rien  ne  réuifît.  Le  Roy  O 
tholique  refufa  non  feulement  d'er 
jrer  dans  le  traité  de  Paris  >  mais  î 
îie  voulut  p^s  même  proroger  poitf 
une  nouvelle  apnie  la  trêve  coii'j 
cluc  r^nnép  pxeVédcncc  avec  Louis 
XII.  à  moins  que  Sa  Majefté  trè* 
Chrétienne  ne  s'engageât  à  ne  riea 
jcntreprendrc  çn  Italie  pendant  la 

•  dwcci 


durée.  Il  craignoic  que  ks  Suifles  %  si  S' 

6c  l'abandon  nâflenc  en  an  s'il  faifoic 

line  troifiémc  trêve  :  Le  Roy  d^An- 

gleterre  ayoit  déjà  quitré  (on  al'^ 

liancc.par  ce  motif. 

"  L'Ernpjeréur  qui  fe  laiflbit  gou»- 

verner  alternativement  par  touc  le 

monde,  écoit  alors  conduit  par  lo 

Roy  Catholique.  Il  émit  ainfi  hors 

d'apparence  de  lui  faire  fui\  re  un 

parti  ijuç  Ferdinand  defaprouvoir. 

.  Tant  que  le  Rey  de  France  jcfpera 

de  traiter  avec  ccs^^ux  Princes, 

il  ne  jugea  pointa  propos.de  re- 

.nouveller  le  traite  de  Ligue  que  fon 

Prcdeceffcur   ayoit  fignc  à  Blois 

.avec  les  yenitiem.  Ce  traité  obli- 

.geoit  la  Fïance  dje  faite  la  guerre 

â  l'Empereur  pour  le  forcer  a  rea* 

dre  aux  .Vénitien^  les  conquêtes 

.  quM  àypit  faites  fur  eux  en  Lom^ 

bard/p  depuis  la  Ligue  de  Can;>- 

bray.  De  celles  obligations  étaient 

incpoipatibles  avec  le  trait  ^'  que 

François  L  avoiç  j^t   pFopQ^ct  ^ 
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as  if-  Maximilien.  Des  que  refperance 
de  le  conclure  fut  cvanoiiiCfie 
Roy  très  -  Chrétien  rcnouvella  de 
bonne  grâce  le  traité  de  Blois  (ans 
altérer  aucune  de  (es  conditions  »&: 
îl  dit  d'un  air  de  confiance  à  i'Àm- 
balTadeur  de  la  République  après 
l'avoir  figné ,  qu  il  donnoit  rendez* 
vous  fur  l' Adda  dans  quatre  mois  à 
l'armée  de  (es  maîtres*  11  n  obmec* 
toit  rien  pour  tenir  parole  avec 
cxaâitude.  Sous  le  prétexte  que  les 
SuilTes  vouloient  faire  une  féconde 
irruption  en  Bourgogne  9  il  aug- 
menta fa  Gendarmerie  jufqu  a  quaf 
tre  mille  Lances  >  ce  qui  faifoit  près 
de  vingt  mille  combattans  à  che« 

*\T'ul  ^^^*    ^^^  *  Prédeçcfliur  n'cnttCf 

Louis    tenoit  que  deux  mille  cinq  ceos 

^JJP*'. Gendarmes.  François  I.  préparoit 

encore  un  train  d'artillerie  prodi' 

Îieux  9  &  il  faifoit  défiler  vers  h 
.yonnois  les  bandes  F]:ançoifes& 
^     ^  ^infanterie  Allemande.  Comnoeil 
fliC  fgUoic  pas  pàop  4'^ppareU  foa( 
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t<?poufler  les  Suifles ,  &  for  tout  7777! 
eommc  il  n*étoit  pas  befoin  que  la 
gendarmerie  Françoife  fût  au  noni'- 
bre  de  quatre  mille  lances  pour  ôtcr 
Tenvic  à  ces  Fantaflîns  de  venir  fe 
faire  fouler'  aux  pieds  des  chevauK 
dans  les  plaines  de  Bourgogne  > 
TEmpereur  &  le  Roy  d'Arragoa 
virent  bientôt  que  les  Françoi$ 
alloieht  defcendrc  en  Italie.  Ilsre^ 
ftiontrerént  donc  au  Pape  la  n^é^ 
ceffité  de  faire  un  nouveau  traité 
qui  expliquât  le  contingent  qu0 
chacun  des  Confedercz  contribue* 
toit  pour  défendre  le  Milane?  >  en 
quelle  manière  ils  agiraient  ,  U 
quelles  mefures  on  prendroit  pouf 
mettre  inceflamment  ce  contiii^ 
gent  en  campagne.  Le  Pape  vou* 
loit  bien  empêcher  François  L  àt 
teprendre  TÊtat  de  Milan;  mais  il 
n'ctoit  pas  bien  aife  de  fe  mettre 
isn  but  a  ce  Prince  )  ni  de  paroitrc 
}e  promoteur  d- un  nouveau  traité 
Iponcrc  luit    Les  politiques  rema{% 
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jp^  qucnt  que  la  Cour  de  Rome  a  tout 
^  '  ^*  jours  porté  un  refpeft  finguUer  aux 
jeunes  Souvcjrains,     Le  Pape  rér 
pondit  donc  quil  n- ccoit  pas  bçr 
foin  d'une  nouvelle  convention , 
&  qu'il  ne  pou  voit  fe  réfoudre  d'y 
ppncourir  :  Que  fa  dignité  le  fcroic 
y  tenir  Iç  premier  rang ,  &  qu  il 
paroîtroit  ainfi  Tinftigatcur  du  nour 
'    veau  fraitc  >  bien  qu'il  n'eut  fait  aur 
tre  chofe  que  d'y  confentir.  Qu'urj 
tel  perfonnage  ne  CQnvçripit  pas  à 
(a  qualité  de  pçre  Commun  ;  Qu'il 
Gonforn^erpit  volontiers  fes  démar- 
ches à  celles  de  TEmpereur  &idii 
jloy  Cathojiiquç ,  &  que  fui vant  fes 
pngagemens   précédens    il    fcroit 
marchçr  fps  troupes  où  il?  enyoye- 
roient  les  leurs  ;  icnais  qu'il  ne  vour 
loit  point  figner  de  nouvelles  Li- 
gues, ni   pafo^cjrç   pchauffcr  ces 
"^rincçs. 

Ils  entendirent  jce  que  fjgni- 
^oit  pctçe  réponfe ,  &  ils  virent  bien 
auç  la  çond^itç  dij  Pape  apprQf 
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eîicroit   d  une  neutralité    le  plus 

qu'il  lui  fcroit  poflîble.  Ainfi  leurs  i  s  i  i^f^ 

AmbafTadeurs  afliftez  de  celui  du 

.  DuG  de  Milan  ,  conclurent  aveâ 
les  treize  Cantons  un  nouveau  trai- 
te de  Ligue  ofFenfîvc  &  dcfenfive 
contre  la  France,  y  refervant  une 
place  à  Sa  Sainteté^  qui  feroit  te-* 
nue  de  déclarer  dans  un  certain 

'  tems  fi  elle  Tacceptoit*  Par  ce  traitd 
les  treize  Cantons  sobligcoiçnc 
4'envoyrr  une  armée  contre  les 
François  dans  TEtat  de  Milan ,  & 
d'entrer  en  même  tems  dans  la 
Bourgogne  &  dairs  le  Dauphine^ 
moyennant  un  {ubfidc  de  quarante 
mille  écus  dor  par  mois ,  payable 
par  les  autres  Confcderez.  De  loti 
côté  le  Roy  d'Arragon  s'engageoic 

'  d'attaquer  la  France  par  le  conti- 
nent d'Efpagne.  Dès  le  mois  de 
Décembre  de  Taiviée  1513.  TEtac 

^d'Appenzel  avoir  été  cantonnerez 
par  cette  augmentation  les  Can- 
tons SuiiTes  le  trouvoient  en  ttâl 
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^^2^  cinq  ceBS  quinze  an  nombre  de> 
treize. 

Il  étoic  dcfbrmais  inutile  an  Roy 
de  France  de  caciicr  fon  deflèin* 
Quand  on  n'auroit  rien  içû  d  ail^ 
leurs  de  fes  vùës^  (es  préparati& 
immenfes  &  l'ardeur  avec  laquelle 
il  y  faifoit  travailler ,  les  auroienc 
donné  fuffifamment  à  connoître. 
Outre  l'infanterie  FrançoireâcAllc* 
inande>  qui  étdient  déjà  raflembléet 
dans  le  Lyonnois  ,  Pierre  Navane 
y  conduifoit  dix  mille  fkntaflîns  de 
ia  nation ,  qu'il  avoit  levez  fur  les 
frontières  de  la  Bifcaye.  Cet  Offi- 
cier avoit  été  fait  prifonnier  à  la 
journée  de  Ravcnne,  &  les  Fran- 
çois avoient  arbitré  fa  rançon  à  vingiB 
fhille  écus  d'or.    Le  Roy  CathoU- 
que  dont  il  ctoit  le  fujct  &  le  fol^ 
dat  y  refufa  de  la  payer •  Navarre 
n'avoit  d'autre  patrimoine  que  des 
Paccntes.  Hors  d'état  de  payer  lui- 
piême  fa  rançon ,  il  étoit  refté  en 
prifon  jufqu'à  i  avènement  de  Fran- 
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çbis  I.  à  la  Couronne,  Ce  Prince  77T7^ 
)|ai  aimoic  le  mérite ,  parce  qu'il 
en  avoir  beaucoup  >  paya  de  fes 
dénie ts  la  rançon  cie  cet  officier  à 
ceux  à  qui  elle  appartenoit  >  &  il 
le  fk  Colonel  d'un  Corps  d'infan*^ 
terie  Banque  >  qu'il  lui  donna  corn**, 
cniffîon  de  lever.  Navarre  né  dans 
une  condition  au-deflbus  de  la  mé-^ 
diocre,  avoir  autant  d'honneur  qujc^ 
ït&  plus  grands  Seigneurs.  Il  ne 
?oulut  pc^nt  accepter  (a  liberté  de 
la  main  du  Roy  de  France,  ni  pren- 
dre remploi  qu'il  lui  ofTroic,  fànâ 
«voir  expofé  à  Ton  Souverain  na- 
turel la  tri(t:e  (îtuation  où  il  fe  trou^ 
toit ,  &  fans  l'avoir  humblement 
fupplié  de  l'en  tirer.  Sur  le  refus 
de  Ferdinand  qui  dédaignoit  de  l'a- 
voir pour  fujet ,  il  lui  renvoya  les 
provifions  des  emplois  qu'il  tenoic 
de  lui  y  &i  il  fe  crut  en  droit  de 
prêter  au  Roy  de  France  un  fer* 
teent  de  fidélité ,  qu'on  ne  fçauroff 
du  moins  lui  reprocher  d'avoir 
viplé.  5^^"J 


\ 
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-  Le  Roy  étant  prêt  de  monter  h 
*  ^  ^  ^  cheval  il  fit  donner  part  au  Papo 
de  fon  expédition ,  &  ille  foUicit» 
encore  une  fois  de  fe  déclarer  pour 
lui.  Ce  n'étoit  pas  entièrement  fans 
efperance  d'y  rénfllr.  Si  Léon  X. 
n'ctoit  pas  changé  depuis  le  nou-' 
veau  régne ,  du  moins  il  paroiflbic 
vacillant.  Il  avoir  refufé  d'entrer 
dans  le  dernier  trakc  des  Confede-* 

.  KZ  j  Se  il  fembloit  vouloir  faire 
I^nde  à  part.  On  pouvoir  croice 

/même  qu'il  cherchait  à  (e  rapra-! 
cher  de  ia  France.  Il  vcnoit  de  faite 
époufcr  à  fon  frcre  Julien  de  Mc- 
dicis,  Phihbcrte  fœur  du  Duc  dç 
Savoye ,  proche  parente  de  laConi- 
teife  d'Angpulcmc  mère  du  Roy. 
Ce  Prince  efpcroit  donc  que  le 
,  Pape ,  qui  lui  avoit  répondu  plutôt 
en  homme  qui  temporife  qu'en 
homme,  qui  refufe>  fe  détermine* 
roit  enfin  à  prendre  Ion  alliance. 
Mais  l'intention  de  Leori  X.  dan^ 
ic  mariage  de  Julien  de  Medicis, 
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iti'avoic  ccé  que  d'aflurcr  à  tout  é vc- 
nçment  à  fon  frerc une  protedion  ^^^f\ 
capable  de  lui  confervcr  le  gouver- 
nement perpétuel  des  villes  de  Mo- 
denc ,  de  Reggio,  de  Parme  &  de 
Plaifancc  qu'il  lui  avoir  confère  j 
pour  les  garder  au  nom  &  comme 
Officier  du  S.  Siège.  Le  Pape  ré- 
pondit donc  à  fon  ordinaire ,  c'eft- 
a-dire  ,  fans  rien  accorder  >  mais  . 
^  auflî  ^ns  rien  refufer  pofitive* 
'taent.  Il  parla  même  aux  Agents  de 
France  à  coeur  ouvert  fur  de  petits 
intérêts  de  famille ,  affedànt  beau* 
coup  de  bonne  foy  &  de  fimplicitc 
dans  les  bagatelles ,  afin  de  gagner 
la  confiance  des  François  &  de  leùff 
an  impofcr  plus  facilement  dans  lcr$ 
affaires  importantes. 

Les  AmbafTadeurs  que  Françoif 
I.  avoît  envoyez  vers  le  Pape  y  n'ob- 
tinrent rien  de'  pIuS  efFedif.  Le 
premier  ctoit  le  fameux  Guillaume 
Bùdé,  l'homme  le  plus  fçavant  de 
ion  tcms^  &  l'autre  Antoine  Maj 

9.y 
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rie  Paliavicin  ^  Seigneur  Milanob 
qui  avoir  gardé  1  echarpe  Uanchc* 
Léon  X.  les  amufà  tous.  Quelque- 
ibis  il  fcignoic  d^avoir  une  férieufe 
intention  de  traiter ,  &  il  deman- 
doit  pour  préliminaire  que  Parme 
ôc  Piaifaoce  demeuraiïent  réunies 
à  l'Etat  Eccledaftique»  Mais  c'écoit 
feulement  afin  qu^il  parût  que  les 
refus  du  Roy  &  fa  dureté  Tauroienc 
jette  parmi  fes  ennemis.  C^elque- 
fois  dans  la  crainte  d'être  pris  m 
mot  f  il  accompagnoit  (es  propo- 
fitions  d'explications  qui  les  em« 
broiiilloient ,  fe  réfervant  même 
lorfqu'on  feroit  convenu  à  cet  égard 
de  faire  encore  des  demandes  ul- 
térieures, Cécoit  vouloir  demeu- 
rer toujours  le  maître  de  la  négo« 
dation  y  même  en  paroiflatit  s'y  li- 
wer  de  bonne  fby.  A  la  fin  il  prit 
ion  parti  ;  Se  réfolu  de  tout  tenter 
pour  empêcher  les  François  de  s'é- 
tablir de  nouveau  en  Itafie ,  il  entra 
dans  la  nouvelle  confédétation  da 
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TEmpcreur ,  du  Roy  d'Arragon ,  du  7^7  j. 
Duc  de  Milan  ic  des  Suifles  s  mais 
à  condition  que  Tacceptacion  qùHl 
faifoic  de  la  place  qui  lui  écoic  re^ 
fervéc  dans  le  traité  feroit  tenue 
-fecrctte. 

Cette  précaution  fchroit  de  peti 
de  chofe  ;  ou  pour  mieux  dire  elle 
ne  fcrvoit  de  ritn.  Léon  X-  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  découvrir  aime 
main  ce  qu'il  cachoit  de  ^rautré^ 
Dans  le  temsquil  prenoit  tant  de 
peine  à  fc  bien  mafquer,  il  accor- 
doic  au  Roy  Catholique  la  liberté 
xî*cm ployer  à  fon  gré  le  produit  dfc 
k  Bulle  de  la  Cruzade ,  &  Tott 
comptoit  que  le  bienfait  du  Pape 
vaudroit  à  ce  Prince  plus  duh 
million  d'écus  d'or.  Vich  Ani- 
feaffadetir  d'Arragon  à  Rome ,  ôc  . 
le  Comte  de  Carpi  Ambafladcur 
de  l'Empereur  ,  ne  fortoient  plus 
du  Vatican.  On  avoit  fçù  le  froid 
que  les  premiers  refus  du  Pape 
itYoienc  mis  entre  Sa  Sainteté  &:  tc$ 

Qvj 
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^  j  j  ^.Alliez  5  &  comme  ce  froid  avoïC 
fait  place  à  une  correlbomlance 
très-vive ,  il  écoic  facile  de  deviBec 
que  les  refus  >  caufe  de  la  mejQntelr 
ligence  >  ne  duroienc  plus. 

Dans  le  rems  que  LeooX.enr- 
ployoit  tout  fon  c(prit  pour  trom- 
per les  François  9  il  fut  trompé  lui* 
.même  par  Frcgofe  Duc  de  Gennes. 
Ce  Doge  eut  connoiflfance  que  les 
Confèderez  qui  fe  défioient  de  lut  > 
prenoient  des  mefures  pour  le  faire 
dépofer  6c  pour  lui  faire  élire  un 
iùcceflcur.  Il  traita  donc  avec  la 
France  pour  juftifier  leurs  défian*- 
CCS  >  tandis  que  pour  ébloiiir  le  Pape, 
il  lui  faifbit  faire  tous  les  jours  les 
mêmes  proccftations  que  Sa  Sain- 
teté avoit  faites  à  Louis  XIL  quand 
'  ^Ile  traitoit  avec  les  ennemis  de  la 
Jrance»  Le  traite  de  Frégofe  fiit 
conclu  avant  que  les  Confèderez 
fulTent  bien  aâurez  qu'il  fe  négo- 
.cioit.  Des  qu'il  fut  figné, Frégofe 
|:hangea  fubitenient  fon  titre  de 
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ï)ogc  en  celui  de  Gouvervcur  de 
.Genncs  pour  IcRoytrcs-Chrctien,  '  ^  *  *♦ 
.&  ce  fut  par  ce  changement  de 
fcenc  que  le  fecret  fc  révéla.  Le 
peuple  de  Gennes  ne  fe  fit  pas 
preflcr  beaucoup  pour  prêter  fer- 
menc  de  fidélité  à  François  I.  &{es 
croupes-  furent  d'abord  introduites 
dans  la  forterefle  dont  on  avoit  eu 
tant  de  peine  à  les  chafler.  Fré« 
gofe.  fit  l'apologie  de  fa  conduit; 
,  par  un  manifefle  en  forme  de  \tz^ 
tre  adrcflée  au  Pape.  Il  alléguoic 
d'abord  toutes  les  raifons  que  les 
Confcdercz  lui  avoient  données  de 
reconnoître  les  droits  de  laFrancei 
&  de  fe  (oumettre  à  fon  obéifTance 
par  un  traité  fecret.  Elles  étoient 
tclics ,  difoit-il  >  qu'il  fe  flatoit  que 
Sa  Sainteté  ne  déGiprouveroit  pas 
ki  conduite.  Qu'il  aurdt  defefperé 
de  pouvoir  la  juflifîer  auprès  d'un 
Souverain  aflèz  peu  éclairé  poiir 
pcnler  qu'on, dût  fc  gouverner  t^à- 
jours  dans  les  afiaises  d'Etat  (ui? 
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^  j  Vaut  les  maximes  (crupuleofes  qu'il 
faut  obferver  dans  la  vie  privée. 
Mais  qu'il  parloir  au  Souverain  de 
fon  tems  le  moins  groflier ,  &  qui 
connoiflbic  mieux  que  perfonncà 
quel  point  la  raifon  d'Erat  permet'- 
toit  aux  Princes  de  s'écarter  des  ré« 
glesaufteres  de  la  morale  icrupa- 
leufe.Quela  diffimulation  quifaifoic 
taire  ce  qu*on  vouloit  faire  &  dire 
ce  qu'on  ne  pea(bit  pas  trop,  n'c* 
toit  qu'une  difcrécion  louable  dans 
les  aftaires  politiques.  Enfin  qu'il 
difoir  ces  chofes  fimplemenc  &  pour 
fc  judifîer  9  mais  non  point  parce 
qu'il  auroit  lorgueil  de  vouloir  les 
cnfeigner  à  perfonne.  Cet  écrit  fut 
autant  regardé  comme  le  manifeftc 
de  François  I.  contre  Léon  X.  que 
comme  l'apologie  de  Frégofe. 

Mais  bientôt  ce  Prince  alloiiC 
employer  pour  recouvrer  l'Etat  de 
Milan  des  moyens  plus  efficaces 
<jue  des  négociations  &  des  re- 
montrances qui  réaÛiâfeiit  ordio^d;. 
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iretnenc  mal  aux  François  auprès  de 
quelques  nations.  Au  commence-  w  ^  f* 
ment  du  mois  d'Août  le  Roy  partit 
de  Lyon  avec  la  plus  belle  armée 
Françoife  qui  eût  encore  paflc  les 
Alpes  depuis  que  la  guerre  (e  êiîp 
ibit  avec  des  troupes  réglées.  Ncan* 
moins  il  ne  laifToit  pas  ion  Royaux 
me  dépourvu.  Quoique  le  Roy  d'Airr 
ragon  eût  licentié  toutes  les  milices 
raflèmblées  en  Catalogne  &  en  Nar 
varre  dès  qu'il  eut  ctc  âveré  qur 
V^xpedition  des  François  regardoit 
ritalie ,  Sa  Majeilé  très-Chrétienne 
Jugea  à  propos  de  laiiler  fept  ceny 
Lances  en  Languedoc  &  en  Guyea* 
îïje  pour  aflurcr  le  repos  de  ces  Prop 
vinces.  Un  pareil  corps  de  gendar^ 
merJe  dcmeuroit  à  la  garde  de  la 
Bourgogne ,  afin  d'ôter  aux  SuifTe^ 
Fcrtvie  de  faire  une  nouvelle  irrup- 
tion en  France.  Malgré  ces  deux 
détachemens  l'armée  duRoy^quand 
elle  arriva  aux  pieds  des  Alpes ,  fe 
f  touva  cncOTe  compoice  de  cfeiix 


'j7*  Misr^  jÊ>t  lA  Ligué 
.mille  cinq  cens  Lances  Se  de  trente^ 
15 15. deux  mille  hommes  d'in£interic/ 
Au  premier  bruk  cki  mouvcmei^ 
que  faifoic  Tarmée  Françoifè  ,  les 
milices  de  la  Suiflfe  deicendirenc 
dans  TEcac  de  Milan. 

Les  Suides  après  avoir  joint  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  fai(oient 
'  leur  fejour  dans  le  Milanez ,  &  trou- 
vèrent au  nombre  de  trente-  mille 
^combattans.  L'armée  Efpagnole  fc 
difpofoit  à  partir  de  Vérone  pour 
les  renforcer  encore.  Celle  du  Pape 
fe  mie  aufli  en  mouuement  pour  ks 
joindre  ;   mais  Léon  X.  publioit 
qu'elle  marchoit  (èulemenc  pour 
veiller  à  la  confervation  des  villes 
du  Po.  Ces  villes  écoient  Modene, 
Reggio,  Parme  &Plaifancc  occu* 
pécs  par  les  garnifons  de  TEglife, 
.  Quelques  inftances  que  fiflcnc  les 
Confedercz ,  Léon  X.  ne  pouvoic 
fe  réfoudre  à  lever  entièrement  le 
marque. 

*:    Lies  Siiiflcs  fans  attendre  ces  fe^ 
cours  fe  mirent  ea  corps  4'arméC| 
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bien  qu'ils  n'cuflcnt  d'autre  cava-  ,  ^  jy^ 
lerîc  avec  eux  que  la  gendarmerie 
da  Duc  de  Milaia^  Le  premier 
mouvement  de  cettte  armée  fut 
d*allcr  prendre  dans  le  Piémont^ 
des  quartiers  où  elle  s'établit ,  2C 
d'où  elle  envoya  àxx  mille  hommcsf 
d'infanterie  dans  la  vallée  de  Suzd 
pour  occuper  les  débouchez  du 
Mont  Gencvre  &  du  Mont  Cénis ,. 
qui  toujours  a  Voient  été  le  paffage 
ojLdinâii:e  des  troupes  Françoifes 
pour  dcfcendre  ehltalie.Dèsque  ces 
gorges  étoierit  ocupécs,  lesFrançois 
ne  pouvoient  plus  forcer  les  pas  des 
deux  montagnes  >  qu'en  facrifianc 
leur  paeilleure  infanterie.  Ainfî 
François  L  vit  d'abord  fcm  cxpedi* 
tion  retardée. 

.  Ce  Prince  eut  recours  à  deux 
expedkns  pour  furmonter  lobfta- 
clc  qu'on  lui  oppofoit.  Le  premier 
fut  de  faire  embarquer  en  Pro- 
vcnce  Aymar  de  Prie  avec  quatre^ 
cens  hommes  d'armes  ôc  cinq  milltt 
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I  / 1  j.  fancaiTins ,  avec  ordre  de  débarqudr 
à  Gennes.  Cet  Officier  devoir  sV 
vancer  de  là  vers  TÂlexandrin  & 
L*Âftefan  pour  £dre  une  divcriloo 
en  inquicranc  les  derrières  de  Tar*^ 
toéc  ennemie  qui  gardoic  la  gorge 
deSuze.  Le  fécond  expédient  que 
prit  le  Roy ,  fut  de  faire  rcconnoî- 
tre  les  cols  de  TArgemicre  de  ât 
Gnilleftre  où  le  camion  n'avoicpcnnC 
encore  roulé  ,  pour  découvrir  s'il 
n'y  pouvoir  pas  f;ûre  pafler  (on  ar- 
tillerie. Ce  tranfport  étoit  ce  qui 
rcmbarralToit  davantage.  Il  efl:  vrai 
qu'on  fe  trou  voit  alors  dans  le  com- 
mencement du  mois  d'Août  s  c'efl:^ 
à-dire ,  dans  la  faifbn  la  plus  favo« 
table  pour  rraverfet  les  montagnes. 
Frrnçois  L  rendit  la  chofe  pofliUe. 
Il  (ê  trôuyoit  par  tout  reprefencanc 
lui-^même  aux  ibldacs^  qu'en  paflaBC 
\fis  Alpes ,  ils  franchiflbient  les  mo^ 
railles  de  Milan  :  Que  ces  monta- 
gnes ,  quelque  f&t  leur  hauteur  y  oe 
fc  joignoicnt  point  au  ciel  >  Ôc  qu  cl- 


ies  ccoieni:  praticables  à  dts  hom- 
mes de  courage ,  quoique  (on  ar-  *  ^  '  ^^ 
mce  dut  fe  rendre  célèbre  pour 
être  la  première  qui  s'y  fut  ouvert 
k  nouveau  paffage  qu'elle  tentoit* 
L'ardeur  de  toute  1  armcc  exci*» 
léc  par  la  préfence  Maieftuedfc  & 
par  les  difcours  animez  du  jeund 
koy ,  vint  à  bout  de  la  nature  mê- 
me. On  racomtmoda  les  chemins  f 
on  en  fît  de  nouveaux ,  les;  hommes 
traînèrent:  rartiUerie  aux  einiroitl 
Içs  moins  praticables.  Enfin  enfix 
jours  de  peine  &  de  travail ,  eli€ 
arriva  d*Ëmbrun  dans  les  gorges 
de  PigneroL  La  PalilTe  débouchil 
Èe  premier  dans  la  plaine  de  Pic* 
{nonr.  Il  avoir  mené  une  colomM 
par  Briançon  &c  par  Seftrieres ,  de 
manière  qu'il  couvroit  Tartillerid 
pn  marchant  entre  elle  &  Tenne* 
031  qui  occupoit  les  paiTages  de  la 
valée  de  Suze.   Cependant  toutes 
tes  troupes  avoient  pénétré  dans 
la  plaine  par  difTe^rens  cols  >  &:  à 
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mcfurc  qu'elles  arrivoicnc  elles  (c 
•  n  /•  formoienc  près  de  la  ville  de  Sa- 
.luzzes.  Tandis  que  latiticc  achc- 
voit  de  fc  remettre  cnfcnible  ,  la 
PaltfTc  perça  dans  le  pats,  &  il  sV 
vança  jufqu'à   Yillefranche  >  fans 
trouyer  aucun  ennemi.     Profpc^ 
Goiomne,  qui  paflbît  pour  le  pre- 
mier (oldac  d'Italie  ,  &  qui  étoii 
'  ^lors  Général  des  troupes  du  Dud 
de  Milan  ,  y  avoir  fôn  quartier. 
Néanmoins   les  Ftânçois    étoicnt 
^         aux  portes  de  là  ville  y  quand  il 
"  les  croyoit  encore  dans  la  monta-^ 
'  gne*  Ainu  la  Paliffe  furprit  Ville-» 
fràache  &  Ty  fit  prifonnier  avec 
deux  cens  hommes  d'armés  >  &  le 
Comte  de  Morgano  de  la  Màifoil 
des  Urfins.     Ce  Seigneur  fc  fçot 
alors  bon  gré  d'être  le  (èul  des  Ba^ 
rons  Romains  qui  eût  renvoyé  à 
jLouis  XII.  en  quittant  lechaipe 
blanche ,  l'argent  qu'il  avoit  tou- 
ché de  ce  Prince  pour  lever  des 
troupes  contre  Jules  IL  Les  Frah-* 
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fois  en  coafidcratioa  de  (à  bonne  TTTk 
foy  le  traitèrent  avec  toute  (orcc  de 
politcfle. 

La  face  des  affaires  changea  dès 
qu'on  fçut  en  Italie  que  les  Suiffes  , 
qui  s'étoient  vantez  de  faire  à^%  AL^ 
pés.une  barrière  infurmontabic , 
n'àvoient  point  fçu  en  défendre  Ic^  ^ 
paflage  >  &  que  les  François  après 
lavoir  franchie  eampoicnt  en 
front  de  Bandiere  eii  deçà  des  mon* 
tagnes.  Lés  SuKIès  fè  retiroienc 
même  fi  vite  devant  les  François, 
qu'ils  paroifToient  fuir.  Après  avoir 
(accagé  dans  leur  route  Chivas  & 
Verceil ,  ils  vinirent  à  perte  d*)ia- 
lene  occuper  le  poftc  de  la  Riotta, 
près  de  Novarre  comme  un  lieii 
d  un  heureux  augure.  Deux  ans  au'*\ 
paravant  ils  y  avoient  battu  la  Tri-  .  ^ 

jnoiiille. 

Cjeux  des  Suiffes  qui  avoient 
toujours  été  d'avis  de  maintenir 
rAUiancç  de  la  Nation  avec  là 
France  >  $c  (jui  dcpuij  long  •  tcm| 
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ic  mcmc  Cinthio  de  Tivoli  qu'il  77x1? 
?^voic  envoyé  déjà  deux  fois  à  la 
Cour  de  France ,  afin  de  rcpren?- 
drc  la  ncfgociation  interrompue.  Si 
malgré  fcs  efforts  l'avantage  devoir 
demeurer  aux  François ,  du  moins 
il  vouloir  fe  trouver  en  négociation 
ouverte  avec  eux  lors  de  leur  viçf 
coire. 

Vetoile  de  François  I.  voulut 
que  rhomme  du  Pape  fut  arrçcç 
par  un  parti  de  l'armée  Eipagnole. 
On  lui  trouva Tes  lettres  de  créance 
qui  furent  remifes  entre  les  mains 
du  Viceroy  deNaplcs  qui  lacomr 
mandoit«^  Cardonnexcyinut  parle 
contenu  de  ces  tettres  quel  étoit  le 
dévouérnent  du  Pape  à  la  cau^ç 
commune  ,  &  jufqu'à  quel  poinç 
il  falloir  comprer  fur  la  fermeté  d'un 
pareil  Allié.  Âinfi  la  défiance  di| 
yiceroy  devint  extrême,  &  elle 
]l  obligea  à  redoubler  les  précau^- 
jtions  qu'il  prenoit  déjà   pour  no 

point  trop  cxpofer  les  forces  de  Coï^ 
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^r  maître  quand  il  y  avoit  fi  pcud'aps 
fs^s-  parencc  que  celles  du  Pape  vpu-  | 
luflcnt  bien  partager  le  danger.  On 
verra  que  fcs  précautions  furent  ! 
caufe  que  les  Suiffcs  combattirent  l 
fculs  contre  l'armée  du  Roy  dp  i 
jFrançe  à  la  journée  de  Marigoaq.  : 
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Andis  que  les  Confc- ~~r 
dercz  raifonnoienc  9  les 
François  avançoicnt  leur        t 
conquête*     Déjà  toute 
la  partie  de  TEtat  de  Milan  fituéc 
à  la  droite  du  Po  9  étoit  en  leut 
pouvoir  à  l'exception  de  Parme  & 
de  Plaifance,  que  l'armée  de  l'Eglife 
retenoit  fous  lobéifTance  du  Pape. 
Comme  les  Milanois  fouhaitoienc     * 
avec  paûion  le  recourdes  François  » 
^ymar  de  Prie  n'avoit  eu  qu'à  le 
S'orne  II.  R 


« 

prcfcnter  devant  Alexandrie  &  ^ 
»  j  X  jf  vant  Tortonc  pour  y  être  reçu.  Il 
y  avoir  marché  dès  que  Theureul 
paflage  du  Roy  eut  rendu  inutile 
te  divcrfion  que  fes  piremîers  or- 
dires  lui  enjoignoienc  de  fàirt  dans 
TAftcfan.  Eufia  Sa  Majefté  rrcs* 
Chrétienne  campoît  dcja  près  de 
Vercetl  avec  l'armée  Royale  >  (ans 
que  tes  difpofitions  qu'on  avoit  fai« 
1KS  4)QUj  rempêchcr  d!aboi:der  k 
Milanez  ^  reulicntobligécà  dosnet 
^n  fcul  coup  de  lance  pour  y  ani* 
^r.  D'un  autre  côté  raçmcc  Vc^ 
pitiçnne  s'ctoit  mis  en  front  àt 
i^afidiepe  (ut  l' Adige.  S  l  raimce  £^ 
pagnple  detpemroit  àsojs  te'BreQao 
pour  lui  faire  *çtç  >  Ymxxéc£(f^ 
gnole  laiflc^t  au(fi  les  Confedere; 
hoK  d-état  dç  feirptctc  long-tctw 
)iux  FçançQÛ.  Si  le  Viccisoy  pi»* 
jlHÀt  le  parti  de  venir  joimbe  lc$ 
Confédérés  s  il  ne  devoit  pasdoui 
^  q\SifiVhïVtmç  ne  joignit  bic»' 
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promis  de  le  feire ,  &  trop  de  cir^  —4* 
confpedion   ne   le  faifoic  jamais  ^  ^  ^  ^* 
manquer  à  ia  parole. 

Le   Roy   de  France    s'arrêta 
quelques  jours  à  Verceil  pour  tâ- 
cher de  moyenner  un  accord  avec 
les  Suiflcs  ,  croyant  qu'il  y  auroic 
encore  plus  d'honneur  pour  lui  à 
leur  faire  entendre  rai(bn  qu  a  les 
battre.  Le  Duc  de  Savoye  qui  Tac*^ 
compagnoit ,  ne  cefibit  encore  de 
lui  repréfentèr  qu'une  paix  certai- 
ne  valoir  mieux  qu'une  vidoire  qiri 
ktoit  toujours  au  pouvoir  de  la  for« 
tune,  quoiqu'elle  parut  indubita- 
ble :   Que  Sa  Majefté  ne  devoit 
pas  compter  tellement  fur  la  va* 
leur  &  fur  l'ardeur  de  fes  troupes» 
^u  elle  ne  fît  réflexion  que  ce  fe* 
coienr  des  hommes  qui  combatif 
toiùnt  de  part  &  d'autre  avec  des 
jatmes  à  peu  près  égales ,  &c  que 
ia  Providence  >  qui  aime  à  châtier 
la  pxeibmption  des  Souverains,  (em?- 
^l9   ie  plaiËc  particulièrement  i 

R  ij 
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7777.  tromper  leur  attente  par  Tévcnc* 
ment  des  batailles. 

Il  paroiflbit  beaucoup  de  difpo 
(icion  à  un  accommodement.  Le 
Cardinal,  de  Sion  déployoic  en  vain 
(on  éloquence  pour  perfuader  aux 
SuiiTes  de  fe  battre. fans  être  payez > 
&  pour  leur  faire  accroire  que  tren** 
te  mille  fantaffins  pouvoient  refiftci! 
en  plaine  à  rimpécuofîté  d'un  corps 
de  deux  mille  cinq  cens  Lances 
Françoifes  qui  avoit  un  jeune  Roy 
à  fa  tête.  D'ailleurs  Tarmée  du  Pape 
&  celle  du  Roy  d'Arragon  -n'arri- 
voient  pas.  Ces  Princes  ne  «letoienl 
pas  même  mis  en  devoir  de  faire 
payer  le  fubfide  de  quarante  mille  ; 
ccus  d'or  qu'ils  s'étoient  oblige! 
pat  le  dernier  traité  de  faire  tou« 
cher  régulièrement  aux  SuiiTes  cba« 
que  mois.  Les  SuifTes  fe  mutinèrent 
donc  tout  à  coup ,  &  ils  pillèrent  la 
caiffe  du  Commiflaire  Apoftolique 
<iéputé  à  la  fuite  de  leur  armée.  lis 
jpc^rirepç  wçme  J)rufQuemcnt.  Iç 


ib. 


chemin  de  leur  pais ,  abandonnant  i  ^ ,  ;. 
l'Etat  de  Milan  à  fa  deftinéc.  Le 
defîdn  d*aller  mettre  à  couvert  au 
plutôt  chez  eux  le  butin  qu'ils 
avoient  fait  en  Lombardie  ,  con*- 
tribuoit  beaucoup  à  cette  émeute  > 
aufll  bieii  que  les  menées  du  Baroa 
d'Alt-Sax  U  du  Colonel  Diefpack. 
Ces  deux  perfonnes  forties  de  bonnç 
maifon ,  &  qui  avoient  beaucoup 
d'honneur  ,  ctoicnt  des  ferviteurs 
fecrets  de  la  France  depuis  qu'elle 
avoit  fait  les  avances  convenables 
pour  fe  racommoder  avec  leur  na- 
tion i  &  ils  agiflbient  de  leur  mieux 
pour  ménager  un  traité  entre  cette 
Couronne  &  les  Cantons. 

Mais  les  Suiffes  n'allèrent  que 
jufqu  a  Galera.  Ils  y  trouvèrent  le 
contingent  du  Roy  d'Arragon  pour 
leur  folde ,  &  ils  y  reçurent  la  nou- 
velle que  vingt  mille  de  leurs  com- 
patriotes étoient  en  dtemin  pour 
les  joindre.  Le  Cardinal  de  Sion  re- 
prit fon  crédit  à  la  faveur  du  ren- 

R  iij 
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fore  &  de  l'argent  d^Efpagnc.  Oa 
■51;.  recommença  d'être  touche  de  fa 
prédications  »  &  leur  fuccès  fut  fi 
grand  que  ceux  qui  avoient  pillé 
la  caKfe  du  Pape  1  y  raporterent 
Targent  enlevé.  La  montre  leot 
fut  payée  enfuite  dans  la  forme  or- 
dinaire y  &  ils  promirent  d'actcndre 
à  Galera  le  (ecours  qui  leur  venoic 
de  la  Suide.  François  L  vit  bien  i 
ce  procédé  qu'une  négociation  du- 
rant laquelle  il  demeureroît  da» 
Tinaâion ,  né  fuffifbit  pas  pour  ^ 
tifict  une  nation  (i  capricieufe.  Il 
crut  que  pour  la  déterminer  i  d* 
aecommodènhicnt ,  il  fallait  là  bra- 
ver en  même  tems  qu'il  lareehef 
cheroit  &  lui  faire  voir  qu'il  pou- 
voît  rcuflîr  malgré  fon  oppofitiori. 
L'armée  de  France  s'avança  donc 
à  Nbvarrc  dont  les  Suiffes  étoicnc 
fortis.  La  ville  ouvrit  d'abord  les 
portes ,  &  Il  château  fit  peu  de  rc- 
liftance.  Pavie  n'en  fit  point  parce 
que  les  Suiffes ,  qui  ne  fçavoicnt 


autre  chofc  du  mctifer  de- la  guerre  77^ 
4quc  de  fc  bien  battte,  av^ieflc  négli- 
ge d'y  laifler  une  garnifèn*  Cepen* 
danc  cette  imporcanteptaèe  livrèifi 
aax  Françd«  ttn  paflàgc  fin  te  Té* 
fin ,  qui  eft  du  côt^  du  couchaot 
ie  vericalJe  rempaf t  de  ia  ville  de 
Milan. 

L'armée  de  France  pafTa  donc 

le  Téân  fiur  b  pcnc  de  Pavie  >  U 

feiertcôt  le  Mapçchal  Trmil^  cpri 

ctt  menôit  l[''avaot-  ga^de^,  s^avawça 

ya%i^aûx  faoxbkMWgs  de  Mi4^«.  Ofc 

^coyote  que  cette  gianda  Tilïe-^  qui 

4€p<iâs  trois  aiis^  feupkoit  apr^  la 

4onoi»aftîort- Frahçoife  >  fé  dcclére* 

roic^tkxM?  lôî^by^^  Rie  n^oit  con* 

■«eniïe  j^r  âwWé  ^gamîfon.  Mieiîs 

<?lle  B^âYoît  pa5  eflfebfç  oublia  que 

poijr  s^êtlc  declkrc  Françoifc  «a 

'|kM  trop  prceipitanan^nt  à  Tap- 

•^|n;oGhe  de4iaTrimcmtUe,on  yàvoic 

^igéc  à  fe  racheter  du*  [wllage  par 

deî^contributkMis  dont  Texcès  ruinft 

plufi€urs4eres-habif«îs«^  Ainfipcaî*- 

R  iiij 
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fonne  ne  remua  dans  Milan  y  H 
*S  ^  S'  Trivulze  revint  joindre  Carence  à 
Bufaiora  où  le  Roy  s'écoic  campé 
pour  obferver  les  Suiflcs.  Les  Mi- 
lanois  envoyèrent  sexcufer  de  ce 
qu'ils  n  apeiioient  pas  les  François 
4ans  la  conjonâure  préfente.  Leurs 
cmiflaires  affurerént  le  Roy  que  ce 
n'ccoit     pas    manque    d'atcache- 
ment  à  la  France  y  mais  unique- 
ment  à  caufe  de  rappréhenfîon  d'ê- 
tre traitez  par  Maximilien  Sforze» 
ainfi  qu'ils  Tavoient  été  par  Frédé- 
ric Barberouffc  ,  s'il  leur  arrivoit 
d'être  obligez  encore  une  fois  de 
recourir  à  fa  clémence  &  à  la  pitié 
de  leur  Duc  &;.<jlcs  Suiflcs  ;,(^c 
néanmoins  (i  la^éclaratipn  de  Mi- 
lan pouvoit  avancer  les  afF^iifes  du 
Roy ,  la  ville  ne  laifleroit  pas  d'ar- 
borer les  étendars  de  la  France:  Q^ 
le  peuple  de  Paris  ne  fouhaitoit  pis 
la  profperité  du  Roy  avec  plus  de 
paflîon  que  celui  de  Milan;  mais 
que  S.  M.  n'ignorpit  pas  que  la  coû" 
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dicion  de  leur  ville  ccoit  d'être  le  , , ,  -^ 
prix  de  la  vidoire  fans  pouvoir 
contribuer  à  la  faire  remporter.  Le 
Roy  reçut  leurs  excufes  à  condition 
qu*ils  ne  prêtcroient  pas  d'argent 
à  Sforze.  Ils  promirent  de  n'en 
point  prêter ,  &  ils  tinrent  parole. 
Le  refus  qu'ils  firent  à  leur  Duc  de 
lui  ouvrir  leur  bourfe  >  fut  une  des 
principales  caufes  de  fa  malheu* 
reufe  deftinéc. 

Le  Roy  vint  camper  de  Bufalorâ 
à  Biagraiïe  en  vue  de  prêter  la  main 
au  corps  d  armée  qu'il  avoir  fur  la 
droite  du  Po  fous  les  ordres  d'Ayv 
mar  de  Prie.  Ce  Prince  aprit  en 
arrivant  à  Biagraffe  que  fon  accord 
avec  les  Suiflcs  venôic  d'être  heu* 
reufcmcnt  conclu.  Le  Duc  de  Sa*' 
voye ,  à  qui  François  L  avôit  donné 
un  plein  pouvoir  très-ample  pour 
terminer  cette  négociation  >  s'croit 
lui-même  rendu  dans  le  camp  dei 
Suiflcs  à  Calera  >  afin  d'en  acccle* 
xer  la  conciufionr 

Rf   .     î 
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La  négociation  fut  bn]rque,& 
*  /  M-  le  traité  bientôt  conclu.  Il  portdt 
que  l'alliance  entre  la  France  &  là 
;Suifles  durerait  pendant  toute  It 
^ie  du  Roy  &c  dix  années  encore 
après  fk  mort.  Que  les  Seigneurs 
des  Ligues  de  la  haute  ÂHemagne^ 
rendraient  les  quatre  Bailliages  ii 
Milanez,  qu'ils  avoienr  occupcx 
4epuis  Tabandonnement  de  cet 
Etat  fait  par  les  François  en  aâ 
cinq  cens  douze  »  &:  que  pareille- 
ment  ils  feroient  reftituer  la  Val* 
coline  &  Chiavcnnc  par  les  Ligues 
grifes  :  Que  pour  cette  reftitutioû 
SaMajefte  trcs-Cbrcticnne  feroic  : 
tenue  de  donner  aux  SuifTes  trois 
cens  mille  écus  d'or  :  Que  la  penfioo 
àc  dix  mille  écus  d'or  que  la  France 
àvoit  payée  precédemnient  aux 
Gantons,  feroît  dorénavant  de  viogc 
mille  écus  d'or.  C*étoit  raagtficn- 
cation  que  les  SuiflTes  avoient  fi  £)U* 
yenc  demandée  à  Lcniis  XIL  & 
dont  ce  Prince  ^ut  tant  de  fck 
fojet  ck  regretter  le  refus  :  Que  1^ 


j 


Roy  payeroic  crois  Mots  de  fotde 
à  chacun  des  Suiflcs  qui  fc  trou-  *  ^  ^^ 
vcfoienc  alors  eti  Lombardie  ^  ou 
en  chemia  pour  s^jr  rendbe  :  Qm 
Sa  Majefté  très-Chrctienne  pa?yé* 
roit  auâi  en  diâ^cens  cet^mes  les 
quatre  cens  mille  écps  d'or  pro» 
mis  aux  Suifles  par  l' Apokitemenf 
de  \>iyQSk  :  Que  Maximiiien  Slbrx^ 
céderait  au  Roy  tous  Tes  droks  Ce 
toutes  (es  prétentions  far  TEtat  dé 
Milan ,  &  que  réciproquement  Sa 
Majefté  très- Chrétienne  s'obligeotl 
à  lui  faire  époulèr  une  Princeâd 
de  fon  ûng ,  à  lui  donner  le  Dv^ 
ché  de  Nemours  >  douze miMc  éùaifi 
d'or  de  penfton  £r  une  compagne 
d'ordonnaBce  de  cinquame  tn^ 
txc&s  Les  Suiûes  ne  nommoietxf 
comme  hmî  Alliez  y  Si  cdmme  Po^ 
tencats  devamt  joisbr  de  la  gas^antio 
du  traité  >  que  Ic.Papc  qui  ne  dc'^ 
Toit  encore  profiter  de  cçttcimlit^ 
JfM  que  larlqu'il  autoit  icckdu  Pat  « 
tue  fie  filailànce  »  li£mpereu& ,  k 
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fc.    ■■  Duc  de  Savoye  &  le  Marquis (fê - 
^/ 1  /•  Montfcrrac»  il  n'y  école  point  bxi 
mention  du  Roy  d'Arragoa  dooc 
les  Suiflfes  t(M4choicoc  aâueUeroeflc 
la  foide* 

La  jeune  nobleHe  Françoi&  qu^î 
accotnpagnoic  en  grand  notnbro 
ion  Roy ,  fucau  defefpoir  d'un  traité 
qui  lui  faifoit  repaffer  les  Alpes  (m 
avoir  vu  une  bataille  ^  &  fans  avoir 
rompu  une  Lance»  Elle  (è  fouiev^ 
donc  contre  l'accord',  &^elle  vint 
reprefenter  à  François  L-  qu'il  étoit 
honteux  à  la  nation  d'acheter  la  paix 
de  fes  ennemis  quand  il  ne  tenoic 
qu'à  elle  de  les  battre.  Ce  jcanc 
Prince  fè  contenta  de  répondivy 
que  le  véritable  honneur  des  Rois 
ctbtt  à  conferver  le  fang  de  leurs 
fujetsy  &  que  pour  l'épargner  lis 
dévoient  facrifîcr  leur  argent  & 
même  leur  gloire.  Il  ratifia  enfuite 
le  traité  9  &  fut  le  champ  ri  fc  mit 
en  devoir  de  rexccutcr.>  Pour  payct 
aux  Suiâès  ce  qu'il  Êdloit  leur  dôûr 
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Iner  comptant ,  il  emprunta  tout  ' 
l'argent  qui  ctoit  dans  l'armée ,  &  *  ^  *  ' 
<îès  qu*il  eut  fait  fa  femme  il  Tcn- 
Voya  (ous  l'cfcortc  de  Lautrcc  à  Bu- 
&lora.  Cctoit  le  lieu  où  les  Suiffes 
Revoient  fc  rendre  pour  toucher 
cet  argent. 

Mais  les  chofes  avoient  bien 
changé  de  face  dans  le  campent- 
nemi.  Un  renfort  de  vingt  mille 
Suiffes  y  ctoit  entré  immédiate- 
ment après  la  conclufion  du  traité» 
Ces  nouveaux  venus  éblouis  des  iré*» 
fors  qu'ils  virent  entre  les  mains  de 
leurs  compatriotes,  qui  fèrvoient 
depuis  quelque  tems  en  Italie  >  ne 
voulurent  pas  (bufcrire  à  un  traité 
qui  les  renvoyoit  dans  leurs  mon- 
^  tagnes  dès  le  lendemain  de  leur  af- 
rivée.  Le  Cardinal  de  Sion  faifît 
Toccafion  pour  prêcher  contre  Tac- 
•  cord  qui  venoit  d'être  conclu ,  &  il 
£t  réfoùdre  par  la  multitude  >  que 
fans  aucun  égard  au  traité  on  co]> 
^tinueroit  k  guerre.    Les  Cobnc& 
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Alc-Sax  &  Dîefpack  s'oppofeieot 
'  ^  '  ^-  inucilcmenc  à  Tadion  inramc  que 
leur  nation  alloic  commettre.  Uc- 
loquence  du  Cardinal  avoir  (éâm 
le  grand  pombre.  Tout  co<\\xc  pur 
rcn  t  faire  ces  fages  Colooeb  y  qui  ne 
pouvoient  fe  fervir  des  armes  qu'on 
employoit  contre  eux  >  ce  fiit  de  fe 
retirer  dans  leur  patrie  avec  ce 
qu'il  y  avoir  de  gens  d'honneur  dâos 
l'armée.  Ils  furent  (uivis  de  fepcà 
huit  mille  hommes  ;  ainfi  le  blarne 
de  ce  que  les  emportez  fircnc  d^ 
puis  leur  départ  ne  retombe  pâs 
fur  la  naticm  entière  des  Suilies  ; 
toujours  Cl  jalouie  de  tenir  tofiola' 
blcment  fa  parole. 
.  Le  Cardinal  de  Sion  devint  àoM 
le  maure  abfdu  dans  le  camp  des 
SuifTcs  ^rès  la  retraite  des  ges^ 
fagcs  qui  rabandooner^M;.  Cchir 
ht^  pour  rendre  ceux  qu'il  goovet- 
jioit  encore  plus  irrcc<^K:iKablcs 
avec  les  François ,  leur  perfuada  4e 
jf oindre  la  crahifi;Ha  au  xoanqiiomaK 


depar olcj&d'enkver  Vargcht  que  le  T 
Koy  avoic  dépofé  à  Bufalora  en  cxc-  '  *  ' 
eu tion  du  craité.Mais  les  précautions 
de  Lautrec  firent  avorter  le  projet 
dû  Cardinal.  Les  Suifles  ne  trou- 
vèrent plus  le  dépôt  à  Bufalora 
quand  ils  y  arrivèrent,  &  l'infamie 
qui  fuit  toujours  les  méchantes  ac^ 
tions ,  fut  le  fêul  prix  de  la  leur. 
Dans  la  revue  des  Suifles, qui  fut 
faite  après  le  départ  d*AIt-Sâx  &  de 
Diefpack ,  les  fougueux  fc  trouvè- 
rent être  encore  au  nombre  de  qua- 
rante mille  combattans ,  &  cette  re- 
doutable armée  vint  camper  entre 
Mdnza  &  Milàn.  Elle  s*y  trouvoit  , 
à  portée  de  défendre  cette  Capi- 
tale ,  fi  les  François  s'en  appro- 
choient ,  comme  à  portée  d^être 
jointe  facilement  par  les  autres 
Confederez. 

Le  Viccroy  s'ctoit  enfin  ébranle 
pour,  venir  joindre  les  SuiiTes  dans 
le  Duchç  de  Milan.  L  armée  EC* 
.pagnole  ^  quand  il  eut  jette  das^jr 
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■  Brcflc  &  dans  Vérone  le  monde  né- 
^'ceflairc  pour  garder  ces  placcs;»fc 
trouva  réduite  à  fept  cens  hommes 
d'armes  ,  à  huit  cens  chevaux  lé- 
gers &  à  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie. Mais  la  valeur  du  foldat 
rendoit  formidable  un  fi  petit  nom- 
bre. Le  Viceroy  ne  doutoit  pas  que 
i'Alviane  ne  le  fuivît  &  fe  mît  à  fa 
queue  avec  rarméeVenitienne.  Ce- 
pendant Tarméc  Françoife  pouvoic 
d  un  jour  à  lautrc  jetter  un  corps 
de  troupes  de  l'autre  côte  de  TAdda. 
Ainfî  le  Viceroy  couroit  rifquc  s'il . 
marchoit  fur  la  gauche  duPo,  de 
fe  trouver  entre  rarméeVenitienne 
'&  les  François,  Il  réfolut  donc  de 
ne  pas  tenir  Je  droit  chemin  >  &  de 
marcher  par  la  droitedu  Po  y  quoi* 
que  la  route  qu'iFalloit  tenir  robli'» 
geât  de  paffer  &  de  repaffer  ce  fleu- 
ve. Pour  exécuter  fon  deflein  il  dé- 
toba  une  marche  à  TAlviane  >  S 
paflant  brufquement  ce  fleuve  à 
OftigUa,  il  vint  joindre  àPlaifâna 
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rarmcc  du  Pape.  Il  avoicccrit  à  Mé- 
dicis,qui  la  commandoit,dc  tenir  un  M  »  ;♦ 
pont  tout  prêt  fur  le  Po>  au  deïïus  de 
l'embôudiure  de  T  Adda  >  pour  y  re- 
payer ce  pemier  fleuve.  Il  vouloir 
après  cela  joindre  les  Suiflcs  à  Mon- 
2a,  ce  qui  lui  étoit  facile ,  tandis  que 
larmée  de  France  fejourneroit  à 
Biagraflc ,  porte  très-reculé  fur  la 
gauche  du  chemin  qu'il  devoir  te-* 
nir.  Le  pont  ic  trouva  prêt ,  mais 
il  fut  rendu  inutile  par  la  diligence 
incroyable  de  TAlviane.  Ce  Gêné* 
rai ,  qui  avoir  pénétré  le  deflein  des 
Efpagnol  s  dès  qu'il  eut  appris  qu'ils 
pafibient  le  Poà  Oftiglia  s'étoit  mis 
en  marche au{Ii*tôt&  il  s'ctoit  ren- 
du au  confluent  de  l'Adda  &  dii 
Po  en  même  tcms  que  le  Viceroy 
arrivoit  à  Piaifànce.  11  falloir  donc 
que  le  Viceroy, pour  exécuter  fon 
«projet  >x<pafsât  le  Po ,  malgré  Tar* 
mée  Vienitienne  rangée  en  bataille 
&r  Tautre  bord. 

Le  lendemain  Tarmêe  Françoife 


4^»     Miw.  M  tA  LiBtJt-. 

fftf.  vint  encore  caoïper  à  MarigMûji 

pcécifémeni    encre    Monsia  .  oè 

ctoicnc  les  Soiilès  &  PlaifaBce  »  eâ 

fe  crouvoit  k  Vicero^.    Ainfi  lest 

SailTes  &  les  Efpâgriois  ne  poo^ 

vdenc  pLos  k  yyitàdjit  fana  [^ec 

dcflus  le  corp$  au^  Fi^nçois  &  aux 

Yenitiehs  9  &  le  deflein  <m  Viceioy 

(è  trouva  endereinenc  déconcercc 

parte  célérité  4e  VAlyiaiie9.&  pK 

le  Q^uvcmenjE  qtie  et:  »  pco^s  i  W 

laee  <ie  Fraise.  Ce  Gcocril  Yeoî' 

tien  fc  piquoif  d'une  graodbpfQim 

pcitude  dans  toos  k$  moû^icmcf^ 

Veiicablcmefit  îl  eft  le  premier  qui 

m  montré  que  les  armées  pcsr 

soient  Êu:re  {nus  de, huit  mffles  en 

fvHigjC'quatre  heures ,  Sl  que  ks  (i^ 

^acs  de  fou  tems  povtyoknc  étte 

rendus  capables  éttmc  d^^^ieoce 

iu)âi  granide  que  l'étcat  ceUe  des 

ibldâcs  Remaiits.  Ëq  quatre  jooç 

jll  s'étott  porté  de  l'Axitgé  forte 

bas  de  TÀdda.  L'Armée  YenitieDQe 

Hn'â  CMmottmbtt  &m  iatûc  cette 


année-là  de  quatorze  cens  chevaux 
légers  9  de  ^vfL  mille  hommes  d'in*-  *  ^  ^^* 
faaterie  &  d^environ  mtlle  genr 
darmes.  Le  Sénat  avoic  fait  ufi 
effort  extraordinaire  en  fë  flattant 
qu'il  faifoit  le  dernier. 

fLien  ne  paroît  plus  furprenatic 
dans  rhiftôire  de  la  Ligue  oc  Canf- 
bray ,  que  les  dépenfes  immenfes 
ibatenuës  par  la  République  de 
Venife  durant  huit  années  confè» 
cutives.  Cette  République  fournit 
Aux  frais  de  huit  canipagnès ,  obli- 
;ée  encore  à  rénouVeller  plufiëui^ 
fois  fes  armées  détruites  \  &  i  payer 
à  jour  noftitné  les  Officiers  èc  les 
ioiQM%  mercenaires  dont  elles 
^tèicnt  compofées.  Les  differeils 
Alliez  aufquels  elle  (e  joignoit  fuc* 
4:efnvement  étoient  tous ,  à  Tc^t- 
ception  du  Pape  &  des  François  ^ 
des  Alliez  fubfîdiaires  »  &  leurs  trou- 
pes auxiliaires  lui  coùtoient  autant 
que  \t%  troupes  qui  étoiënt  à  fbh 
ferment;  Mais  ce  qui  augmentera 


4(H       HlST.   DE   LA  LtGUB 

tJTZ encore  rctonncmcnc  de  ceux  qui 
réfléchiront  fur  cette  énorme  dé- 
penfe ,  la  République  de  Veni(ê  la 
ibutinc  en  un  tems  où  elle  étoic  dé- 
poiiillée  de  la  plus  grande  partie 
de  (on  Etat  de  Terre  ferme,  (ans 
.pouvoir  même  tirer  les  revenus  or- 
dinaires de  la  partie  de  cet  Etat  qui 
lui  reftoit ,  &  qui  étoit  prefque  éga- 
lement ruinée  par  les  troupes  amies 
fie  ennemies.  On  a  parlé  dès  le 
commencement  de  cette  kiftoirc 
de  l'opulence  qui  fournit  à  cette 
dépenfe  prodigieufe.  Mais  on  ne 
croit  pas  avoir  donné  ruffîfammeoc 
à  connoitre  qu  elle  étoit  une  opu* 
Icncc  fi  capable  d'étonner  le  lec- 
teur ,  en  dilânt  feulement  qu'elle 
étoit  le  jFruit  du  commerce  le  plos 
floriflant  qui  fût  alors.  Pour  en 
donner  une  idée  plus  capable  de 
le  contenter  ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d  expofer  quel  croit  en 
ce  tems-là^'étenduc  du  commerce 
des  Vénitiens  Comme  ce  cooir 
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mercc  futi  leur  rcflburce  la  plus 
abondante  pour  réparer  répuifc-  ^  5  »  5* 
ment  où  la  Ligue  de  Cambr'ay  4c$ 
mcttoic  fouvcnc ,  ce  que  j'en  di« 
rai  ne  fera  point  traité  de  matière 
étrangère  à  mon  hiftoire. 

La  (agefle  du  Gouvernement  de 
Vcnife  &  Thcurcufe   (îtuation  de 
cctteNvilley  avoient  établi  ce  com- 
merce fi  floriflant.  En  des  tems  ou 
PAmcricjue  n'étoit  pas  encore  dé- 
couverte >  &  quand  le  commerce 
des  Indes  Orientales  fe  faifoit  tout 
entier  dans  les  ports  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  Venife  fe  trou  voit  fituec 
dans  le  centre  du  monde  négociantii 
£lle  fembloit  bâtie  dans  la  place 
où   elle  efl:  afTife  pour  fervir  de 
point  de  communication  aux  ipar« 
marchands  &  d'entrepôt  à  la  fo- 
cieté  àits  nations.  D'ailleurs  la  mer 
qui  entre  dans  fes  rues  &  qui  en^ 
viron^ne  fes  maifons ,  &  les  fleuves 
qui  fc  rendent  dans  ccae  mer  >  don- 
nent une  f^çilicç  mctvciUeufç  pouC 
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voicurcr  dans  la  ville  &  pour  u^nf- 
*^s^S'  porter  coRunodemeiK  de  (es  ma* 
gazins  cowcs  fortes  de  nwtcbâih 
difcs.  Le  commerce  que  les  Véni- 
tiens faifoicnt  au  con>mçnccnKnt 
du  fciziéme  fiéclc  peut  fc  divifcrca 
deux  branches  :  Le  commerce 
étranger  &  le  commerce  des  ma- 
nuÉiautcs  &  des  denrées  de  \m 

païs.  ■     -. 

Le  commerce  «ranger  des  ve- 

nitiensjou  celui  que  les  Vcnitknsi 
faifoicnt  de  port  en  port  en  ache- 
tant des  marchandifes  chez  w» 
nati<m  poitt  les  revcnckechczu» 
îiutre,étoit  auffi  étendu  que  le  mon* 
de  qu'ctti  coniioilToit  alors.  Tout 
le  commerce  de  l'Aficfc  dclw 
ropc  fe  fâifoit  par  leur  entienai» 
Dans  tous  tes  tcms  où  les  pw 
pies  de  l'Europe  n'ont  pas  ctéplt»' 
gez  dans  la  barbarie ,  le  luxe  ta* 
^  rendu  comme  oéceflàires  les  pf" 
reries ,  les  foyes  ,  tes  parfoms»** 

4pc^tk$»  ;tes  dcogues  r&  ks  ano* 
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marchand }<€s  de  rOricnt.  Les  Eu- 
ropéans  achetoicnt^léja  une  fi  gràn»  '  ^  ^  ^^ 
de  quantité  de  ces  marchandifes 
préticufcs  fous  les  premiers  Empe- 
reurs Romains- ,  que  Tibère  pour 
borner  un  commerce  fi  deftruârif, 
fut  oblige  à  défendre  aux  hommes  J^n,T* 
(de  porter  des  écolFes  de  foye  des  s.  33.' 
Indes.  On  fe  plaignoic  déjà  de(bil 
lems  que  le  luxe  des  particuliers 
cpuifoit  la  iubftance  de  l*£tat  >  & 
qu'il  étoit  caufe  qu'on  tranfpottoit  Tachut, 
hors  de  l'Empire  Romain  des  fom-^"";/* 
mes  immenfes  en  argent  comptant 
poin:  .enrichir  -les  Parthes  &  d  au^ 
tros  natfcms  ennemies.  Pline  fiip« 
pute  -qu'il  (ortoit  toutes  les  années 
tte  TEmpire  la  valeur  de  plus  de 
cinq  ccns'  mille  écus  d'or  feulement 
pour  payer  les  pierreries  des  Orient  „]!îur  *'* 
Taux.    Ce  commerce  fut  comme  Hb.  35, 
imcanti  durant  un  tems  par  lami^ 
fq:e  ^dui^e  ou  1- inondation  des 
peuples   Septentrionaux    plonge» 
l'Europe  >  par  Hi  longue  barbarie 


V 
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^  ;  donc  fut  fuivic  cette  mifcre ,  &  pat 
*  X  ï  ;  ]a  confufion  que  caufercnt  dans 
rOrient  les  ^conquêtes  &  les  dé- 
yadations  des  Mahométans^  L^ 
Grecs  de  Conftantinoplc  j  qui 
avoient  peine  eux-mcmcs  à  tircc 
les  marchandifes  du  fonddcrAfie, 
ne  pouvoient  nous  les  envoyci 
qu'en  une  bien  petite  quantité. 

Les  guerres  des  Croi&des  firent 
redbuvenir  les  Européans  des  de- 
licateflTes  &  des  ornemens  Afîati- 
ques,  que  la  plupart  d  entre  eux 
avoient    prefqu  entièrement   ou- 
bliez.   Peu  à  peu  notre  barbarie 
jfaifoic  place  a  la  politefTe  &  le  luxe 
renaiflbit  avec  elle,  hts  marchan- 
difes de  rOrient  redevinrent  donc 
néceflai^jcs  à  l'Europe,  &  les  Vé- 
nitiens fe  mirent  en  poflcffiondc 
les  lui  fournir.  Jufqu'au  commco* 
cément  du  feizicœc  ficelé  ils  furent 
^    les  maîtres  de  ce  commerce ,  (jni 
pn  apauvriHant  l'Europe,  enrichit 
Its  nçgociansqui  le  font 

\ 
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Les  marchandifes  de  VAGc  nous 
vifcnnent  aujourd'hui  par  deux  rou-  *  ^  ^  ^* 
tes  ;  celle  du  Levant  ou  des  Echelles 
deTurquie,&  celle  des  Indes  Orien- 
tales ou  du  Cap  de  Bonne  £fpe« 
rance.  La  dernière  route  ne  faifbic 

3 lie  commencer  d'être  connue  lors 
e  la  Ligue  de  Cambray.    Quatre 
années  avant  les  teins  dont  j  écris  • 
i'hifl:oire,toutes  les  marchandifes  de  .. 
TAfic  venoient  encore  en  Europe  • 
par  la  première  route  qtri  eft  celle 
des  ports  du  Levant. 

Les  marchandifes  de  la  Perfè^ 
des  Indes ,  de  la  Chine  &  des  diflc*  chfdd 
rens  Etats  qui  font  aujourd'hui  (bus  ^^ 
la  domination  du  Crand  Seigneur , 
avoienr  alors  dans  la  Méditerranée  ' 
deux  Etapes  ou  deux  places  de  dé« 
pôt  &  de  rendez-vous  entre  les  ven- 
deurs  &  les  acheteurs ,  Conftanti-* 
ndple  &  les  Ports  de  l'Egypte.  On 
les  apportoit  à  Conftantinople  par 
h  route  fuivante.   D'abord  on  les 
embarquoit  fur  la  mer  Cafpienne 
Tmc  II.  S 
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,- doni  fut  fuivic  cctt^  | 

'  »JM  la  confuûon  q   f  f  S"'  i 

rOricnc  les  ,cc  \  ^^  ^ 

■vaftations  d«;  fj^  «2"* 

Grecs   de  ,'||  fî  ;^^ '"•   ' 

avoienc  M^  i  ''    -anal  pour 
IcsmarcfM         -vcs,  projet  que 
ne   pcy^'       -"i"^  oii  il  "i^  "" 
qu'en/^   ^ca d'abandonner, mais 
I,  I  '  ^  lui  a  rculTi  ailleurs.  Les 
rcf?   *idifes  d'Orient   fc  débar- 
lif'  m.  donc  fur  les  bords  du  Vol- 
f  '/où  on  les  tranfporcoit  par  terre   . 
,ns  un  port  du  Tanais.  En  bailTanc  1 
/e  dernier  fleuve  elles  arrivoienï  1 
/pat  la  mer  noire  à  Conftantinople ,  .1 
'où  les  Vénitiens  vcnoient  les  cher-  ' 
cher.   Voilà  le  chemin  pat  lequel  ! 
les  matchandifcs  qui  viennent  des 
parties  Septentrionales  de  l'AHe 
etoicnt  apportées  en  Europe.  Les 
tévolucions  qui  furvinrent  dans  le 
commerce  durant  le  fcizic'me  ié? 
cle  )  ont  Ëiit  abandonnci:  ce  che- 
min -,  lâns  que  julqu'ici  ceux  qui 
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pouvoienc  trouver  leur  intérêt  à  le 
rendre  fréquente ,  ayent  réuffi  dans  ^  ^  *  ^ 
plufieurs  tentatives  qu'ils  ont  faites 
pour  y  parvenir.  Celles  que  IcCzar 
feit  depuis  long-tems ,  ont  eu  néan- 
moins quelques  fuccès  9  mais  il  y 
a  peu  d'apparence  que  ces  fuccès 
répondent  jamais  aux  vaftes  idées 
de  ce  Prince ,  dont  deux  nations 
puiflàntes  ont  inctrêt  d'empêcher 
l'exécution.  Elle  efl  très -^  difficile 
d'elle-même  ,  attendu  la  fituation 
prefente  du  commerce  dans  laPerfè 
&  dans  les  Indes ,  dont  la  meilleure 
partie  eft  maitrifée  aujourd'hui  par 
les  nations  de  l'Europe ,  lefquelles 
y  ont  conftruit  depuis  les  tems  dont 
je  parle ,  un  grand  nombre  de  for- 
tereffes  qui  rendent  les  peuples 
tlu  païs  leurs  fujets  ou  leurs  dépen- 
iians* 

>  Les  denrées  &  les  marchandises 
qui  croiflent  ou  qui  fe  fabriquent 
^ans  leS'  parties  méridionales  de 
i*Aûo  -j  s'apportôient  dans  la  ic« 

Sij 
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condc  Etape.  Elle  ctoic  en  Egypte  •. 

'^  *  ^-  &  en  Syrie  dans  les,  villes  du  Caire ,  , 
de  Rofettc ,  de  Damictte ,  de  Tri- 
poli ,  d* Alexandrettc  9  de  S.  Jean 
d'Acre  ,  &  de  Seyde  *  Pour  les  y 
apporter  on  les  embarquoit  d'abord 
dans  les  poris  des  Indes  &  de  la  . 
Pcrfc ,  d'où  elles  venoicnt  débar- 
quer à  Suez  ou  dans  quelqu'autre 
port  de  la  mçr  rouge.  Du  tems  des 
premiers  Rois  d'Egypte  il  y  avoir 
un  Canal,  qui  venant  aboutie  de 
la  mer  rouge  xlans  le  bras  du  Nil 
le.  plus  Oricncal ,  fervoit  à  tranfpor- 
ter  de. la  mer  rouge  dafis  ce  fleuve 
les  marchandifês.  .  Mais  ce  canal 
fouyent  hors  d'état  de  fervir  y  quel- 
quefois racommodé  par  les  maîtres 
4e  l'Egypte ,  &  en  dernier  lieu  pai 
oan  des  Soudans  >  n'a  jamais  été  du- 
rant long-tems  une  route  pcrmar 
nente.  '  La  manière  la  plus  com- 
mune de  faire  faire  ce  irrajec  aux 
G,cg.  marchandifcs  des  Indes  y  ccoii  de 

l'^pi^m."^^^  débarquer  à  Clifma,  ou  dans  les  : 
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autres  ports  de  la  ,mcr  rouge  &  de  i  ^  x^. 
les  voiturer  à  dos  de  chameaux 
jufqucs  fur  les  bords  du  Nil.  Gc 
ileuve  les  diftribuoic  enfuice  dans 
villes  d'Egypte  donr on  a  parie, 
lesquelles  étoient  bâties  fur  fes  bords 
ou  peu  disantes  de  (es  bouches; 
une  partie  de  ces  marchandifes  y 
demeuroiti ,  &  l'autre  étoit  tranf* 
portée  dans  les  ports  de  la  Syrie. 
Les  Vénitiens  étoient  prefque  les 
feuls  négocian5  en  habitude  de  les 
•aller  chercher  dans  ces  Etapes.  Ils 
-y  joiiiflbicnt  de  grands  privilèges 
qui  les  exemptoient  de  payer  les 
douannes  en  entier  ,;&  la  mon- 
noye  frapée  au  coin  de  S.  Marc  j 
^voit  cours  comme  dans  les  Euts 
de  la  République.  Du  moins  il  étoit 
rare  qu'il  y  allât  d'autres  vaiiTeaux 
que  les  leurs. 

Le  commerce  de  Pife  étoit  ruiné 

depuis  raffujetiflcment  de  cet  Etac 

:  aux  Florentins.    Ces  Fabricans  ne 

fongercnt  même  que  lon^^tcms 

S  iij 
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-  après  les  Vénitiens  à  faire  un  conr- 


'  ^  '  ^  •  mcrcc  règle  dans  les  Echelles  du 
Levant.  On  voit  que  lorfqu  ils  vou- 
lurent en  I4ZZ1  envoyer  des  dépu- 
tez en  Egypte  pour  y  faire  un  traité 
de  commerce  avec  le  Soudan ,  il  ne 
(è  trouva  perfonne  fous  leur  main 
qui  en  entendît  la  langue  dû  païs. 
^^i^^  M.  Leibnitz  nous  a  confervc  Tin- 
».part.2.  ftruôion  qui  fut  donnée  à  ces  dé- 
putez Florentins ,  &  le  raport  qu'ils 
firent  à  leur  retour.   L'inftru^ioa 
ne  porte  guère  autre  chofe  que  Tin- 
jdndion  d'obtenir  pour  les  Floren- 
tins qui  négocieroient  en  Egypte  & 
en  Syrie  le  même  ttaitcmenc  que 
les  Soudans  y  avoient  accordez  aux 
Vénitiens.  Livourne  n'étoit  encore 
que  la  retraite  de  quelques  barques, 
&  Gennes  même  déchue 'de  (on 
ancienne  grandeur  maritime  >  étoie 
une  ville  municipale  des  Ducs  de 
M"Ï!5^"  Milan  ou  des  Rois  de  France.  Elle 
liv-  X.    ne  S  etoit  pas  encore  relevée  ;  & 
très^bornée  dans  fon  commerce) 
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clic  ne  comptoit  point  comme  au- 
jourd'hui parmi  (es  fujcts  les  plus  *  ^  ^  ^ 
riches  particuliers  &  les  plus  fiib- 
tils  négocians  de  Tunivers.  Les  peu- 
ples de  l'Etat  Ecclefiaftique  &  da 
Royaume  de  Naples  ,  tirannifez 
par  les  Seigneurs  particuliers  qui 
«oient  plus  le\irs  maîtres  que  le 
Souverain  même,  ne  fongeoient 
guère  au  commerce  maritime. 

D'ailleurs  de  tous  les  Princçs 
Chrétiens  ,  les  Vénitiens  feul^ 
ctoient  en  état  de  donner  à  leurs 
marchands  dans  les  ports  d'Egypte 
&  de  Turquie  une  protedion  rçf- 
pedée.  Il  n'y  avoit  qu'eux  qui  tinf- 
fcnt  régulièrement  un  Envoyé  au 
■Caire ,  &  un  AmbalTadeui:  ordinai- 
re à  Conftantinople  fous  le  nom  de 
Baile.  C'eft  un  nom  peu  conve- 
nable i  cet  emploi  ;  mais  il  lui 
vient  de  ce  que  les  Ambafladeurs 
de  la  République  à  Conftantino- 
ple du  tems  àcs  Empereurs  Fran- 
çois 9  y  ctoient  en  même  tems  Bailes 

«y 


N 
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I;'i  5.  ^"  Baillifs  des  Vénitiens  qui  s'y 

.  écoienc  établis.  On  prétend  même 

que  les  Vénitiens  pour  écarter  les 

autres  nations  des  ports  de  la  Tur- 

Suie  y  prenoient  (oin  de  répandre 
ans  le  public  des  relations  artiE- 
cieufes ,  où  les  Mahomefans,  qui 
ctoient  apparemment  dès  lors  ce 
.  qu'ils  font  aujourd'hui,  fe  trouvoient 
reprefentez  comme  autant  d*An- 
tropophages  &  de  Leftrigons- 

Ces  relations  faifoient  leur  eflfct. 
Les  François  s'abftenoient  de  fré- 
quenter les  ports  du  Levant  ^  quoi- 
qu'ils euflent  'droit  d'y  négocier 
fous  la  bannière  ou  fous  le  Pavil* 
Ion  de  France.  Les  nations  qui 
font  aujourd'hui  un  commerce  û 
confiderable  dans  ces  Echelles  n'y 
ctoient  pas  encore  connues  j  &  ne 
Tont  même  été  que  long  -  tcms 
depuis.  Ce  ne  fut  qu'en  ijy/.quc 
les  Anglois  obtinrent  à  la  Porte  de 
.  pouvoir  négocier  dans  les  Echelles 
h?ft!*aM  de  Turquie  fous  le  Pavillon  d'Aa- 
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^glctcrrc.    Juiqucs-là  les  vaiflèaux  rTTTT 
Anglois  qui  les  avoicnt  fréqucn-T"'"-  : 
'  tcz  nd  S  y  ctoidiit  montrez  que  iou,s  3. 
Je  Pavillon  de  France.  La  première  J^"*}-^; 
'  Capitulation  des  Provinces  Unies  u©. 
àt^  Païs- bas  avec  la  Porte  ,  n*cft 
dattée  que  de  1598.  &  même  fui- 
vant  cette  capitulation  les  vaifreauxj|^*î"7iv! 
de  leurs  fujets  ne  peuvent  com-i*»* 
mcrcer  en  Turquie  que  fous  la 
Bannière  des  Rois  très-Chrcticns. 

Les  Vénitiens  ctoient  donc  pref- 
•que  les  feuk  marchands  quifillenc 
le  commercé  d'Orient,  &  qui  tranf- 
portaflcnt  dans  cette  contrée  Tor  & 
•les  marcbandifes  d'Europe  pour  y 
raportcr  les  mierveillcs  &  les  fupcï- 
•  fluitez  Afiatiques-     Maures  de  ce, 
:  commerce  &  (ans  concurrans  dan- 
gereux dans  leurs  ventes  comme 
dans  leurs  achats  9  ils  gagnoienc 
^beaucoup  ;fur  tout  ce  qui  palFoic 
par  leurs  mains.  Cependant  il  de- 
'Voit  y  paflcr  pour  des  (ommesim- 
incnies  de  narchandiiès  >  attendu 

Sy 
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la  ficuation  où  le  commerce  ctok 
«  y  M  •  alors. 

Il  n^y  avoir  que  huir  ou  dix  an^ 
nées  que  l'Amérique  croir  connue» 
&  les  Efpagnols  n  y  avdent  encore 
aflujetti  que  des  IflcS,  Cependant 
jufqu'à  ce  que  nous  ayions  dompté 
&  bien  cultivé  cette  partie  du 
monde ,  l'Europe  fe  fourninbic  aa 
Levant  de  beaucoup  de  denrées  > 
de  marchandifes  y  de  pierreries  Se 
de  djfogues  qu^elte  tire  prefcnte- 
ment  de  l'Amérique.  Le  com« 
merce  d'Orient  ctoit  alors  d^un 
ufagc  plus  étendu  qu'il  ne  l'eft  pre- 
fcfttement.  Par  exemple  ,  TEuropc 
qui  tire  aujourd'hui  tout  le  (ucre 
qu'elle  confommeà  quelques  caif- 
fes  près ,  de  rAmériquc  ,  faifoit 
alors  fa  prôvifion  de  fucre  en  E- 
gyptc.  Elle  y  achetoit  &  feelui  du 
cru  du  pais  &  celui  qui  vcftoit  des 
Indcîà  Orientales.  Les  cannes  qui 
fe  cultivoient  en  Sicile,  ne  ren- 
doient  pas  une  quantité  de  fucft 
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bien  confîderabic.  Il  ctt  vtai  qu*on  7777 
ne  confommoic  pas  alors  autant  de 
cette  denrée  qu'on  Ta  fait  depuis 
que  le  fucre ,  qui  ctoit  une  mar- 
chandife  précieufc ,  cft  devenu  une 
marchandife  commune  &  à  vil  prix 
par  raport  à  fon  ancienne  valeur. 
Les  cannes  ayant  pafsc  de  Sicile 
en  Grenade,  &  de  Grenade  à  Mar 
derc ,  elles  furent  portées  de  Ma- 
dère au  Brefil.  Vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle  les  Juifs  les  pottercnt 
du  Brefil  dans  toutes  les  Colonies 
que  les  nations  dïurope  ont  en 
Amérique.  La  commodité  de  les 
y  faire  cultiver  par  dés  Éfclaves  Nè- 
gres ,  a  rendu  leur  production  une 
denrée  d'un  prix  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Néanmoins  il  éft  im- 
poflible  que  le  fucre  ne  fift  pas  dès 
ces  tems-là  un  chef  dç  commerce 
confiderable. 

Beaucoup  de  drogues  propres 
pour  le  luxe  ou  pour  la  médecine 
^ui  pous  Tiennent  aujour d  hui  de 

Svj 
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r  Amérique ,  nous  vcnoienc  alors  de 
rAiie.  L'Europe  ne  tiroir  encore 
que  de  VACic  les  pierreries  de  coa* 
leur  &  fur  cour  les  émeraudes  >  plus 
précieufes  encore  que  les  diamans» 
avant  que  la  découverte  dé  la  mine 
d'émeraudes ,  qui  eft  dans  la  Terre 
ferme  du  Nouveau  monde  >  les  eût 
rendues  trop  communes  pour  erre 
tant  prifces  >  &  avant  qu  un  orfc!- 
vre  dfe  Bruges  eût  trouvé  fous  Je 
règne  de  notre  Roy  Louis  XL  Tare 
de  tailler  le  diamant.  Les  perles 
dont  l'Amérique  fournit  aujour* 
d'hui  la  plus  grande  quantité)  nous 
venoient  toutes  alprs  des  régions 
Afiatiqu05» 

Outre  CCS  curioficcz  &  ces  dro* 
gucs ,  l'Europe  tiroic  encore  de  T A- 
fie  le^  foyries ,  les  toiles  de  coton , 
les  épiceries ,  les  parfums  &  les  dia- 
mans.  C'étoient  les  Vénitiens  q^ù 
tépandoient  toutes  ces  marchan- 
difes  dans  toute  l'Europe^  &  ils  y 
jfaitpient  beaucoup  de  pipfit.  Leurs 
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vaiflèaux  les  porcoienc  à  Marfcille  >  1 5 1  $. 
à  Barcelonne  ,  à  ScvHle  >  à  Lif- 
bonne ,  à  Bruges  &  même  à  Lon- 
dres où  les  vaiiïeaux  des  villes  An- 
féaciques  les  venoienc  chercher.  Les 
traitez  de  paix  de  ce  tems-là  font 
encore  remplis  des  vertiges  de  ce 
commerce;  ils  font  fouvent  men- 
tion des  franchies  &  des  furetez 
que  les  Priâtes  y  accordent  aux 
vaifTeaux  6c  aux  marchandifes  des 
Vénitiens.  Ils  diftribuoient  encorç 
par  terre  les  marchandifes  de  TÀ- 
(îe  dans  le  refte  de  r£urope  par  la 
route  de  Zurich  ôc  par  celle  d'Auge 
bourg.  Les  foires  de  Bolzane ,  de 
Novi  t  &  de  Lyon  ,  que  les  Italiens 
ont  rendues  fi  fameufcs ,  fournif- 
foient  aufli  à  leurs  négocians  de 
grandes  facilitez  pour  s'aboucher 
avec  leurs  correfpondaps  étrangers 
&  pour  recevoir  leurs  commiflîons* 
.  Voilà  la  fource  la  plus  abondante 
du  commerce  des  Vénitiens  comme 
de  1  opulence  où  ils  le  trouvenenc 
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I  / 1  ;.  quand  la  guerre  de  Cambray  com- 
mença contre  leur  République, 
Auffi  furent-ils  confterncz  quand 
ils  virent  que  les  Portugais  alloient 
la  tarir  pour  eux  en  détournant  (es 
eaux  à  LUbonne.  Ce  fut  en  1497* 
que  les  Portugais  achevèrent  de  dé- 
couvrir qu  on  pouvoir  aller  aux  In- 
des Orientales  par  la  route  du  Cap 
de  Bonne  Efpcrance.  Cette  route , 
quoique  beaucoup  plus  longue  que 
celle  des  Echelles  du  Levant ,  étoic 
néanmoins  bien  plus  commode  que 
l'autre  pour  apporter  en  Europe  les 
marchandifcs  de  TAfie.  Par  la  route 
du  Cap  elles  arrivoient  dans  Lif- 
bonne  fur  les  mêmes  bâtimens  qui 
les  avoicnt  chargées^dans  les  pons 
des  Indes  »  au  lieu  que  par  l'an- 
cienne route  elles  n'arrivoient  à  Ve* 
nife  qu'après  avoir  été  chargées  & 
déchargées  plufieurs  fois ,  &  qu'a- 
près avoir  tait  ainfi  beaucoup  àc 
frais.  D'ailleurs  il  falloit  que  les  Vc 
nitiens  payaflent  chèrement  dao5 
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les  ports  d'Egypte  &  à  Conftanti-  7777^ 
noplc^  les  marchandifcs  d'Afie  aux 
ncgocians  qui  les  y  apportaient, 
quand  les  Portugais  avoient  ces 
marchandifes  à  vil  prix  dans  les 
Indes  fubjuguées.  La  plupart  même 
comme  les  épiceries  3c  les  perles  ne 
leur  coûtoient  rien.  C^étoient  les 
fruits  des  païs""  conquis  ou  le  tribut 
des  peuples  affujettis.  Âinfî  les  Por- 
tugais en  gagnant  beaucoupTur  ces 
marchandiles  >  les  pouvoient  don* 
nér  pour  le  quart  du  prix  que  les 
Vénitiens  en  faifoient  payer  5  &  tous  , 
les  acheteurs  déferrèrent  Venife 
pour  fréquenter  Lisbonne ,  qui  de- 
vint alors  pour  ainfi  dire  la  Métro- 
pole de  ce  ccMnmerce ,  &  qui  le  fut 
durant  un  t€ms.  Si  l'Europe  eût 
été  heureufe«  cette  ville  feroit  dc^ 
meurce  en  poflcffion  de  cet  Etar. 
Les  nations  qui  Tcn  ont  dépoîiillée, 
ont  augmente  fi  excefTivement  la 
confommation  des  marchandifes 
qui  viennent    encore  de  TAfie  9 


à 
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rj  i^quon  pcuc  prédire  que  la  généra- 
tion qui  (uit  la  nôtre  verra  les 
provinces  les  plus .  floriflantes  de 
rEurope  dans  le  même  état  de  mi* 
(ère  où  font  fes  provinces  ks  plus 
defolée;  s  il  (ufàt,  pour  cela  que  ceux 
qui  font  leur  .métier  dut:6mmcrce 
des  Indes  Orientales  le  continuent 
avec  autant  de  fureur  qu'ils  en 
.ont  montre  pour,  raugmentcr  à 
Tenvi  les  uns  des  autres  depuis  mil 
iix  cens  quatre  vingt  dix-huit. 

Ce  fut  préciiémenc  durant  les 
mouvemens  de  la  Ligue  de  Cam- 
bray  que  Venife  perdit  le  conirpcrce 

Lîv.  6.  des  Indes  Orientales.  Auffi  le  Car- 
dinal Bembora  porte, que  le  Sénat, 
qui  prévit  Je  torrent  ^uffi-tôt  quil 
:Yit  le  nuagç  ravoit  été  douloureu- 
fement  affligé  quand  il  apprit  en 
niil  quatre  cens  quatre:  vingt  dix- 
neuf  par,  les  dépêphej  de  fop  Am- 
rbafladcur  à  L.iibonne  ïç  fucccs  des 
voyages  des  Portugais  &  leurs  nou- 
velles découvertes  éms  Les  mcis 
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Atlantiques.  Guichârdin  mec  la  i  ;  i  f. 
découverte  de  la  route  du  Cap  de  ^^-  ♦• 
Bonne  Efperance  pour  aller  aux 
Indes  Orientales  au  rang  des  plus 
funeftes  malheurs  qui  foient  arri- 
vez aux  Vénitiens.  Véritablement 
ils  peuvent  reconquérir  les  Ifles  de 
Chypre  &  de  Candie  &  rentrer 
dans  Crémone  >  mais  jamais  leur 
ville  ne  fçauroit  redevenir  y  pour 
me  fervir  d'une  exprcflîon  conve- 
nable à  mon  fujet ,  un  magazin  de 
rAfie  où  toute  l'Europe  retourne 
Faire  ks  emplettes. 

Le  Le6tcur  a  vu  dans  l'extrait  de 
la  harangue  queprononçaLouisHc- 
lian  à  la  Diette  d'Augsbourg ,  qu'on 
accufoit  les  Vénitiens  au  commen- 
cement du  feiziémc  (îccle  >  d'avoir 
envoyé  des  munitions  de  guerre  & 
des  ouvriers  de  TArfenal  aux  Pria- 
ccs  de  rOnent  qui  pouvoietit  tra- 
verfer  rétabliflement  des  Portugais 
dans  TAfie  &  dans  TAfrique ,  &  de 
s'être  ainû  oppofez  par  des  vues 


4xS      HrST.   DE   LA  LlGUB 

d  or.  Ceft  le  contenu  du  quatrième 
»  /  M.  article  de  la  paix  qui  fut  faite  en- 
tre les  Vénitiens  &  ce- Prince  à 
Chamberri  par  la  médiation   du 
Comte  de  Savoye.  Les  Vénitiens 
trouvant  encore  que  les  fels  que 
les  Seigneurs  de  Ferrare  faifoicnt 
fabrtquer  à  Commachio ,  préjudi- 
cioient  au  débit  du  (êl  de  leur  Etat) 
ils  avoient  forcé  ces  Princes  à  ea 
faire  cefler  le  travail  par  un  des  ar- 
ticles de  la  paix  de  1405.    On  fe 
figure  facilement  comment  le  de- 
bit  du  (èl  ménagé  avec  rœconooiie 
ordinaire  à  ta  République  de  Vc- 
nife ,  faifoit  entrer  toutes  ks  années 
des  fommes  immenfes    dans  (es 
caiflcs. 

Outre  les  tabfeaux  &  une  infi- 
nité de  gcntillcffes  que  les  ouvriers 
Vénitiens  îçavoient  déjà  faire,  & 
que  les  étrangers  qui  en  croient 
fort  curieux  pay oient  chèrement, 
la  République  avoir  chez  elle  trois 
manufactures  qui  lui  rcndoient  au- 
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tàfnt  ijuc  trois  mines  d'or.    Celle  iJTy^ 
des  criftaux ,  celle  des  draps  d'or 
&  autres  étoffes  de  foyc,  &  cellp 
des  étoffes  de  laint. 

La  manufadure  des  miroirs  & 
des  criftaux  de  Venife  fi  fameufc 
encore  aujourd*ui ,  eft  c'tablie  à  Mu- 
ran ,  petite  ville  à  deux  milles  dç 
la  capitale.       Qt%   march^ndifes 
donf  la  matière  coûte  fi  peu,  & 
dont  le  travail  de  la  main  fait  le 
prix ,  fe  diftribuoient  alors  par  les 
Vchiticris  à  TEurope  entière.  Tou- 
tes les  coupes  de  table  &  les  autres 
ornciîîeiis  de  cfiftal  dont   on  s  y 
fcrvoit ,  venoient  de  Vcnifp,  Onti- 
xoit:  de  Venife  tous  les  miroirs,  du 
moins  ceux  qui  étoient  d'une  gran« 
dear  médiocre.   Pour  fe  rcprcfcnî- 
ter  Fétcnduë  de  ce  commerce ,  il  ' 
(uflSr  de  faire  attention  à  la  quan- 
tité  d'une  triarchandifç  fi   fragile 
■que  f Europe  devoir  confommer, 
Tur  tout  depuis  le  quinzième  fiécle^ 
oiirvon.  commença  à  laiifer  rufagc  * 
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des  miroirs  de  mccail  pour  fc  Cet* 
r  T  M.  vir  de  ceux  qui  font  faits  d'un  verre 
enduit  de  vif  argent.  Ce  n'eft  que 
dans  le  dernier  fiecle  qu'on  a  éta- 
bli dans  les  autres  Etats  des  manu- 
faâures  de  grandes  glaces  &  dt 
beaux  criftaux. 

Les  draps  d  or ,  les  velours  unis 
&  à  ramage  >&  la  plupart  des  bro« 
cards  d'or  &  d'argent  qui  fe  por- 
toient  dans  les  Cours  des  Princes 
Chrétiens  &  même  à  la  Porte ,  ie 
fabriquoient  dans  les  Etats  de  la 
République.  Les  principales  ma- 
nufadurcs  de  ces  jétoiFes  étoient  à 
Venife  Se  dans  Tlfle  de  Chypre.  On 
y  employoit  prefque  toute  la  Toye 
qui  fe  recuèilloit  en  Italie  &  beau- 
coup  de  celle  qui  venoit  du  Levant. 
L'art  d'élever  les  précieux  inkâcs 
qui  la  filent  avoic  été  inconnu  ea 
Europe  jufqu'à  L'Empire  de  Jufti- 
nien.  Cefut fous fon règne, (uivant 
Goih.  ic  raport  de  Procope ,  qu'un  PcH 
J45!  ^*  fan  aporta  des  œufs  de  vers  à  foycl 
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à  Conftantinople.  Il  enfeigna  aux 
Grecs  ingénieux  commçnc  on  les  ^  ^  '  ^* 
faifoic  éclore ,  &  la  manière  de  met- 
tre à  profit  le  travail  de  Tinfedc 
qu'ils  enfantent,  Roger  Roy  de  Si- 
cile établit  à  Palerme  cette  induC* 
trie.  Elle  fut  long-tems  fans  tra* 
vcrfcr  le  Phare  5  mais  enfin  elle  palTa 
chez  les  Napolitains  &  fe  répandit; 
bientôt  après  dans  toute  Tltalié. 

Les  Vénitiens  avoient  de  dangc* 
reux  rivaux  dans  le  commerce  des 
étoffes  de  laine  ,  les  Florentins, 
Néanmoins  les  Vénitiens  en  fai- 
foient  un  grand  négoce.  Sur  tout 
ils  vendoient  une  grande  quantité 
d'étoffes  grofïieres  qui  fe  fabri- 
quoient  à  Breflc  &c  à  Padouë.  D'ail- 
leurs les  draps  d  ecarlatc  de  Venifc 
paffoicnt  pour  le  chef-d'ccuvre  de 
Part  des  Tiflcrans  &  de  celui  des 
Teinturiers  ,  &  même  ils  font  en- 
core très  -  recherchez  aujourd'hui. 
Toutes  ces  manufactures  fe  diftri- 
buoient  dans  l'Europe  entière  où 


--/ 
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,  -  ^  .  il  n*y  avoir  pas  encore  affez  d*în- 
duftrie  pour  en  fabriquer  de  pa- 
reilles > quoiqu'il  y  eue  dcja  aflez de 
goût  pour  en  connoîcre  le  mérite. 
Les  étoffes  de  laine  des  Païs-basfi 
fameufes  dans  le  milieu  du  feizié' 
me  {iécle ,  &  qui  dans  la  fuite  onc 
tant  contribué  à  ruiner  celles  dlca- 
iie ,  commençoienc  bien  à  être  fé- 
condes ;  mais  elles  n'écoient  pas  en* 
cote  délicates.  La  première  adrcHè 
du  peuple  induftrieux  des  Pais  bas 
s*étoit  exercée  ftir  le  lin ,  &  fur  le 
chanvre.  Les  Anglois,loin  defça- 
voir  fabriquer  des  étoffes  deïbyc, 
vendoient  leurs  laines  écruës  aux 
Flamans ,  &  il  n'y  avoir  encore  ni 
goût  ni  propreté  dans  le  travail 
étoffes  de  laine  des  fabriques  Fran 
çoifes.  Les  manufaâures  de  foy 
ne  k  font  établies  en  France  qu 
depuis  les  tcms  dont  je  parle. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit  o! 
^eut  juger  de  Topulence  de  Vcnid 
in  effet  la  République  étoit  alo 

Û 
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fins  contredît  TEtat  de  l'Italie  le  * 


i  f  I  f  ' 
plus  riche  9  &  les  autres  Etats  de 

rEuropc ,  même  la  France  9  étoient 
pauvres  alors  en  comparaison  de  11- 
talie.  MathieuParis  dit,  que  la  France  Hîft^  àt 
fia  çmnu  V  abondance  de  tor  que  far  le  xi.  pag. 
trafic  dit  die ,  laquelle  avoit  cemme  ^'''' 
eh  referve  teut  ïor  de  l Europe.    Le 
fatneux  Bodin  dit  la  même  chofè 
dans  un  difcours  trcs-curieuîc,  où 
il  raportc  beaucoup  de  partie ula- 
ritcz  dignes  d'attention  fur  Je  com- 
merce &  fur  la  diftribution  des  ri- 
chefles  de  l'Europe  durant  lequin* 
7icmc  &  le  fèiziéme  ficelé.   Si  on  K<?poM, 
me  demande^  dit  Bodin  9  oh  etoit  tôt  icuoht' 
&  l'^^g^t ^  il fe  trouve  que  tltalte^^^"^^^ 
tour  la  grandeur  du  tr^ç  avoit  attiré 
tout  tor  de  l  Europe, 

Il  ne  doit  donc  plus  paroître  fî 
iurprènant  que  la  République  de 
Vchife,  qui  eft  de  tous  les  Etats 
celui  où  Içs  deniers  publics  font  le 
mieux  adminiftrez ,  &  où  le  pccu- 
lac  et^puni  le  plus  févérement  ^  aie 
Tome  II.  T 
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remis  cane  de  fois  de  nouvelles  âP* 
'  ^  ^  ^*  mces  en  campagne.  Depuis  que 
la  profedjon  de  foldac  eft  devenue 
un  des  métiers  que  les  hommes  font 
pour  gagner  leur  vie ,  &  depuis 
qu  elle  s  exerce  à  prix  d'argent  com- 
me les  autres ,  on  ne  manque  pas 
de  croupes  can(  qu'on  a  de  quoi  les 
payer. 

Comme  le  revenu  ordinaire  dt 
la  République  fut  pujours  réduic 
a  moins  que  fa  moitié  durant  le 
^  pours  de  cette  guerre ,  elle  fur  obli* 
gée  fouvent  à  lever  de  grandes  fom^ 
mes  par  des  yoyes  extraordinaires* 
Le  Cardinal  Bembo  donne  le  dé* 
tail  des  moyens  donc  ellç  (e  fervir 
pour  cela. 

La  République  tira  des  Umrmc$ 
immenfes  de  la  vente  de.  beaucoup 
de  charges  &:  des  prêts  volontaires 
ou  forcez  faits  par  les  perionnes  ri- 
ches qui  £c  trouvoient  en  quantité 
dans  tous  /es  Etats..  Ces  prêts  fti^ 
r^np  la  plus  grande  fcQomçc  dcU 


.4 
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République ,  auffi  les  a-t-cllc  rem ^ 

bourcez  avec  beaucoup  de  religion,  u  «  X# 
D'abord  on  fit  du  capital  de  ces 
prêts  un  nouveau  Mont ,  ou  une 
nouvelle  Partie  de  rente ,  donc  Tin* 
cerêt  (e  payoit  fur  le  pied  de  xrinq 
pour  cent.  Déjà  la  République  étoit 
chargée  de  deux  autresMonts.Ceux 
qui  auront  la  curiofité  de  fçavoir  la 
chofe  plus  en  détail,  peuvent  s  en 
inftruire  lÉins  ia  Réfublique  de  Ve-  ^^%^  ^ 
mfe  du  Gianotti.  Dans  la  (uice ,  c^eft*-  ^^^' 
à-dire ,  durant  la  longue  paix  & 
la  profperité  durable  dont  joiiit 
TEtat  à  la  fin  du  feiziéme  (iécle  &  au 
commencement  du  dix-fcptiéme, 
le  capital  fut  rembourse  à  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  agréer  la  rcduc 
tion  des  intérêts  de  cinq  pour  cent 
à  quatre  poujr  cent.  Ceux  qui  oùt 
accepté  la  rédùdtion,  ontctécoUo^- 
-qucz  en  d'autres  Monts ,  &  ils  tou- 
chent encore  aujourd'hui  leurs  ren*- 
ces  auflî  ponftuellement  qu'if  eft 
pof&ble  àlaRépubliquede  les  payeV. 
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Ceux  qui  ne  portoienc  pas  à  jour 
X 1 1  f.  nommé  dans  la  caifle  de  S.  Marc 
le  prêc  auquel  ils  avoient  été  taxeZ) 
n'ctoicnt  plus  reçus  dans  les  affcm* 
bicesoù  ils  croient  endroit  d'affif" 
ter  auparavant ,  &  ils  étoient  répU" 
tez  mauvais  citoyens  y  note  à  la^» 
quelle  on  ed  aufli  fenfible  dans  une 
.  République  ,.qu  on  y  cft  indiffèrent 
dans  d'autres.  Etats.  . 

Une  autre  reffource  ^i^  la  Rcpur 
blique  din^  la  guerre  de  Cambray  i 
ce  fut  de  prendre  urie  partie  du  rc-f 
venu  dç  toutes  les  charges  &  de 
tous  lès  emplois  civils.  Ceux  doiy 
les  revenus  étoient  médiocres ,  ne 
^  lurent  taxez  qu'au  quart  ou  au  tiers 

c  -deccrwenù.  Ceux  dont  le  revenu 

^  ctoit  >plus  confiderable  en  payeirenc 

la  mpïtié  &  mçnaç  quelquefois  les 
.trois  qqarjrs.  .Une  Répijt>liqpc  porte 
long-çcîns  un  lourd  tardjçau  (ans  eq 
4tre  écrâféelorfqu'il  cft  partagé  fi 
Judicieufement.  Candie  ,  Chypre  iC 
içi  autres  domaines  niaritimç$  de  lu 
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Republique  qui  fe  repo(bienc  du-    . 
rant  l'agitation  où  étoient  les  au-  *  ^  ^^* 
cres  ,  firent  auili  des  efforts  ex* 
craordinaires  aân  de  Taider.   Pour 
multiplier  les  efpeces,   le  Sénat 
ordonna  dès  la  prcmicte  année  de^^Bcmbo. 
-la  guerre  que  les  particuliers .  fe- ^*^*  **' 
jfOient  obligez  de  porter  à  la^  mon* 
jioyç  ce  qu'ils  avoient  d'argenté» 
rie  au-dèfTus  d'un  certain  poids. 
Mais  il  leur  fît  en  même  tems  des 
.conditions ,  avantageu(ès  >  dont  la 
moindre  ctoit  que  le  prix  dé  leur 
argenterie  leur  feroit  paye  poids 
pour  poids  &  titre  pour  titre  )  fans 

Sue  r£tat  fît  en  cela  d'autre  pro- 
t  que  celui  démultiplier  chez  lui 
les  efpeces.  Il  paroît  par  le  récit 
des  Hifioriens>  que  le  Sénat  dans 
les  plus  preflàns  befoins  de  la  Ré- 
publique refpeda  toujours  le  com- 
merce 9  &  qu'il  n'augmenta  ni  lejs 
impofitions  fur  les  denrées^  ni  les. 
.doùannes   fur    les   marchandises. 

Voilà  comment  furent  trouvez  les 

T.  .•    ^  • 
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— -  cinq  millions  d'ccus  d'or  que  laRc- 
^  '  ^*  publique  dépend  dans  le  cours  de 
la  guerre  de  Cambray.  La  fomme 
par  oie  incroyable  par  raporc  à  la 
fareté  de  l'or  &  de  Targenc  dans 
des  tems  où  les  Efpagnols  n'avoienc 
encofe  conquis  ni  le  Pérou  ni  le 
Mexique.  Mais  comme  tous  ks 
Hiftoriens  Vénitiens  &:  étrangers 
font  d'accord  à  l'aflurer ,  on  ne  peut 
k  défendre  de  le  croire*  Il  eft  vrai 
cependant  qu'en  comparant  le  prix 
^  des  denrées  en  ce  ternslà  avec  ce- 
lui quelles  ont  aujourd'hui  j  où 
trouve  que  cinq  millions  d'ccus 
d or  en  i^io.  ctoitnt  une  fomme 
auflî  forte  que  dix  millions  de  pif- 
tolésd'Efpagne  le  font  aujourd'hui. 
Avec  cinq  millions  d'écus  d'or  en 
15  lo.  on  pouvoir  faire  ce  qu'on  ne 
.peut  faire  maintenant  qu'avec  dix 
raillions  de  piftoles  d'Efpagne. 

Dès  que  François  I.  ||it  appris 
que  l'atmée  Efpagnole  &  celle  du 
Pape  Croient  à  Plaifance  dans  l'in- 


tentîon  d'y  paffer  le Po pour vcnit  ■• 
.  joindre  les  Suifles  à  Monza  dans  le  '  ^  ^  *• 
Duché  de  Milan  ,  il  fit  feire  un 
toouvcn^cnt  à  fes  troupes  pour  air 
der  rAltiane  à  les  cropcchcr  d'exé- 
cuter leur  projet. Ce  mouvement  fut 
de  venir  fe  poftet  à  Marignan ,  pe- 
tite ville  fituée  entre  le  camp  de$ 
Suiffei  &  le  Po.  Ainfi  tandis  qu'il 
feifoit  tête  aux  Suifles  d'un  côté, 
il  empcchoit  de  l'autre  que  les  ar* 
mèes  Confédérées  ne  paflaffent  le 
Po  au  dcfius  de  l'embouchure  jic  '^ 
l^Adda.  Ces  armées  ne  pouvoicnt 
pas  en  remontant  ce  fleuve  le  tra- 
verfer  au-deflus  dé  l'embouchure 
du  Tcfîn.  Aimar  de  Prie  gardoit  le 
Tortonois  &  l'Alexandrin  avec  un 
Corps  de  huit  ou  dix  raille  hom- . 
^cs ,  qui  fe  trouvant  du  même  côté 
du  Po  que  les  armées  Confédérées, 
ctoit  aflc2  fort  pour  les  charger  eil 
queue  dans  le  paflage  de  ce  fleuve 
au  cas  qu  elles  le  tentaflent.  Si  ce$ 

^tmécs  defcendoient  le  Po  pour  le 

T.  •  .♦ 
nij 
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paffer  au-dcffous  des  confluensde 
"  ^  '  ^  r  Adda  &  de  rOglio,  TAlvianc  qui 
étoit  (ur  Taucre  bord  duPospppofoit 
à  ce  projer.  En  s'éloignanc  de  Ten- 
droit  du  Po  que  défcndoicrarmée 
Royale ,  le  Viceroy  &  Médicis  trou- 
voient  de  tous  cotez  de  nouveaux 
«nnetnis. 

Selon  les  apparences  ces  armées 
dévoient  demeurer  long-tems  dans 
la  tncctïç  (ituation.  Les  François 
&  les  Vénitiens  ruinoient ,  en  fc 
tenant  tranquiles ,  les  affaires  de 
leurs  ehnetiûs.  Ils  dévoient  cfpcrer 
que  les  Suifles  fe  lalTeroient  bientôt 
d'être .  reflerrez  dans  leur  camp  i 
comme  ils  l'écoient  par  la  cavale^ 
rie  Françoifc  qui  les  harceloit  d  au- 
tant plus  hardiment  qu'elle  ne  crai- 
gnoit  rien  de^  pis  dans  ks  courfès  > 
que  d  être  obligée  a  fc  retirer.  Les 
Suifles  n'avoient  avec  eux  que  huit 
cens  chevaux  légers  des  troupes 
<!e  Sforze  >  &:  dans  la  (ituation  où 
fe  trouvoient  les  armées  aixiies  &: 


V   ,    * 
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ennemies  ,  il  ctoicâmpofljblfe  aux 
Confcdercz  défaire  pafler  de  la^^*^* 
cavalerie  dans  leur  camp.  Il  étoic 
donc  fans  apparence  que  les  Suiâcs 
4qui  n'ayoiënt  pas  un  homme  d  ar- 
mes avec  eux  \  ofaiTenc  attaquer 
Tarmée  Françoife  où .  il  y  en  àvoic 
plus  de  deux  mille ,  &  qui  étoit  ea« 
core  commandée  pat  le  Roy  eu 
perfonne  >  ôc  il  n'y  avoir  pas  plus 
d'apparence  xjue  le  Roy  rrès-Chrc-  . 
tien  les  àcraquâc.  D'un  autre  côte 
i  armée  Ëfpagnole  &  Tarmée  du 
Pape  n*avoicnt  aucune  envie  de 
livrer  bataille  ^  &  clips  ne, pou- 
voicnt  pas  joindre  les  Suiflcjj  fans 
en  donner  une.  Laméfintelligençe 
étoit  même  très  grande  encre  les 
<jéncraux  de^ces  armées.  Le  Vice- 
roy  avoir  connu  par  les  papiers  de 
Cinthio  que  le  Pape  pourrpit  der 
venir  un  Allié inBdelle  à  la  preniiere 
^  x}C  cafion  où  il  trou veroit  Ton  compte  .- 
à  quitter  la  caufe  commune.  La 
iconduite  de  Laurent  de  Médiçis 

Tv 
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venoit  encore  de  le  conficmer  dans 
*  ^  '  ^'  fçs  fentimens.   Il  croit  avère  que 
Médicis  avoir  envoyé  fecrercmenr 
un  homme  de  confiance  dans  le 
camp  des  François  >  &  il  n  avoit  die 
mot  au  Vicëroy  ni  de  Tenvoi  de 
cet  homme ,  ni  de  ià  commiffion. 
Laurent  de  Médicis  n'avoit  eu  garde 
de  lui  rien  communiquer  touchant 
cette  affaire.  Le  Pape  fon  oncle  lui 
avoir  or4on*né  de  faire  afiurer  Fnui« 
çois  L  que  lui  Laurent  de  Médi« 
cis  étoit  au  defcfpoir  de  fe  trouver 
les  armes  à  la  main  contre  les  Fran- 
çois >  que  Sa  Majefté  très  -  Chré« 
tienne  s'apercevoir  bien  qu'il  ne 
tiroir  Tépee   qu'à  regret,  &  que 
dans  toutes  les  occaiions  il  donne» 
roit  à  connoître  qu'il  ne  cherchoit 
que  la  bonne  fortune  de  fervir  la 
France  (ans  ruiner  les  affaires  de  fon 
t>ncle.  Louis  Canofife  ^  Nonce  atk- 
|>rès  du  Roy ,  étôit  encore  venu  par 
ordre  cxptès  du  Pape  dansl  ar  m^ 
4^  ce  Prince  >  ft  le  btuic  courois 
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qull  Y  négocioit  un   acomitiode'' 

^       ^ j    ^  i   ,T.  j       .1515 

ment  dont  le  Viceroy  ne  doutpic 

point  que  (on  maître  ne  fût  la  vic*^ 

time.  Les  Efpagnols  foupçonnenc 

volontiers  s  mais  ils  ne  condam-^ 

nent  pas  de  même.    Le  Viceroy 

avant  que  de  fe  rendre  aux  foup-^ 

çons  qu'il  avoit  de  la  prévarication 

de  Laurent  de  Mécicis  >  chercha 

encore  de  nouvelles  prauves.  On 

ne  pouvoir  pas  mettre  en  quedion 

s'il  étoic  expédient  que  les  armées 

Confédérées  joignirent  les  Suifles. 

Cette  jonâion  ruinoit  les  affaires 

des  François.     On  pouvoir  feuler 

ment  mettre  en  queftion  (i  cette 

jondion  étoit  pôfTible.  Le  Viceroy 

trouva  qiVon  devoir  la  tenter ,  non 

qu'il  crût  pouvoir  y  parvenir ,  mais 

il  cherchoit  à  obliger  Laurent  de 

Médicis  à  lever  le  ma(que.    Il  lui 

dit  même  à  deflfein  de  l'éprouver , 

qu'il  le  chârgeoit  de  l'événement 

s'il  s'obftitioit  à    tenir  davantage 

Tarmée  <te  rEglife  dans  l'inaâion 

T  vj 
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yÎ  un  côté  du  Po ,  tat^dis  que  ceux 
^sii'  qu'il  falloit  combattre  &  que  ceux 
qu'il  falloit  fecourir ,  étoienc  prêts 
d  en  venir  aux  mains  de  Tautrc  côté 
dç  ce  fleuve. 

Laurent  de  Médicis  n'avoic  d'au- 
tres vues  que  celle  de  confcrvcr  fc$ 
croupes  ,  &  de  ménager  les  Fran- 
çois en  soppofant  néanmoins  à 
leurs  progrès.  Mais  il  (e  défioitda 
Viccroy  autant  que  le  Viccroy  fe 
défîoit  de  lui.  Il  fe  fervit  done  <k 
la  démarche  que  TEfpagnol  faifoit 
afin  de  le  fonder  lui-même*  Àin(i 
il  appuya  le  projet  de  paflfer  le  Po 
à  defTeift  de  coonoître  fi  la  propor 
.  iition  du  Viceroy  ctoit  (încere, 
&  bientôt  le  pont  fut  jette  près 
de  Crémone.  Mais  à  peine  étoît- 
il  en  état,  que  TAlviane  parut  en 
bataille  de  l>ucre  cpcé  du  fleuve;. 
11  fut  alors  inutile  de  délibérer  % 
parce  qu'il  n  y  avoit  pas  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  de?- 

ineurer  fusJa  dioite  du  Po.'Comnac 
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lia  déjà  ctc  die,  les Confcderez ne r 
pouvoicnc  point  le  pzficx  maigre  '  /  »  ^' 
.  larméc  Vénitienne ,  &  en  le  re- 
montant ils  étoient;  aflfyrez  d'avoir 
en  tête  Aymar  de  Prie,  qui  pou-  ' 
voit  epcore  être  joint  à  toute  heure 
par  un  dé.taçheiifient   4e  Tardée 
Jkoyale.  Si  Ton  prenoit  le-  parti  de 
descendre  le  long  du  fleuve,  TAl- 
viane ,  le  plus  diligent  des  Toldats , 
ne  manqueroit  pas  de  faire  la  mê- 
me manœuvre ,  &  le  projet  de  le 
furprendrç  devoir  être  réputé  un 
dcffein  chimérique.  Il  fut  donc  ré- 
.  ibl  u ,  que  pour  ne  point  fat iguer  les 
.troupes,  on  attendroit  à  Plaifance^ 
qu'un   nouveau   n\ouvement  dçs 
ennemis  ou  des^SuiUes  donnât  lieu    . 
à  de  nouveaux  projets.  Le  Vice- 
roy  &  Laurent  de  Médicis  ne  sac- 
rant point  aflcz  pénétrez  Tun  Tau- 
.trc  pour  connoître  diftindcqgiejit 
leurs  (entimçns  réciproques ,  gar« 
[àtxcnt  leurs  foupçons. 
\  Cependant  le^  Suiifes  ennuyez 


de  fejourncr  dans  le  pofte  de  Mon* 
'  ?  '  ^'  za,  écoient  venus  camper  fous  Mi- 
lan. Le  Roy  pour  faire  voir  qu'à 
ne  les  craignoit  point ,  s'approcha 
de  cette  capitale  >  &  avança  (on 
avant-garde  à  S.  Donat,  lieuficué 
entre  Milan  &  Marignan.  Chaque 
jour  les  SuiiTes  deyenoient  plus  trai* 
tables.  Le  nombre  des  pacifiques 
s'augmentoit ,  &  il  paroiflbit  qu'in- 
ceflamment  ils  auroient  amçnéies 
plus  fougueux  à  leur  fentiment.  Le 
Cardinal  de  Sion  y  que  fa  profefljon 
obligeoit  d'être  un  Miniftre  de  pai^c» 
cntroit  en  fureur  de  voirquefescom- 
patriotes  fiiflent  prêts  à  fe  reconci^ 
lier  avec  d'autresChrétiens.Ennemi 
irréconciliable  du  nom  François  ^ 
&  plus  prodigue  delà  vie  des  homr 
nies^u'un  foldat  de  profeflion ,  il 
réfolut  défaire  donner  une  bataille 
pour  empêcher  un  accommode- 
tnetit  qu'il  pouvoit  bien  romprct 
'^  mais  qu'il  ne  pouvoir  plus  rectitet. 
Il  eft  plus  facile  à  ceux  qui  gou*; 
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Tcrncnt  un  peuple  belliqueux  par  ^  ^  i  ^ 
leur  crédit  >  &  fans  avoir  fur  lui 
une  autorité  légale  de  le  mener 
brufquement  à  la  boucherie ,  que 
de  lui  inspirer  la  patience  &  de  le 
retenir  long-tems  dans  une  (itua* 
tion  où  il  s'ennuye. 

Les  Hiftorieris  conviennent  que 
le  Cardinal  aflembla  les  principaux 
de  la  nation  :  Qu'il  leur  repreienta 
la  défaite  des  François  comme  une 
viâoire  facile  ,  parce  que  rarniée 
des  Confederez  chargcroit  l'enne- 
mi en  queue  tandis  qu'ils  Tatta* 
queroicnt  de  front  :  Qu'il  les  exci- 
ta avec  tant  d'éloquence  à  tuer  tous 
les  François  ,  qu'il  leur  reprcfenta 
comme  autant  de  nionftres  à  a0bm* 
mer  >  &  à  maffacrer  leurs  Lanfque- 
nets  qui  vouloient  faire  le  métier 
dts  Suifles,  que  fur  le  champ  les 
Sttififes  prirent  les  armes  >  iortirenc 
<k  Milan  ^  &  vinrent  attaquer  l'ar* 
mée  ennemie.  'Mais  chacun  de$ 
Hifîoriens  lapotte  une  harangue 


Le 


/ 


448  HiST.  delaLigub 
■  différente  du  Cardinal  de  Sion.  Il 
"  { *  /•  importe  peu  de  fçavoir  quelle  cft 
la  v.eritable.  La  moins  emportée  dç 
ces  harangues  paroît  encore  horri-* 
ble  quand  on  (onge  qu'elle  a  été 
méditée  te  qu'elle  fut  prononcée 
par  un  Prêtre  E  vêque  &  Cardinal 
Ce  fut  le  jour  même  de  la  ha- 

scptcœ.*  ^^^K"^  ^  ^^"x  heures  après  midi 
brc.  que  ies  Suiffes  fortirent  de  Milan 
avec  une  vingtaine  de  petites  piè- 
ces yd'artilterie  pour  venir  charger 
les  François  campez  à  deux  lie^â 
de  ia ville.  Les  Suiffes  étaient. près 
m  de  quarante  mille  fantafSii^  >  mais 
ils  n'avoient  avec  eux  que  fept  oo 
huit  cens  cavaliers  Italiens.  Les 
Hifloriens  Suiffes  prctcirdenjc  que 
la  bataille  de  Marignan  donnée 
"contre  un  Roy  avec  lequel  ils 
avoient  déjà  figtié  la  paix,  ne.  ddt 
pas  être  imputée  à  la  nation  com- 
me une  faute  commife..  par  la  dé» 
libération  de  fçs  cTicfs.  Ces  Hifto- 
rieps  difent  que  le  Cardinal  de  Siôo 


\ 


/ 
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defcfpcrc  de  voir  que  tout  fon  cré-  t  ^  i  x. 
dit  ne  pouvoit  plus  retarder  la  paix,  j^^ 
ne  commuaiqua  point  fon  projet  Kcpuw/ 
aux  principaux  chefs  de  guerre ,  "*^^' ^* 
Biais  qu'il  fit  attaquer  les  François  ^ 

par  les  SuifTes  de  la  Garde  du  Duc 
de  Milan  &  par  d'autres  SuifTes  (es 
tffidez  :  Que. fur  le  bruit  que  \z 
combat  étoit  engagé ,  la  multitude 
prit  tumul tuai  rement  les  armes 
pour  dégager  fcs  compatriotes ,  & 
que  i)ou  r  cette  fois  ce  fiit  aux  C  héfs 
%  fuivre  les  (bldats.  Mais  ce  récit  eft 
démenti,  par  celui  des  Hifloriens 
de  toutes  les  autres  nations. 

Les  SuifTes  contre  ièur  ordinaire 
marchèrent  fans  tambour  ,  &  ils 
n'employèrent  que  leurs  fifres  pour 
faire  entendre  le  commandement. 
Peu  s'en  fallut  donc  qu'ils  ne  (urprif^ 
fent  l'armée  de  France  qui  ne  ^'at- 
tendoit  pas  à  une  telle  attaque.  Les  * 
François  eurent  à  peine  le  loifir  de 
fe  mettre  en  bataille  à  la  tête  de 
leur  camp.  On  chargea ,  &  la  pre-» 
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micre  impctuoficé  des  Suiflcs*tottw 
^  i  A  /  ba  fur  deux  bacailloDs  d'iniàncene 
AUemaode  qui  couvroient  le  ca- 
non des  François.  Ceft  à  ce  canon 
que  les  Suiflès  en  vouloîenc  princi-' 
paiement  à  caufe  du  mal  qu'il  leur 
avoic  fait  à  Novaie.  A  la  hveut  da 
premier  defordre  des  Lanfquenecf 
quelques-uns  d'eux  y  parvinrent  « 
&  un  Suiflè  fut  rue  (ur  la  plus  groffi; 
|Hec€  qu'il  encloucMt  déjà,  La  cram- 
se  d'être  trahis  avoir  conAcmé  la 
bataiUcMis  Allemands.   CoiQme  ils 
ne  pouTOÎent  concevoir  que  l^en-' 
nemis  oiâficnt  affronter  feuls  une  at^ 
mée  on  il  y  avdt plus  de  deux  mille 
lances»  ils  fe  ngurerent  que  Id 
François  étoient  d'accord  avec  les 
Suifles  f  &  que  pour  prix  de  h 
paix  on  les  livroit  à  ieurs  ennemis 
implacables.  Mais  ces  Lanfquenets 
furent  bientôt  de(àbufez  en  voyant 
le  Roy  en  perfonne  marcher  à  leur 
fecours*  Ce  Prince  reconnoiflfablc 
de  loin  à  (a  cotce  d'arme  fëmée  de 
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fleurs  de  lys  en  broderie ,  &  à  (on 
cafque  furmoncé  d'une  couronne 
d'or  »  chargea  lui-même  les  Suides 
à  la  têce  de  fa  Gendarmerie  >  &  les 
Allemands  le  virent  pénétrer  juf? 
qu'au  milieu  du  plus  épais  batail*" 
Ion  des  ennemis ,  femblable  à  la 
foudre  donc  Téclac  renverfq  même 
ceux  qu'elle  ne  frape  point.  11  y 
reçut  un  coup  de  pertuifane  (j  ru<* 
dément  adené  ^  qu'il  marqua  fa 
euirafie ,  fiUa  cotte  d'arme  fut  pet** 
cée  de  plufieurs  coups  de  pique; 
Les  remontrances  de  Tes  Omciers  i 
ni  le  (oiivenir  des  defaftrts  dont  k 
valeur  emportée  de  Gafton  de  Foix 
fut  la  cau(e ,  n'avoienc  pu  le  retenir. 
Il  arriva  que  les  François  excufant 
la  témérité  dans  un  Prince  de  zi. 
ans  »  ne  parlèrent  de  ce  fait  d'ar- 
mes que  pour  exalter  la  bravpure 
&  pour  vanter  l'intrépidité  de  leur 
jcurieRoy. 

En  même  tems  que  ce  Prince 
.  chargcoit  d'un  côté  9  les  Bandes 


Mil* 
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,■  Noires  arrivèrent  de  lautre-  Elles 
*  /  '  /•  récablirenc  le  defordre  &  elles  rc* 
gagnèrent  i  artillerie.  Mais  les 
Suiifes  pour  être  repoufiez  ne  k 
tinrent  pas  vaincus.  Ils  continuè- 
rent à  charger  y  &  le  combat  de- 
vint d'autant  plus  terrible  qu  il  de- 
vint gênerai.  Les  Suifles  éte/xias 
par  leur  droite  envelopoient  prcf» 
que  Taîlc  gauche  de  rarnxcc  Fran- 
çoife.  Les  Bandes  Ga/connes  qui 
$*y  trou  Y  oient  portées  perdirent  da 
terrain.  D'un  autre  côté  la  Geo* 
darmerie  Françôife  qui  fit  des  mer- 
veilles dans  cette  journée ,  &  qui 
mérita  que  le  Roy  écrivit  à  fa  mcre, 

Lettre         »  ^     .  ^  j      i»        n 

de  Fran-  qu  on  avoit  tort  de  I  apellcr  autrc- 
cimtd  ^^^^  ^^^  troupe  de  lièvres  armez.  ^  xttt 
fe  d'An  verfoit  les  Suiffes  aux  endroits  oà 
*^"^     le  terrain  lui  permettait  de  com- 
battre y  &  perçant   les  bataillons 
elle  s'avançoit  au-delà  de  la  ligne 
des  ennemis.  Lé  comba,t  avoir  d^ 
•dure cinq  heures»  &  les  troupes  dé 
chaque  côté  étoient  très  engagées 


V 


^uand  la  nuic  devint  fi  noire  que 
les  deux  partis  nef  pouvant   plus^^*^' 
s'cntrcconnokre  ,  difcontinucrcnt 
de  fe  charger.  Tout  à  coup  il  fe  fie 
une  ceffation  d'armes  que  perfonnc 
n*avoit  demandée.    Les  Suifles  Se 
les  François  attendirent  le  jour  fur 
le  terrain  quils  fe  trouvèrent  oc- 
cuper ,  mêlez  les  uns  avec  les  au-^ 
très ,  &c  fans  qu'aucun  d^s  partis 
(ongeât  à  fe  retirer.  Ils  ne  deman-» 
doient  que  là  lumière  pour  recom* 
inencer  à  combattre.  Je  ne  fçai  Ci 
Thiftoirc  fournit  d'autre  exemple 
d'une   pareille   ceffaHon* d'armes, 
que  l  événement  qui  arriva  dans 
les  mêmes  plaines  ,  quand  les  ar*- 
mées  de  Vitellius  &  de  Vefpafico 
tlonnerçnc  une  bataille  fi  fanglante 
entre  Crémone  6i  l'Adda.  L  pblcùr 
xi%é  de  kngit  interrompit  de  même  pion. 
le  cpmbat  pOut  quelques  heures ,  i,^'  ^' 
fans  (éparerles  combattans. 

Le  Roy  paffa  une  partie  de  la 
nuit iur  r^âuc  d'un  canon  &  peu 
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éloigné  d'un  gros  bataillon  desen* 
^s^s*  nemis.  11  employa  le  rcfte  de  ccitc 
nuit  à  remcccre  en  otdre  (on  in« 
fanccrte  »  &  à  faire  rentrer  dans  la 
ligne  les  compagnies  d'Ordonnan- 
ce qui  s'écoienc  trop  avancées.  Dès 
Faube  du  pur  les  SuifTes  revinrent  i 
la  charge  ;  mais  ils  trouvèrent  dans 
les  François  plus  d'ordre  &:  autant 
de  courage  que  la  veille.  Les  Suiffcs 
defefperant  donc  de  les  enfoncer 
par  Riperiorité  de  valeur ,  eurent 
recours  à  une  rufe.   Ils  fîrenc  un 
détachement  de  leur  gauche  qui 
devoit  à  la  faveur  d'un  petit  vallon 
&  d'un  bois  qui  pou  voient  cou« 
vrir  leur  marche  >  prendre  à  icvœ 
railè  droite  de$  François.   Mats  k  | 
Duc  d'Àlençon  qui  cc^nmandoit  | 
cette  aile  s'aperçut  de  leur  mancech 
vre.  Avec  la  Gendarmerie,  qui  étok 
à  Tes  ordres  »  il  fut  attendre  les 
Suides  dans  un  terrain  découven 
par  lequel  ils  dévoient  pafler  ne- 
ceflairement  pour  venir  à  luL  11  Id 
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y  chargea  &  eux  ayant  été  rom« 
pus  9  ils  fe  jcttcrent  dans  le  bou-  »  J  M* 
quet  de  bpis  qui  écoit  près  de  là. 
L'infanterie  Bafque  de  Navarre  les 
y  fuivit.&  elle  les  jrtua  jufqu  au  der- 
nier. Les  arntes  &  la  ftabilité  dt% 
^uiflTes  leur  donnoient  un  grand 
jivancagc  fur  l'infanterie  Françoi(e> 
quand  ils  la  combattoient  en  ba^» 
caille  rangée.  Mais  l'agilité  des  fanr 
taffins  François  &  la  nature  de  leurs  . 
grmes  9  leur  donnoienr  le  mênie 
avantage  furies  SuifTes^  quand  les 
Suiiks  étoient  une  fois  rompus ,  & 
lorfqu'il  ialloit  combattre  corps  à 
corps. 

En  même  tems  le  Roy  fit  une 
charge  avec  huit  cens  Gendarmes  » 
dans  laquelle  il  acheva  de  mettre 
€tï  déroute  la  gauche  des  Suiflès  ^ 
iiéja  aSbiblie  par  le  détachement» 
iSic  quatre  heures  après  que  la  h»* 
xailfe  eut  recommence  9  \\&  ne  com^ 
battirent  plus  que  pour  fe  retirer» 
\a  cavalerie  jFrançoifi:  les  foiviti 
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mais  quoique  le  p^s  ne  fôc  pas^n 

>  ;  1 5-  core  aulfi  fourre  qu'il  1  eft  aujour* 

d'hui  9  il  n  ecoic  déjà  plus  aufli  dé- 

'  couverc  qu'au  rems  ou  les  Romains 

rite  LL^renc  obligez  à   Tabandonner  à 

te.  iw.  j^nnibal ,  comme  un  païs  trop  uni 

&  trop  nud  ,  où  ils  ne  pouvoienc 

faire  la  guerre  qu'avec  detayantage, 

.  parce  que  leur  cavalerie  croit  in** 

lerieure  de  tpus  points  à  la  cava* 

lerie  Carrhaginoife.    Ce  change**] 

ment  vendt  de  ce  que  les  païians  j 

à  qui  Louis  le  More  avoir  fait  ap*  j 

prendre  &  goûter  la  culture  de  la 

foye  y  commençoient  à  planter  des 

meurierS) depuis  vingt  ans.  Cena 

été  que  dans  la  fuite  que  la  terre 

^      du  Duché  de  Milan  s'eft  couverte 

de  ces  arbres.  Néanmoins  les  Suif* 

ies  (c  retirèrent  en  afiez  bon  or^ 

dre  pour  des  vaincus  par  un  païs 

encore  peu  couvert ,  &  malgré  les 

charges  de  la  cavalerie  Françoifci 

ils  rentrèrent  dans  Milan  plutôt  en 

.gens:de.gtter]|^  qui  arrivent  dans 

Jcur^ 
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4eur  quartier  qu'en  fuyais.  Le  plus 
^rand  malheur  arriva  à  deux  mille  m  x  ;• 
hommes  de  leur  aile  gauche,  qui 
^e  trouvant  coupez  fe  jetterenc  dans 
<ies  caflînes  où  les  François  mirent 
le  feu.  Les  Suifles  aimèrent  mieux 
y  être  brûlez  jufqu  au  dernier  que 
de  fe  fendre. 

Comme  de  part  &  d'autre  on 
n'avoitni  demandé  ni  donné  quar-* 
cier ,  le  carnage  fut  très-grand.  Les 
vainqueurs  y  perdirent  cinq  à  iîx 
mille  de  leurs  plus  braves  foldats» 
mais  le  champ  de  bataille  demeura 
Jonché  de  quinze  mille  SuiiTes. 

Les  Hiftoriens  Italiens  &  fur  tout 
Guickardin  &c  Paul  Jove  donncnc 
une  grande  part  à  TAlviane  dans 
la  gloiie  de  cette  journée.  Us  di« 
icnt  que  ce  (lit  l'arrivée  de  ce  Gene« 
rai ,  lequel  amena  fa  cavalerie  au 
grand  trot  >  qui  Ëd(ânr  pencher  la 
balance  jufques-là  en  équilibre  >  dé* 
termina  les  Saifles  à  Ce  retirer; 
Mais  ces  Hiftoricns  ibnt  démentiiî 
Tmi  //.  y       ^ 
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1^1  S.  par  Mocénigo  ,  beaucoup  plus 
croyable  qu'eux  cous  fur  le  fait  donc 
il  s'agir.  Son  rémoignage  ne  fçau- 
roit  être  récufc  comme  un  tcmoi- 
moignage  parrial  quand  il  le  rend 
.  en  faveur-  des  François.  D'ailleurs 
il  datte  le  manufcrit  de  fbn  hifloire 
d:  rannée  1517. c'eft-à-dirc, deux 
a  s  après  la  journée  de  Marignan. 
I  ne  pouvoir  alors  altérer  la  vérité 
dun  fait  û  public  qu'à  (a  honte. 
Ceux  qui  ont  écrit  plufieurs  années 
après  ont  pu  avec  plus  d'impunité 

*  i  iventer .  dès  fupofitions  honorables 
hh.6.  à  leur  nation.  Mocénigo  dit  donc 

que  l'Alviane  ^int  trouver  le  Roy 
comme  la  bataille  finiflfoit  »  mais 
ij  nous  apprend  qu'il  n'amena  avec 

•  lui  que  cinquante  chevaux,  c'cft- 
à-dire,  une  (impie  efcortc,&r  non  \ 
des  troupes.  Juftiniani  qui  veut  in- 
finuer ,  que  les  troupes  de  la  Répu- 
blique eurent  part  au  gain  de  cette 

^..  bataille  )  eft  forcé  ncantiioins  par  , 
liv.  i^.  li  vente  d  avouer,  qu  il  n  y  eue  que  ^ 


DE  Cambray  ,  Lh.  y.     4J9 


Tefcortc  de  TAlvianc  qui  tira  J'é- ^c  x<^ 
pec. 

_  Voilà  quel  fut  le  fucccs  de  la 
bataille  de  Marignan  la  plus  fan- 
glante  te  la  plus  opiniâtre  qui  ie 

.fur  donnée  en  Italie  depuis  plu* 
fleurs  ficelés.  Auflî  le  Maréchal 
Trivulze  qui  s'étoit  trouvé  en  dix- 
huit  batailles  rangées  ,  difoic  que 

.  les  autres  avoient  été  des  jeux  d*en- 
fans,  &  que  celle  de  Marignan  avoic 
été  un  combat  de  Héros.  En  mé- 

^  moire  de  cet  événement  François 
L  fuivant  la  louable  coutume  de  fes 
PrédecefTeurs  ,  fit  bâtir  une  cha- 
pelle à  la  gloire  du  Dieu  àts  armées 
lur  Tendroit  même  où  il  avoit  com- 

.  battu.  Elle  fubfifte  encore  aujour- 
d liui  dans  àts  lieux  où  un  trophée 
prophane  auroit  étémille  fois  ren-  ' 
verfé.  Le  fruit  de  la  bataille  fut  la 
ibumiffion  entière  de  l'Etat  deMi- 
lah  à  la  referve  du  château  de  la 
Capitale  &  de  celui  de  Crémone. 
Le^Cardinal  de  Sion  avoic  été 

Vij 
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77T7.  un  des  piçroicrs  à  s'enfuir  de  la  ba- 
taille ,  où  il  figura  néanmoins  aflèz 
pour  mériter  une  place  dans  le  bas- 

îb^c^dc"  ^^^^^^  ^^  Màufolee  *  de  François  I. 
s.  Denis,  qui  vcptcCciïtc   Cette  mémorable 

^urnce.  On  y  voit  ce  Cardinal  re- 
vêtu des  ornemens  de  (a  dignité, 
faifant  porter  a  côté  de  lui  la 
croix  de  Légation  donnant  aux 
Suifles  des  bencdiâions  qui  ne  mi- 
rent pas  en  déroute  l'armée  du  Roy 
de  France.  Ce  Prélat  fut  encore  un 
des  premiers  à  (ê  fauver  de  Milan , 

'  auffi  circonfpcâ:  quand  il  s'agifToit 

'  de  rifquer  fa  perfonne ,  que  témé- 
raire quand  il  n'étoit  queflion  que 

^  de  bazarder  la  vie  des  autres.  Sous 
prétexte  d'aller  follieitcr  l'Empe- 
reur de  (ccourir  Maximilien  Sforze 
qui  s'enfermoit  dans  le  château  de 
Milan ,  &  de  mettre  fon  frère  Fran- 
çois Sforze  en  (ùreté ,  il  partit  le 
JOUI  même  de  la  bataille  perdue» 
&  bientôt  les  autres  SuifTes  le  fui^ 
virent.  11  y  en  eut  néanmoins  ^uifir 


•< 
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2c  cens  qui  s'enfermèrent  dans  le  TTTj. 
château  avec  le  Duc  de  Milan.  Il 
y  entrctenoit  déjà  une  garnifon  de 
cinq  cens  fantaffins  Italiens.  Âinfî 
il  s'y  trouvoit  renferme  avec  deux 
mille  homnies  &  tputes  les  provi-^ 
fions  néceif aires  pour  tenir  duranc 
plufieurs  mois< 

À  peine  les  Suifles  croient  fortis 
de  Milan  >  que  la  ville  envoya  ies 
clefs  au  Roy  >  qui  le  lendemain  dà 
la  bataille  ctoit  venu  camper  à  deuit 
portées  de  canon  de  (es  remparts^ 
Ce  Prince  débonnaire  Cs  contenta 
de  lui  impofer  une  taxe  fi  légère  » 
qu'elle  fembloit  être  une  fimplç 
fubvention ,  &:  il  lui  accorda  de  bon« 
ne  grâce  la  confirmation  de  tous 
fes  privilèges.  Il  refuGi  néanmoins 
d'y  entrer ,  pe  croyant  pas  qu'il  fut 
de  la  dignité  d'un  Roytrès-Chrc- 
tien  ^e  loger  dans  une  ville  donc 
une  partie  étoit  encore  tenue  par 
l'ennemi. 
Le  château  de  Milan  paftoit  déjà 

y  »j         i 
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»  j  iT-  po^*^  ^^^  ^^^  P^^^  fortes  places  cîc 
l'Europe ,  quoique  la  première  en- 
ceinte ou  Tenvelc^e  extérieure  qui 
a  fait  toute  la  réputation  de  ce 
château  dans  les  derniers  tems ,  ne 
fut  pas  encore  bâtie.  Elle  cft  Tou- 
vrage,  de  Philippe  IL  Roy  d'Efpa- 
nc.    Mais  les  fortereffes  qui  paf» 
^îent  en  ce  tems-là  pcxir  inexpu- 
gnables', paflcroient  à  peine  au- 
jourd'hui pour  des  villes  fermées. 
La  force  du  château  de  Milan  con- 
fiftoit  donc  alors  uniquement  dans 
le  rempart  qui  fait  aujourd'hui  (à 
feconde  enveloppe  ou  fon  enceinte 
intérieure.  Ceft  un  mur  de  brique 
épais  de  dix -huit  à  vingt  pieds  > 
haut  de  neuf  à  dix  toifes ,  flanqué» 
&  entouré  d'un  bon  fofle.    Mais 
cette    enceinte  eft  fans  terraffe. 
Néanmoins  quand  Navarre  promit 
de  remporter  en  un  mois  de  tems» 
on  le  regardoit  comme  un  homme 
qui  promettoit  au-delà  de  TefFort 
humain.    On  le  preflbit  d'autant 
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plus  de  tenir  parole,  qu'on  avoic 
eu  avis ,  que  dans  une  Dictte  que  ^  ^  '  ^^ 
les  Suiffes  avoient  tenue  à  Zurich , 
fur  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Marignan ,  &  fur  celle  des  fucccs 
dont  la  bataille  éroit  fuivie,  les  treize 
Cantons  avoient  réfolu ,  que  la  na- 
tion /e  mettroit  en  marche  pour 
le  fecours  du  château  de  Milan. 

Navarre  eut  aflcz  de  peine  à  fc 
rendre  maître  d'une  Cafematte  qui 
ctoit  dans  le  foflé.  Après  l'avoir 
prife  il  fit  travailler  à  ks  fpumcaux 
qui  bienrôt  fe  trouvèrent  en  état 
de  recevoir  le  feu.  Les  affiegez  n'en 
attendirent  pas  Icffet,  &  au  grand 
ctonnement  de  toute  l'Italie  ils  ca-=J^ 

fâtulcrent  après  vingt  jours  de  fiégè.  ^if. 
erôme  Moron  Chancelier  de  Sfor- 
ze ,  perfbnoage  qui  joua  depuis  un 
fi  grand  rolie  dans  les  révolutions 
de  Milan  >  fut  accufé  d^avoir  abufé 
de  la  confiance  de  Ton  maître  pour 
lui  faire  Hgner  une  capitulation 
prématurée.  Ses  articles  furent,  m9 


i/i  s 


m 
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Maximilièn  Sforze  rcmectroic  atr 
Roy  les  châteaux  de  Milan  &  de 
Crémone  9  les  Icutes  places  de  TE- 
tat  qui  tinlTcnc  encore  pour  lui  : 
Qu'il  toucheroit  comptant  une  cer- 
taine fomme  pour  payer  fes  dettes  r 
après  quoi  il  te  retireroit  en  France 
ou  il  ioiiiroit  d'une  penfîon  de  jren-^ 
te  mille  écus  d'or  r  Qu'il  y  auroie 
une  pleine  &  entière  amniftie  pour 
tous  les  Milanois  qui  Tavoient  fervi  : 
Que  Moron  feroit  fait  maître  des 
Requêtes ,  &  que  le  Roy  payeroîc 
de  Ces  denters  la  folde  qui  étoit  due 
aux  Suifles  renfermez  dans  le  châ- 
teau. La  capitulation  fut  exécutée 
de  bonne  foy  de  part  &  d'autre ,  & 
Sforze  le  retira  en  France,  où  Im* 
ienfibilité  qu'il  témoigna  pour  la 
perte  de  fa  (buverarneté ,  changea 
bientôt  en  mépris  la  compaffion 
que  (es  malheurs  avoient  d'abord 
excitée. 

Tandis  que  les  François  étoient 
ipccupez  à  p  rendre  le  château  de 


1 
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Milan ,  l'Alvianc  mena  l'armée  Ve-^ 
nitiennc  devant  Bergame ,.  &  il  fe  '  ^'  *'^* 
rendit  maître  de  la  place.  Ce  f^t 
le  dernier  exploit  de  ce  General  r 
qui  mourut  bientôt  après  dans  un 
petit  bourg  du  Breflan  >  où  il  atten- 
doit  Taimee  Françoifè  qui  étoit  en  ' 
marche  pour  l'aider  à  reprendre 
Brefle  &  Vérone.  Le  Sénat  qui  vou- 
loic  faire  des  funérailles  magnifi- 
ques à  fon  General  >  écrivit  à  Thco-- 
dore  Trivulze  qui  commandoit  Tar^ 
mée  depuis  fa  mort,  d  envoyer  fou' 
corps  à  Venifcr  Mais  pour  l'y  trànf- 
porter  il  ÊtUoit  demander  un  paHe^ 
port  aux  Allemands  qui  tenoienç 
Vérone  &  qui  infeftoient  tous  les 
chemins  de  la  route.  Jamais  les  fol- 
dats  ne  voulurent  coniêntir  qu'on 
demandât  ce  pailèport.  Ils  dirent 
qu'il  n'koit  pasjufteqjie  leur  Ge- 
neral qfxi  durant  fa  vie  n'avoit  ja- 
mais demande  permiflion  aux  en-  < 
nemis  pour,  aller  où  il  lui  plaifoit  r 
na  paffât  après  fa  mort  par  leui; 
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ifij.P^^^  que  fous  kur  bon  plaifît  S 
comme  un  poltron  le  pourrait  faite» 
Ils  s'obftincrent  dûnc  à  garder  le 
corps  de  TAlviane  dans  le  camp 
tout  le  reftc  de  la  campagne,  & 
lorf qu'ils  rcpafTercn  t  TAdigc  pout 
entrer  dans  leurs  quartiers,  (s  le 
portèrent  à  travers  le*  Vcrônois  tam- 
bour battant  &  cnfcigncs  déployées. 
Immédiatement  après  laviâoire 
de  Marignan  le  Sénat  avoit  envoyé 
au  Roy  quatre  Ambafladcurs  pour 
le  féliciter  fur  ce  glorieux  événe- 
ment ,  6c  pour  le  preffer  de  fair^ 
marcher  le  fecours  qu'il  devoit  four* 
nir  à  la  République  aux  termes  à 
dernier  traite  deBlois.  François!. 
les  reçut  avec  des  démonftratioti» 
d'amitié  dont  les  Vénitiens  confer* 
Vcrent  long-tems  le  fouvcnir,& 
fur  le  champ  il  fit  un  détachement 
de  fept  cens  hommes  d  armes  S 
de  fept  mille  hommes  d  mÉinterie 
Allemande ,  auquel  il  donna  ordre 
de  jpindre  leur  armée.   Les  Ufl^! 
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quenets  ayant  fait  difficulté  de  (er- 
vit  aux  fiéges  àcs  villes  fur  les  mu-  ^^  ^  ^* 
railles  defqueiles  les  étendarts  de  . 
l'Empereur  ëtoient  arborez,  fix 
mille  Gafcons  furent  commandez 
en  leur  place.  En  attendant  ce  fe^ 
cours  Théodore  Trivulze  reprit 
Peichiera  &  mit  des  troupes  dans 
Àibla  &  dans  Lunato  que  le  Mar* 
quis  de  Mantouë  abandonna  de 
bonne  grâce ,  &  qui  rentrèrent  (bus 
la  dominationVenitiennc  pour  n'ca 
plus  fortir.  On  a  vu  que  daùs  la 
première  année  de  la  Ligue  de 
Cambray  rcc  Prince  s'ctoit  faifi  de^ 
Gcs  trois  places ,  comme  d  une  par- 
tie de  fon  ancien  domaine. 

.  Le  Sénat  dont  l*an\itié  d'un  Roy 
de  France  viâorieux  rehauiToit  le 
courage  ^  fe  laifla  trop  enhardir  par 
fcs  profperitez.  U  ordonna  à  Théo- 
dore Trivulze  de  mettre  le  fiége 
devant  Brefle  >  quoique  la  place  tut 
des  plus  fortes  &  quoiqu'elle  fût 
dé£:nduë  pas  une  giarnifon  de  deux: 
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mille  hommes  d'iofanccrie  AUe- 
^^  '  ^  mande  &  Efp^nole  »  &  il  cnjoî- 
gnic  même^  a  ton  General  de  ne 
point  attendre  le  détachement  de 
l'armée  Françoifê  qui  marchoit 
pour  le  joindre.  Le  fiége  ne  fut 
pas  heureux ,  &  Tarmée  Vénitienne 
fut  obligée  à  fe  retirer  après  avoir 
perdu  tous  (es  canons  de  batterie 
&  (es  munitions  de  guerre.  Les  aP- 
fiegez  pleins  de  mépris  pour  Vin* 
Êmterie  Vénitienne  enlevèrent  ces 
canons  &  ^s  brûlèrent  ces  muni- 
dons  dans  une  (ortie  qu'ils  firent 
en  plein  jour.  A  peine  le  (iége  étoir- 
il  levé ,  que  Tarmée  auxiliaire  comr 
mandée  par  Lautrec  joignit  celle 
éc  S.  Marc.  Au(fi*tdt  le  Sénat  en- 
voya de  nouvelles  munitions  ôc  un 
nouveau  train  d'artillerie  à  TrivuU 
ze  9  &:  il  lui  donna  ordre  de  remet- 
tre Itûégc  devant  BrefTe.  Il  Ib  fit ,  & 
chaque  nation  entreprit  une  atta* 
que.  Les  Vénitiens  avançoient  la 
km  à  force  d'artillerie  ,.&  Navaive 
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qui  comtnandoit  rinfancerie  Fran- 
çoifè  fàifoic  travailler  à  des  mines  M  ^  5*^ 
de  Ton  côté.  Mais  la  fin  de  No 
vcmbre  où  Ton  ctoit  rendoit  le  fié- 
ge  fi  difficile ,  qu'il  étoit  hors  d'âjv 
parence  d'y*  réuflir  ,  même  quand 
on  voudroit  bien  y  ruiner  Tarmée, 
Dailleurs  on  apprenoit  que  huit 
mille  Lanfquenets  arrivoienc  d' Al- 
lemagne &_  qu'ils  s'avançoîent  à; 
grandes  journées.  Leur  deifein  érok 
5e  joindre  le  corps,  qui  ctoit  à  Vé- 
rone pour  marcher  enfemble  &  tâ- 
cher à  jetter  du  fccours  dans  Breffc. 
Ainfi  les  Vénitiens  crurent  faire  un 
coup  de  partie  de  traiter  avec  le 
Gouverneur  de  Breflc ,  à  condition 
^ue  leur  armée  n'agiroit  plus  con- 
tre la  place  5  mais  que  la  place  fe 
rendroit  dans  quinze  jours  fi  elle 
.  n'ctoit  fecouruë.  Véritablement  les 
.  Vénitiens  s'épargnoient  par  cet  ac- 
cord la  confufion  qui  fuit  la  levée 
d'un  fiége ,  &  As  pouvoient  difpofer 
4e  Icors^  troupes  pour  feroiet  les. 
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7777  pafl^gcs  au  fecours  qui  vcnoit  d*  Aï- 
Ictnagnc.  Immcdiatctncnt  après 
raccord ,  ils  envoyèrent  huit  mille 
hommes  d'infanterie  pour  défen- 
dre le  pas  de  Brc  par  où  dcvoicnc 
venir  les  Allemands  qui  fuivoient 
la  route  d'Anfo.  Cette  infanterie 
comcnçoit  de  s'y  retrancher  quand 
elle  apprit  que  les  Allemands  qu  ou 
n'attendoit  pas  encore  fîtôt,alloicnt 
arriver.  Le  château  d'Anfo  qui  de- 
voir les  arrêter  plufîeurs  jours ,  s'o- 
toit  rendu  après  une  foible  &  couc- 
te  réfiftance.  L'infanterie  Véni- 
tienne fe  retira  donc  à  l'appEGcl^ 
des  troupes  de  rtmpercur^  qui  mi- 
rent fan«  peine  dans  Vérone  ôç  dans 
Breflfe  tous  les  fecours  d*hommes  & 
de  munitions  qu'elles  conduiibient» 
Après  ravoir  feit ,  elles  rq>aflcrent 
hrufquement  les  Alpes.  Le  tems 
pour  lequel  Maximilien  les  avoir 
payées  (e  trouvoit  expiré ,  &  les 
lûldats  ne  comptoient  jamais  de 
toochçr  une  féconde  montre  (ks 
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deniers  de  ce  Prince.  x  f  k^, 

Le  Viceroy  de  Naples  dès  qu'il 
eut  appris  le  fuccès  de  la  bataille  de 
Marignan  i  ne  penfa  plus  qu'à  met* 
trc  en  (urc té  les  trou pes  de  ton  Maî- 
tre. Les  inftances  que  lui  fit  Lau- 
rent de  Médicis,  de  ne  point  Taban- 
donner  ne  fervircnt  qu'à  lui  don- 
ner plus  d'ombrage  quil  n'en  avoic 
déjà  pris ,  &  il  fit  prendre  inceffam- 
ment  aux  Êfpagnols  le  chemin  duî 
Royaume  Naples.  Il  reçut  dans  (k" 
route  plufieurs  melTagcrs  du  Pape 
qui  Texhortoit ,  comme  il  faifoic 
^ous  les  jours*  les  Miniftres  des 
Confederez>^à  foutenir  le  malheur 
avec  fermeté ,  &  à  faire  face  à  la 
fortune.  Mais  la  conduite  de 
Léon  X.  déraentoit  (es  dilcours;, 
le  Viceroy  étoit  un  Efpagnol  trop 
pénétrant  pour  ne  pas  bien  ju^ 
ger  des  fcntimens  de  Sa  Saintetés 
D'ailleurs  il  avoir  à  répondre 
de  (a  conduite  à  une  Cour ,  qui 
coouue  les  Papes  ne  rignorcoç 


47^     HiST.  DB  LA  Ligue 
.point,  leur  montre  bien  plus  de 
I  s  I  f -dévouement  &  de  refpcâ ,  qu  elle 
n'en  a  vecitablement. 

La  crainte  que  le  Roy  ne  chaflat 
les  M édicis  de  Florence  pour  y  ré- 
tabHi  le  GouVetnement  KépubU- 

2uain  j  faifoit  prendre  au  Pape  les 
evancs  de  bonne  heure.  II  ctoic 
~  très*probable  en  effet  que  Texpé^ 
dicion  de  Rorcnce  fcroit  la  pre- 
mière que  tenteroit  Sa  Majefté  très* 
Chrétienne.  Ce  Prince  (ùivant  les 
bonnes  régies  ne  fe  devoit  jamais 
fier  aux  Médicis.  Us  n'avoieac  pas 
été  plutôt  rétablis  dans  Florence 
par  lei  ennemis  de  (a  Couronne  j 

Îu'ils  avoient  changé  les  maximes 
e  cet  Etat  >  &  amené  contK  les 
François  des  troupes  Florentines. 
Tant  que  l'Etat  avoit  été  gouverné 
en  République  libre ,  on  avoit  toû-* 
jours  vu  ces  troupes  dans  les  armées 
Françoifes.  Àinfi  les  inquiétudes 
que  les  premières  nouvelles  de  la 
jpurnce  de  Marigns^  donnercnt^a 
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I^ape ,  furent  trç.s-vivcs  ,  &  le  (bin 
qu  illui  fallut  prendre  pour  les  ca-  ^  ^  *  ^* 
cher  >  ne  les  diminua  point.  Sut 
le  champ  il  envoya  ordre  au  Nonce 
en  France  de  conclure  au  plutôt 
fbn  accommodement  fuivant  l'es 
inftrudions  &  le  pïein  pouvoir  trcs* 
ample  qull  lui  faifoit  tenir* 

Cependant  François  L  prenoîc 
<îes  mcfures  pour  achever  de  re- 
couvrer tout  TEtat  de  Milan.  Il 
lui  reftoit  encore  à  rentrer  dan^ 
Parme  &  dans  Plaifânce  >  deux  villes 
occupées  par  les  garnifons  de  TE* 
glife.  Aymar  de  Prie  s  en  croit  ap* 
proche  par  Tes  ordres ,  &  lui-même 
il  n'attendoit  que  la  réduâion  du 
château  de  Milan  pour  y  marcher^ 
Son  pont  fur  le  Po  étoit  déjà  con- 
ftruir.  Le  Nonce  fe  hâta  donc  de 
conclure  fon  traité>  afin  que  la  refH- 
tution  de  Parme  &  de  Plaifance 
dont  la  perte  étoit  certaine ,  tint 
lieu  au  Pape  dé  quelque  chofe. 
D'un  autre  côté  l<e  Roy  &t  biea 
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■         aife  de  s'aflurer  du  Pape  en  un  tems 
•  ^  '  ^'  où  il  craignoit  <ju  il  ne  fe  fit  con- 
tre lui  de  nouvelles  Ligues ,  &  oui! 
rcftoit  cncote  aflez  d'ennemis  à  (a 
Couronne  pour  chercher  d'en  di- 
minuer le  nombre  par  toutes  les 
voyes  honorables.   L  accommode- 
ment fut  donc  bientôt  conclu  aui 
conditions  fui  vantes  :  Que  le  Pape 
&  le  Roy.s'engagcoicnt  à  la  àéfenk 
réciproque  de  tous  leurs  pais  ^do- 
maines :  Que  le  Roy  très  -  Chré- 
tien prendcoit  en  fa  protéâion  le 
Gouvernement   préfcnt   de  Flo- 
rence ,  &  fpécialcmcjnt  la  Maifon 
de  Médicis  :  Que  le  Pape  pourroii 
laiflèr  le  paflage  libre  à  1  armée 
Efpagnole  par  l'Etat  Ecçlefiaftiqucî 
mais  qu'il  feroit  tenùtJc  rapellcr  les 
troupes  de  TEglife  qui  (crvoient 
dans  Brefle  &  dans  Vérone  :  QûC 
Sa  Sainteté  rendroit  les  villes  de 
Parme  ^  de  Plaifance  au  Roy  pour 
ctre  réunies  à  1  Etat  de  Milan  ^  mer 
ycnnantquoi  cet  Etat  feroit  obligé 
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à  ne  confommer  d'autres  fels  que 
ceux  de  Cervia ,  (ans  pouvoir  ufer  ^  ^  ^  î» 
de  ceux  qui  fe  fabriquoient  dans 
le  Ferrarois  ni  ailleurs  :  Que  comme  , 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  fe  plai- 
gnoit  que  les  Florentins  avoient  en- 
voyé des  troupes  contre  lui  dans  le 
cems  qu^ils  étoient  tenus  de  Taider 
fuivant  Talliance  renouvellée  en 
lyiz. entre  la  France  &  TEtat  de 
Florence  ,  le  Duc  de  Savoye  feroit 
pris  pour  arbitre  de  la  réparation 
due  pour  cette  contravention  aux 
traitez. 

Dès  que  le  traité  eut  été  figné» 
le  Nonce  prit  la  pofte  pour  le  por- 
ter Idi-mcme  au  Pape  ,  afin  qu'il 
le  ratifiât  y  &c  Laurent  de  Médicis 
vint  faire  fa  cour  ,à  François  L 
comme  à  un  grand  PHncc  rAUic 
de  (on  oncle.  Léon  X.  héfita  quel* 
que  tems  s'il  ratifieroit  le  traité  » 
ne  pouvant  fc  refoudre  à  mettre  le 
fceau  au  rétabliflement  des  Fran- 
çois en  Italie.  Il  ne  pouvoic  fe  dé* 
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^ , ,  fendre  d'écouter  avec  plaifir  Ici 
promeflès  des  SuifTes  y  qui  l'aflu* 
roienc  qu'inceffammenc  la  Dtecte 
de  Zurich  alloit  envoyer  en  Italie 
une  armée  capable  de  faire  lever 
le  fiége  du  château  de  Milan^  Mais 
bientôc  il  apprit  que  ce  château 
capituloit ,  que  la  Diette  de  Zn^ 
ricb  n'avoit  fait  que  réfoudre  ,  Se 
qu'elle  s'étoit  féparee  (ans  donner 
aucuns  ordres  pour  rexecution  de 
(onRecez.  Les  SuifTes  avoient  vou- 
lu fe  contenter  de  menacer  les 
François.  Dans  le  tems  qu'ils  fc 
vantoient  de  rentrer  bientôt  en 
Bourgogne  j  ils  abandonnoient  Bel- 
linzone  &  leurs podes  avancez  dans 
r£tat  de  Milan ,  comme  gens  inti- 
midez &  qui  deferperoient  de  les 
défendre. 

D'un  autre  côté  le  Nonce  ja- 
loux de  (on  ouvrage  preflbit  le  Pape 
de  ratifier  le  traité.  Il  lui  reprcfen* 
toit)  que  ce  traité  avoitété  conclu 
dans  une  iituation  des  affaires  qui 
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pouvoient  changer  d'un  jour  à  Tau- 1  j ,  ;, 
trc  :  Que  tandis  que  Sa  Sainteté 
délibcrcroit ,  les  François  pouvoient 
prendre  les  armes  à  la  main  Parme 
&  Plaifance  :  Qu'alors  le  Roy  très- 
Chrétien  prétendroit  que  le"  pre- 
mier traite  n'ayant  pas  reçu  (à  for- 
me ,  il  conviendroit  d'en  faire  un 
fecond  ,  &  qu'il  faudroit  dans  ce 
fécond  traite  payer  Ton  amitié  d'un 
prix  équivalent  à  la  reftitution  vo- 
lontaire de  Parme  &  de  Plaiiânce: 
Que  la  perte  de  ces  places  étoit  in- 
évitable, mais  qu'elle  ne  tiendroic 
lieu  de  rien  à  Sa  Sainteté  fi  elle 
arrivoit  par  la  voye  des  armes. 
Le  Pape  réfolut  donc  de  ratifier  le 

]  traité  fans  en  altérer  l'efTentiel ,  hors 
dans  l'article  qui  regardoit  les  Flo- 
rentins. Il  y  énonça  un  plein  & 
entier  oubli  de  la  part  du  Roy  très- . 

]  Chrétien  fur  tout  ce  que  la  Repu-* 
blique  de  Florence  avoir  fait  dp- 
puis  la  révolution  de  lyii.^  Je 
retour  lans  rcfervcdcs  bonnes  gra* 
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f  /  I  j.c^  ^  SaMajcfté  en  faveur  de  cet 
Etat.  11  n'inféra  même  qu'un  nou- 
vel article  dans  le  craicé.  Il  étoic 
&ic  pour  obliger  la  France  à  ne 
point  accorder  (à  proteâion  aux 
Feuditaires  de  TEglife  contre  leur 
Seigneur  Suzerain.  Quant  aux  au- 
tres articles  comme  la  reftitution 
de  Parme  &  de  Plai(ânce  >  &  le 
rappel  des  troupes  de  TEglife  qui 
fèrvoieiit  dans  les  armées  de  l'C7- 
nion  y  Léon  X.  n  y  toucha  point. 
Il  fe  contenu  de  changer  quelque 
chofe  aux  termes  dans  lelquels  ces 
articles  étoient  énoncez  ,  en  vue 
d'éluder  la  confufion  d'une  (bumiP 
fion  en  forme  par  un  de  ces  biais 
.  ingénieux  inventez  par  la  délica- 
teue  de  fa  nation  pour  ne  point  pa- 
roître  reculer  même  en  fuyant.  Au 
lieu  que  fort  Nonce  avoit  (lipulé 
•  dans  les  termes  ordinaires  que  le 
Pape  ferbit  remettre  Parme  &  Plai- 
fance  entre  les  mains  des  Officiers 
du  Roy  avec  les  formalitezqui  s*ob 
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fetvcnc  en  de  pareilles  configna- TTTT! 
tions ,  Léon  X,  énonça  dans  fi  ra- 
-tificacion  que  fes  troupes  évacue* 
roient  ces  deux  places  ,  qu'elles 
en  laiflcroiçnt  les  portes  ouvertes 
un  tel  jour ,  &  qu'il  feroit  permis 
aux  François  de  s'en  mettre  en  pof» 
feflion  s'ils  le  Jugeoient  à  propos. 
Léon  X.  pour  fatisfairc  à  Tobliga- 
tion  portée  par  le  traite  de  rapeller 
:  fes  troupes  qui  fcrvoient  l'Empe- 
reur ,  fans  paroître  toutefois  man- 
quer à  la  parole  ^u'il  avoir  donnée 
;  de  ne  les  point  retirer  tant  que  la 
guerre  dureroit ,  mit  encore  dans 
la  ratification  qu'il  s  obligeoit  à  caf- 
f  fer  au  plutôt  ces  troupes,  &  qu*U 
I  cnjoipdroit  aux  Officiers  &  aux  fol- 
•  dats  dont  elles  étoient  compofces 
^  de  revenir  inccflàmment   fur  les 
terres  de  TEglife.  Les  anciens  Ro- 
mains touchez  uniquement  dans' 
•leurs  traitc2rdes  avantages  réels, 
^  aaroient  peut -être  dédaigne  une 
confblation  ù  frivole.  Cette  ratifia» 
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.,  ^  I  ^cation  du  Pape  eft  dactéc  du  rtci* 
ziéme  d'Oftobrc  1 5 1  y. 

Le  Nonce  eut  ordre  de  repar- 
tir inceflamment   pour  préfenter 
au  Roy  fon  traité  tel  qu'il  avoir  été 
expliqué  &  modifié  dans  la  racift* 
cation.    II  éroit  encore  chargé  de 
jnoyenner  une  entrevue  entre  Fran- 
çois L  rSc  Léon  X.  Sa  Sainceré  qui 
'  comptoir  beaucoup  fur  le  talencde 
'  manier  les  efprits  donc  elle  cicoic 
doiiée  autant  qu'aucun  Pape  l'aie 
été  t  fe  promettoit  d'obtenir  de  ce 
Prince  ce  que  ies  Prédéceilèurs 
ii'avoienc  jamais  pu  obtenir  des 
Rois  crès-Chrétiens.  Léon  X.  pré- 
venu de  cette  idée  »  ofïroit  mênic 
de  faire  les  tréis  quarts  du  chemin 
-  Se  de  s'avancer  jufqu'à  Boulogne. 
La  négociation  du  Nonce  fut  heu^ 
reufe  en  tous  Tes  points.  La  Cou{ 
I         de  France  admira  la  politique  fu- 
i      ^.  folimë  dont  la  ratificatiou  étoic  rem- 
plie i  mais  comme  ics  ingénieiifes 
^  exjplicacions  n'alteroienc  rîea  de 

confequence 
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€on(equcncc  dans  l'cflencicl  du  trai — -— 
te,  elle  ne  laifla  point  de  s'en  con-  ^  ^  *  ^* 
tenter  &  de  lechangcr. 

Le  Roy  fît  encore  plus.  Il  agréa 
la  propofition  de  lentrevuc  que  Sa 
Sainteté  lui  demandoit ,  &  il  pro- 
mit de  fe  rendre  incelïamment  à 
Boulogne.  Léon  X.  y  arriva  néan- 
moins le  premier ,  &  des  le  8.  do 
Décembre  il  y  fît  Ton  entrée.  Le 
Roy  ne  vint  que  le  jour  fuivant,  & 
il  entra  dans  la  ville  au  milieu  du 
Cardinal  de  Fiefque  &  du  Cardinal 
de  Médicis ,  qui  ait  depuis  le  Pape 
Clément  VIL  Ces  Prélats  rétôient 
venu  recevoir  en  qualité  de  Légats 
jufques  fur  les  bords  de  la  Lenza^ 
qui  faifoit  alors  la  réparation  de  TE* 
tat  de  Milan  &  des  païs  de  Tobéif- 
fanccduPape.  François  L  fut  droit 
au  Confiftoire  où  le  Pape  Tatten- 
doit ,  &  là  il  lui  fît  Ibbédience  que 
\ts  Princes  Catholiques  font  aux 
Papes  au  commencement  des  nou^ 
veaux  règnes..  Elle  n'avoit  pas  en- 
rmc  II.  X 
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xfiS' corc étc  rcndaë à Lccm X. aa  nom 
de  François  I. 

Apres  le  cérànonialil  fiic  quef- 
don  des  affaires.  Durant  les  trois 
joors  que  le  Roy  pafTa  à  Boulogne 
logé  dans  îe  même  Palais  que  le 
Pape ,  les  conferences  furent  très* 
fréquentes.  L'encceprife  de  Naples 
fut  mife  d'abord  fur  le  tapis.  Le 
Pape  n'eut  pas  de  peine  à  .perfua* 
der  à  François  L  qui  n'écoic  pas 
préparé  pour  cette  expédition  >  de 
U  remettre  après  la  mort  du  Roy 
Catholique  >  que  les  infirmitez  Se 
rige  de  ce  Prince  fàifoient  regar^ 
der  comme  prochaine.  Le  Roy  de 
France  ctfnfentit  donc  à  différer  ion 
expédition ,  ^  Sa  Sainteté  lui  pro- 
mit cxpreffément 9  quêtant  fortie 
alors  de  tous  Tes  eng^emens  pour 
confcrver  Naples  à  TArragon,  c^c 
donneroit  aux  François  toute  forte 
d'aide  &  de  fecours  pour  conque** 
rir  le  Royaume.  Le  Pape  s  obligea 
encof c  dç  rendre  Mpdciie  ^  R^g* 
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gîo  au  Duc  de  Perrarc  9  à  côndi-  ^^ 
tion  qu'il  rcmbourferoit  la  Cham^ 
bre  Apoftolique  de  quarante  mille 
écus  d'or  qu'elle  avoic  donnez  à 
FEmpereur  pour  retirer  Modene 
d'entre  fes  mains ,  ainfî  que  de 
quelques  autres  dépenfes  faites  pour 
1  entretien  de  ces  places.  L  affaire 
d.i  Duc  d'Urbia  fut  plus  debat^» 
tue.  Le  Pape  commençoit  déjà 
contre  lui  des  pourfuitesjuridiques^ 
parce  qull  vcnoit  de  refufcr  de 
fervir  dans  Tarmce  de  TEglife  ainfi 
que  Tinreftiture  de  fon  nef  Tobli- 
gcoit  à  le  faire.  Ce  Duc  avoir  don* 
né  à  entendre  auRoy  que  Ton  in- 
clination feule  Tavoit  empêché 
de  fe  trouver  dans  une  armée  de(^ 
tinée^  à  combattre  les  François. 
Auprès  du  Pape  il  avoir  coloré  ion 
nfifus  de  la  raifon  qu'il  ne  pouvoir 
pas  obéir  à  un  jeune  homme  com^ 
tne  Laurent  de  Médicis  qui  dévoie 
-commander  l'armée  >  lui  qui  (î  foU" 
vent  avoir  commandé  en  Chef  les 

xij      - 
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armées  du  S.  Siège.  Le  Roy  vou? 
*  ^  '  ^-  loic  que  te  Pape  promît  de  ne  point 
molertcr  fon  Feudatairc  pour  ce  re- 
fus 9  &  le  Pape  (è  défendoit  avec 
fermeté  de  rien  promettre  de  po- 
fîtif  à  cet  égard.  Enfin  le  Roy  fut 
contraint  de  fe  contenter  de  la  pa^ 
rôle  que  le  Pape  donna  de  s*àppai- 
fer  dès  que  le  Duc  d'Urbiîi  lui 
feroit  une  fatisfaâion  convenablcy 
&  des  aflurances  générales  que  Sa 
Sainteté  auroit  toujours  pour  la  re^ 
commandation  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  ,  tous  les  égards  qui 
lui  étoient  dûs.  Ce  qui  rendoit  iç- 
Papc  inflexible  c*étoit  le  défit  d'in- 
vcftir  de  la  Souveraineté,  d' Urbin 
un  de  Tes  parens  ,  Se  qu'il  ne  pour 
voit  le  faire  fans  en  dépouiller  le 
Duc  qui  cnjouiflbit  aftucllcment 
Il  fut  queftion  enfuitc  de  la  paix 
entre  TEmpcreur  &  les  Vénitiens, 
i-e  Roy  la  voqloit  procurer  de  bpnr 
ne  foy ,  &  le  Pape  témoignoit  bcaur 

f oup  d'ardeur  pouj  rav^pppr,  Ils 
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rcfolurenc  donc  qu'ils  cnvoyeroîént  i  j  r  ;^ 
à  Maximilicn  le  General  des  Au* 
;uftins ,  avec  «he  lettre  en  créance 
ir  lui  (ignée  d  eux  en  conxmun  f 
&  que  le  B.eligieux  porteroit  ca 
Prince  au  riom  de  Sa  Saintetés  du 
Roy  à  rendre  aux  Vénitiens  mo- 
yennant une  fomme  d'argent,  Vc* 
rone  ScBrefle,  puifqu'il  ne  dévoie 
plus  efperer  de  confervèr  ces  pla- 
ces contre  les  forces  de  la  Répu- 
blique ,  jointes  à  celles  des  Frani- 
çois  i  liiaîtres  de  l'Etat  de  Milan^ 
Jufques-là  rien  de  ce  qui  fut  arrê- 
té entre  Léon  X.  &  François  I.  ne 
fe  rédigea  en  forme  de  ttaité  , 
&  pour  l'exécution  des  engagemens 
pris  de  part  &:  d'autre ,  ces  Princes 
fe  contentèrent  mutuellement  de 
leur  parole  réciproque.  11  u'enfuc  ' 
pas  de  même  de  ce  qui  fe  négocia 
cnfuitc.  Ce  fut  le  fameux  Concor- 
dat ,  qui  a  plus  contribué  à  rendre 
nos  Rois  les  maîtres  dans  leur  Etat, 
que  toutes  les  places  qu'ils  ont  forr 

Xiij 
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^y^^tifiéc^j  Ôc  que  toutes  les  croupes 
qu'ils  ont  entretenues.  Ses  articles 
eiTentiels  &  notamment  lat>olition 
de  la  Pragmatique  furent  dès- lors 
arrêtez  à  Boulogne ,  quoique  cette 
Êuneufe  convention  n'ait  reçu  ia 
dernière  forme  qu'au  mois  d'Aoûc 
de  l'année  fuivante. 

La  négociation  de  Boulogne  (c 
termina  âinfi  qu'ont  coutume  de 
finir  prefque  toutes  les  négocia- 
tions que  fait  la  Cour  de  Rome 
avec  les  autres  Puiflances.  Elle  ob« 
tint  beaucoup  de  chofes  qu'on  au* 
roit  pu  lui  refufer ,  &  à  la  fin  de  la 
négociation  elle  diflribua  le  prix 
ordinaire  des  complai&nces  qu*on 
avoir  pour  elle.  Le  frerc  de  Boiflî , 
favori  de  François  I.  fiit  fait  Car- 
dinal >  &  ce  Prince  obtint  la  per« 
mifljon  de  lever  une  décime  fur  le 
Clergé  de  fon  Royaume. 

Le  Roy  &  le  Pape  fe  féparerenc 
cnfuite  fort  contents  Tun  de  l'autre 
en  apparence.  Néanmoins  le  Pape 
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ne  pouvoit  digérer  la  reftitution  de  TTiT 
Parme  &  de  Plaifance ,  ni  fe  confo-t 
1er  d  ctr^  encore  obligé  à  rendre 
Modene&  Reggio  au  Duc  de  Fer* 
rare.  Heureufemcnt  il  trouva  le 
moyen  de  s'épargner  cette  féconde 
afflidion.  Il  convint  bien  avec  le 
Duc  de  Ferrare  de  tout  ce  ^jui 
^conccrnoit  Texccution  de  la  pro* 
meflc  qu'il  avoit  faite  au  Roy  de 
France  ;  &  les  conditions  de  la  ref* 
titution  furent  même  rédigées  pat 
écrit.  Mais  le  tems  de  reffeduer 
n'arriva  jamais  fous  fon  Pontificat, 
&  il  fçut  toujours  éluder  les  inftan* 
ees  les  plus  ardentes  du  Duc  de 
Ferrare,  &lcsoâîces  les  pluspref-» 
fans  de  la  France. 

De  Boulc^nc  le  Roy  revint  à  , 
Milan ,  &  fon  féjour  y  fut  très* 
court.  Perluadé  que  moyennant 
l'amitié  du  Pape  qu'il  comptoic 
d'avoir  gagnée  ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  fait  pour  Tacquerir  ,  Se 
qu'après  l'^liiancc  qu'il  irenoit  de 

X  iiij 
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faire  avec  les  Suiflès  t  il  laiflbic  (es 
Etats  dlcalie  dans  une  entière  fa- 
reté ,  il  ne  fongea  plus  qa  a  repaf- 
fer  au  plutôt  les  monts.  Cette 
alliance  avec  les  SuilTes  avoit  été 
conclue  aux  mêmes  conditions  qui 
furent  proporées  &  acceptées  de 
part  ôc  d'autre  avant  la  bataille  de 
Marignân.  Mais  cinq  des  treize 
Cantons  refuferent  de  la  ratiâer> 
parce  qu'elle  les  obligeoic  à  rcdi- 
tuer  les  Bailliages  de  r£tat  de  Mi- 
lan occupez  par  eux  en  15 12.  Ces 
Cantons  avoient  un  intérêt  parti* 
culier  que  ces  domaines  reftailènc 
fous  robéiflànce  du  Corps  Helve« 
tique.  Néanmoins  François  hlon^ 
hâicoit  avec  tant  de  palfîon  d  ap- 
porter en  France  les  lauriers  de 
Marignân  encore  verts  ,  que  (ans 
égard  à  Timperfeâion  de  Ton  traité^ 
il  fe  mit  en  chemin  pour  repafTcc 
les  Alpes  dès  les  premiers  jours  de 
l'annnée  ijitf.  Le  Duc  de  Bour- 
bon refta  à  Milan  en  qualité  de 
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Lieucehant  général  pourS.  M.  très- 


Chrétienne  delà  les  Monts,  aved  *  *  ^ ^^ 
une  armée  de  fix  cens  Lances,  de 
flx  mille  Lanfquenets&  de  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  Fran-    - 
çoife. 

Véritablement  Tltalie  paroiflbic 
affez  tranquile.  Les  Vénitiens  feuis 
y  avoient  encore  les  armes  à  la 
main  contre  l'Empereur  pour  re- 
prendre Breffe  &  Vérone  :  Encore 
paroiflbit-il  .que  ce  différent  feroii 
terminé  par  la  voye  de  la  négocia* 
tion  avant  que  la  faifon  d*cntrcif 
en  campagne  fut  rev enuë.  La  more 
de  Ferdinand  Roy  d'Arragon  qui 

■^cnoit  d'amver  ,-  fembloit  même 
aflurer  à  Titalie  un  repos  durable-  . 
Ce  Prince  fi  heureux  en  ferviteurs 
qui  en  eut  un  fi  grand  nombre  de 
capables  &:  de  livrez  a  fesdcfleins> 
fî  fage  dans  le  choix  de  fcs  entre* 
prifes ,  fi  confiant  dans  Icttr  execu- 

'  tion ,  fi  patient  dans  les  traveifes 
ia  fi  modeile  après  les  fuccès  lei 

Xv 
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plus  brillans  :  pafTcroic  pour  le  mo« 
'^'^^dclc  des  grands  Rois,  s'il  avoir  e» 
du  refpeâ  pour  fa  parole.  Mais  il  ne 
fefoucia  jamais  de  la  tenir.  Rare^ 
ment  même  fe  {bucia-c*il  de  pa- 
roître  Tavoir  tenue ,  &  daigna-t'îl 
faire  attention  à  ce  que  la  pofterite 
&  ks  contemporains  pourroient 
dire  de  lui  ;  attention  qui  cepen- 
dant eft  le  frein  qui  fuplée  auprès 
des  Souverains  à  la  crainte  des  loix 
qui  retient  les  particuliers.  Fetdi-* 
nand  faifoit  conûfter  tout  ion  hon* 
neur  à  réufïir  dans  (es  projecs.  Sa 
fignature  ne  fufïifbit  donc  pas  pour 
lui  faire  tenir  aucun  traité.  Laièule 
ïîéceffité  pouvoit  Tobliger  à  garder 
la  parole  ;  mais  comme  il  fuppofoit 
dans  les  'autres  les  mêmes  inten- 
tions qui  étoient  en  lui  y  fa  défiance 
Tcmpêcha  fouvent  de  profiter  au- 
tant qu'il  l'auroit  pu  faire  de  fcs 
manquemens  de  foy.  Deux  traits 
fuffiront  pour  achever  l'idée  du  ca^ 
i:aélere  de  Ferdinand  &  pour  eog»- 
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gcr  à  plaindre»  les  Princes  qui  fu-  -n — 2 
rent  obligez  à  traiter  avec  lui.       'i  ■  !• 

Frédéric  Roy  de  Naples  &  (on 
parent ,  lui  envoya  en  lyoï.  le 
Comte  deConverfàno  pour  lui  de* 
mander  du  (ccours  contre  Louis 
^11.  qui  s'apprètoit  à  le  dépoiiillei; 
de  ce  Royaume.  Ferdinand ,  loin 
de  vouloir  maintenir  FréderiC)  avoic 
déjà  partagé  avec  Louis  XII.  TE  tac 
de  Frédéric  ;  mais  il  lui  convenoic 
dp  cacher  ce  partage  ,^u  Roy  d^ 
Naples  y  afin  qu'il  comptât  fur  u^ 
ieçours  qui  lui  manqueroit  dans  le 
moment  fatal  9  ic  qu'il  fut  ainfi  plus 
aifément  dépouillé.  Pour  cet  effet 
le  Roy  d'Arragon  donna  le  chan- 
ge à  Converfano  en  l'affurant  avec 
d'horribles  fcrniiens  yqu'U  ng^àoïjt 
le  bien  Je  fin  coufin  le  Roy  de  Nafle^s 
xomme  le  fien  prepre.  Cet  Enypyc 
6'imagiriant  l'entendre  >  donna  des 
affurances.à  Ton  maître  qui  furent 
4a  pipipcipale  caufe  4^  fa  perte. 
.  Quintaria  Sçcjjçjgkc  d'Etac  dp 
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Ferdinand  lui  rendoic  compte ,  que 
*  ^  '  ^-  le  Roy  de  France  fe  plaignoit  pu- 
bliquement, que  luiFerdinand  Teûc 
tromjié  deux  fois.  Deux  fois ,  repnc 
ce  Prince  i  en  parlant  de  Louis  XIL 
qui  n  ecoit  pas  aflez  fobre  au  gré 
d'un  Efpagnol  :  Vyvro^t  en  a  memiy 
je  tai  trompé  f  lus  de  dix. 
*  LcRoy  d*  Arragon  fembloit  donc 
être  mort  à  propos  pour  empêcher 
les  François  de  troubler  Tltalie  par 
une  nouvelle  cntreprife  fer  le 
Royaume  de  Naples,  Par  fa  mort 
ce  Royaume  paffoir  à  fon  petit  fils 
Charles  I.  Roy  d'Efpagnej  &  de- 
puis Empereur  fous  le  nom^deChar- 
Îcs-Quint.  Ce  jeune  Prince  ctoit 
alors  en  bonne  intelligence  avec  le 
Roy  de  France  à  qui  plufieurs  fbis 
il  avoit  promis  de  lut  faire  raifon 
fur  (es  droits  au  Royaiiine  de  Na* 
pies ,  dès  qu'il  aiiroit  recueilli  Ja 
fucccffion  de  Ferdinand  fon  AveuL 
Véritablement  la  Cour  de  France 
ikc  mcefTammeiic  informée  que  le 
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Roy  d'Efpagnc  dès  qu'il  eut  appris 
la  mort  de  Ferdinand ,  avoit  nom-  *  ^  *  ^* 
me  Chicvrcs  fon  Gouverneur  pour 
tranfiger  à  cet  égard  &  tous  autres 
avec  le  Roy  très -Chrétien.  Ce 
Prince  de  Ton  côté  nomma  Boiffi, 
qui  avoit  été  fon  Gouverneur  pour 
traiter  avec  Chicvrcs ,  &  comme 
les  Plénipotentiaires  avoicnt  toute 
la  confiance  de  leurs  maîtres  ,  & 
qu'ils  croient  en  réputation  d'une 
grande  probité ,  les  apparences  pro- 
mettoient  que  les  démêlez  Ats  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Efpagne  fç 
termineroient  fans  efFufion  de  (âng; 
Ces  apparences  furent  cnfuite  jufti- 
fiées  par  le  traité  de  Noyon. 

Quand  la  ferenitc  commcnçoit 
donc  à  luire  en  Italie ,  il  y  furvint 
tout  à  coup  un  orage  qui  manqua 
d'y  faire  recommencer  les  ravages 
de  la  guerre.  Cet  orage  vint  du  côté 
de  rAîlcmagne  (ans  avoir  été  prc« 
cédé  d'aucun  éclair.  On  s'y  atten» 
4loic  d'autant  moins  \  que  TEnopc; 
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fyi6. f cur  école  demeuré  dans  Tinaâioiir 
duraQC  toute  la  campagne  précér 
dence ,  quand  Tes  eâorts  pouvaienc 
erre  fécondez  par  des  Alliez  déclar- 
iez ,  &  quand  Tes  ennemis  avoieni: 
tant  de  peine  à  faire  des  conque** 
tes ,  quoique  les  forces  de  i'Àile« 
magne  ne  s'oppofafrent  point  à 
leurs  entreprises.  Mais  pour  lors 
ces  ennemis  écoient  paiiibles  pof^ 
fedèurs  du  Milapez  9  &  lii  plupart 
de  fe^  Alliez  avoient  (uivi  la  viâoliCt 
&  ils  s'étoient  déclarez  les  Alliez 
de  la  France.  Néanmpins  rerprie 
bizarre  de  Maximilien  qui  Tavoic 
tenu  dans  Tinaâion  lorfqu  il  pou.« 
voit  agir  avec  apparence  de  fuqcès^ 
Je  détermina  à  k  mettre  lui-même 
en  campagne»  loriqu'il  n'y  avoi( 
plus  une  efperançe  r^ifonnable  dç 
réuffir. 

Peu  de  jours  avantque  de  n[K)ur 
xir  le  Aoy  <l*Arr^gQn  lui  avoit  fa^ 
iwie  reroiîc  ,de  fix  yingt  mille  écg^ 
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atgenc  pour  lever  quinze  mille 
Suiflfcs  dans  les  cinq  Cantons  qui  m  ï  «^ 
refufoient  de  ranimer  le  traité  con* 
clu  avec  la  France.    Il  y  vouloic 
joindre  une  armée  Allemande  des 
plus  nombreufes ,  aidé  à  ce  qu  on 
crut  alors»  d'autres  fubiîdes  que  le 
Pape  lui  fit  tenir  fecretcmenL  Ap- 
paremment Sa  Sainteté  comptoic 
<\vkc  pour  être  Tami  des  François,    ^ 
il  n'etoit  pas  nécefTaire  de  leur  te- 
nir parole  fî  exaâement.      Mais 
i'£mpereur  fut  obligé  d'entrer  en 
Italie  avant  le  tems  où  ilavoitpro* 
jectc  ,d'y  defcendre.   Les  garnifons 
de  Breflc  &  de  Vérone  qui  ne  pou- 
voient  pas  mettre  un  homme  de-^ 
hors  qu'il  ne  fut  enlevé  par  la  ca- 
valerie légère  des  Vénitiens ,  ctoient 
fur  le  point  de  fe  mutiner  faute  de 
toucher  au  moins  régulièrement 
ileur  paye  ,  &  le  convoy  d'argent 
que  l'Eaipereur  y  avoir  envoyé  fous 
Fefcorte  de  trois  mille  hommes  » 
:li'avoit  pas  pu  entrer  dans  ces  deu?c 
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places.  Lancrec  qui  commandort 
'  ^  '  ^'  les  François  auxiliaires  dans  Tarmcc 
de  S.  Marc ,  fur  informé  de  leur 
marche  9  &  il  fit  un  déuehemenc 
pour  les  enlever.  Ce  décachcmcnit 
foutenu  par  les  païTans  attaqua  les 
les  Allemands  auprès  d'Anfo.  Huit 
cens  d'entr'eux  dirent  tuez  fur  la 
place  9  &  le  refte  fur  contraint  de 
reprendre  le  chemin  de  rAUcma-^ 
gne ,  &  d'y  reporter  l'argent  defkiné 
pour  Breffc  &  pour  Vérone.  Ces 
nouvelles  obligèrent  donc  l'Empe- 
reur à  fe  mettre  en  campagne  plu- 
tôt qu'il  n'avoir  réfolu  de  le  faire. 
Il  falloir  qu'il  fe  hâtât  s'il  vouloit 
conferver  (es  places  en  Italie  ;  & 
(ans  elles  fon  expédition  devenoit 
l'cntreprifc  d'un  Héros  de  Roman. 
Il  partit  dès  Ifc  mois  de  Mars  &  fc 
rendit  à  Vérone  par  la  route  de 
Trente ,  faifant  marcher  avec  lai 
les  croupes  qui  fe  trouvoient  déjà 
prêtes  i  c'eil-à-dire,  les  quinze  mille 
.    Suiilés  dont  j'ai  parlé  /  âfx  roàiït 
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Lanfquenecs  &  cinq  mille  Reiftres* 
Les  François  croyoicnt  qu'il  n'ef-  w  i  ^ 
fèâuroic  jamais  Ton  deflcin ,  ou  du 
.  moins  qu'il  ne  fe  mettrait  pas  fi- 
tôt  en  campagne  pour  Icxecuten 
Ils  furent  trompez  par  fon  aâivité 
après  l'avoir  été  tant  de  fois  par  (a 
lenteur.  On  les  vit  donc  étourdis  .  , 
du  coup  ;  &  tout  ce  que  put  faire 
Théodore  Trivulzc ,  ce  fut  dejetter 
des  troupes  dans  Padouë,  &  de 
raflemblcr  Tarmée  Françoifc  &  Vé- 
nitienne à  Péfchiera  pour  difputcr  ^ 
aux .  Alleniands  le  palfage  du  Min- 
cio- 

L'armcc  des  Vénitiens  en  com- 
ptant les  troupes  de  la  Républi^ 
que  &  les  François  auxiliaires  >  ne 
fc  trouva  forte  que  de  quatorze  cens 
Lances  &  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie.  Il  paroît  par  beaucoup 
-d'cvenemens  (emblables  qu'on  ne 
croyoit  pas  alors  que  le  Mincio 
fut  une  rivière  dont  il  fut  facile  de 
défendre  lepafTage  mêmepour  ceux 
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qui  éroienc  les  mtîcros  de  Pefchie<< 
^  ^  '  ^-  ra.  Trivukc  rfofa  rcntrcprcndre.  H 
Il  abandonna  encore  aux  cnnecnis 
le  paifage  de  l'Oglio  9  &  il  vint  • 
camper  (bus  Crémone    avec  des 
troupes  à  qui  ce  mouvement  en 
arrière  fait  en  prefence  de  l'enne-^ 
rni  abattoir  beaucoup  le  courage* 
L'Empereur  fut  joint  fur  le  Mincio 
par  les  troupes  qui  ctoient  à  Ve* 
rone  ;  mais  la  bonne  fortune  des 
JErançois  voulut  qu'il  s'aheurtât  à 
prendre  A(bla  ,  où   les  Vénitiens 
avoient  jette  cent  hommes  d  »mes 
&  quatre  cens  hommes  d'infante« 
rie.  Maximilien  vint  à  bout  de  fon 
delTein.    Mais  Ton  fiége  qui  dura 
pluGcurs  jours   donna  le  tems  à 
l'armée  des  Alliez  de  reprendre  ha^ 
leine  &  de  Ce  reconnoitre  9  &  au 
fecours  que  les  François  attendoienc 
de  Suiffe  le  loifîr  d  arriver.  Dès  que 
le  Dup  de  Bourbon  eut  appris  que 
l'Empereur  raflcmbloit  fon  armée 
àTrcntc ,  il  avoir  envoyé  une  com- 
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miflion  au  Baron  d' Alc*Sâx  de  lever 
dix  mille  hommes  pour  le  fervice 
de  la  France  dans  les  huit  Cantons 
qui  avoient  ratifié  rAIIiance  avec 
cette  Couronne.  La  diftance  des 
lieux  n  etoit  pas  grande  %  &  on  at- 
tendoit  à  Milan  d'un  jour  à  l'autre 
ce  renfort  confiderable.  ^ 

L'Empereur  après  la  prife  d*A- 
fola,  parfa  TOglio  aux  Orci-Novi 
tans  obftacle  de  la  part  de  Trivulze« 
Ce  Général  étoit  réfolu  de  ne  pas 
combattre  avant  que  d'avoir^té 
joint  par  les  SuifTes  d'Alt-Sax.  Tri*? 
vulze  fe  contenta  donc  de  jetter 
dans  Crémone  trc^s  cens  Lances 
te  trois  mille  hommes  d'infanterie^ 
après  quoi  il  pafTa  TAdda  pour 
mettre  la  rivière  entre  luy  &  les 
ennemis.  Son  deflein  étoit  d'atten- 
dre fur  les  bords  de  TAdda  le  corps 
d'infanterie  Suifie  levé  pour  la 
France  ,  &  de  combattre  r£mpe« 
reur  à  fon  paflage.  La  retraite  de 
Trivulze  obligea  toutts  les  villes 
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qui  font  entre  le  Po ,  T  Adda  &  l'O  ■ 
*  ^  '  ^'  glio ,  à  Tcxception  de  Crcmc  &  de 
Crémone ,  a  (è  foumettre  à  ce 
Prince;. 

Le  Pape  qui  paroiflbic  vouloir  ' 
obferver  du  moins  cxtcrieurcmcnc  \ 
Ces   engagemcns  avec  le  Roy  de  | 
France ,  ébloui  d*un  fuccès  iacfpc-  j 
ré ,  crut  que  ce  qu'il  fouhaitoîc  avec  ! 
paflion ,  je  veux  dire ,  la  décadence 
des  affaires  des  François  alloic  arri-^ 
ver.  Dans  cette  efperance  il  oublia 
Tes  engagemens  Ôc  même  fa  dijOU^ 
mulation.  Il  envoya  Marc-  Antoine 
Colomne  avec  deux  cens  hommes 
d'armes  des  troupes  de  TEglifc  dans 
le  camp  des  Allemands.  11  fie  plus: 
Le  Cardinal  Bibiena  étoit  reconnu 
pour  l'ennemi  irréconciliable  dcsj 
François,  Léon  X.  le  choific  pour 
aller  vers  l'Empereur  en  qualité 
de  Légat ,  &  il  le  fît  partir  avec 
précipitation  dès  qu'il  lui  eut  don- 
ne dans  un  Confiftoirc  public  la  j 
croix  de  Légation.  Dans  le  même  I 
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téms  Léon  X.  refufoit  au  Miniftre 
de  François  I.  le  fccours  que  le  S.  '  ^  '  ^' 
Siège  étoic  tenu  de  donner  pour 
la  défenfe  des  Etats  que  ce  Prince 
poflcdoit  en  Italie ,  en  vertu  du 
traite  fait  depuis  quatre  mois  dans 
Le  camp  lez  Milan. 

Au  premier  bruit  des  progrès 
de  Maximilien  tous  les  Bannis  4c 
TEtat  de  Milati  épars  dans  Tltalie 
fc  raflcmblercnt  fous  fes  étendafs. 
L'oçcafion    de    nuire   aux  Fran- 
çois ctoit  bien  belle  pour  le  Car- 
nal  dcSion,  Fidèle  à  (a  haine  con^ 
tre  eux  il  ne  manqua  pas  d'accou- 
rir 9  &  ce  Prélat  fut  des  premiers 
arrivez.  Maximilien  encouragé  par 
la  b|nne  opinion  que  les  autres 
avoilht  de  Ton  expédition  9  tenta  Ip 
paffage  de  TAdda  dès  qu'i|  fut  en 
deçà  de  l'Oglio.  Sa  première  ten- 
tative (e  fit  a  Piccighiton  ;  mais  il 
y  fut  rcpouflc.  Après  cet  échec  il 
remonta  la  rivière  par  fa  gauche  > 
&  ÇQnançc  îs'il  ^ypit  eu  le  dçflcio 
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777^  ^c  1^  pafler  à  Caflan  9  il  fît  avancer 
une  céce  d'infanterie  à  la  hauteuî 
de  cette  place-TrivuIze  n'avoit  plus 
que  neuf  mille  fantafllins ,  &  l'Em* 
perçut  en  avoit  près  de  ttente  mille. 
Néanmoins  il  rémonta  TAdda  fur 
ÙL  rive  droite  pour  s'oppofer  à  ce 
paflage  9  &  vint  camper  fous  Caflan 
avec  toute  Ton  armée  trop  foible 
pour  être  encore  féparce.     Mais  ; 
l'Empereur  qui  campoit  à  Rivolta  i 
avec  le  gros  de  fes  troupes ,  trouva  I 
le  moyen  de  jcttcr  un  pont  fiir  la  | 
rivière  un  peu  plus  bas  que  fon 
camp, -& d'y  Êiirc  pafler  prompte^ 
ment  affez  d'infanterie  pour  en  dé* 
fendre  la  tête  contre  toutes  les  for- 
ces des  François.    Ils  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  tenter  de  fairç  rc- 
pafler  TAdda  aux  AUemans  ,  &  ils 
te  retirèrent  à  Milan,  d'autant  plus 
conftcrnez  qu'il  vendit  de  (è  répan^ 
dre  un  bruit ,  que  les  treize  Can- 
tons, honteux  que  leurs  citoyens  | 
^mercenaires  portaf&nt  les  armes 
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ians  les  deux  camps  ennemis , 
&  s'cntregorgcaffcnt  pour  gagner  w  i  ^^ 
quelque  argent ,  avoienc  publie  un 
ban  qui  rapelloit  dans  le  momebc 
ceux  de  leurs  fujecs  qui  écoient  au 
fcrvicc  des  étrangers  fous  quelques 
drapeaux  qu'ils  fiflent  la  guerre 
L'effet  de  ce  Ban  devoit  (è  faire 
fentir  d'abord  contre  les  François» 
11  devoit  empêcher  leurs  Suifles 
d'arriver ,  puisqu'il  leur  feroit  figni- 
fié  dans  la  route  5  au  lieu  qu*il  ne 
pouvoit  pas  être  dénoncé  (itôt  aux 
duifïes  de  l'armée  Impériale  à  la- 
<]uelle  il  ne  falloir  plus  que  deux 
jours  pour  prendre  la  ville  de  Mi- 
Jan. 

Lç  Duc  de  Bourbon ,  û  fameux 
âapiiis  fous  le  nom  du  Conneta** 
ble  de  Bourbon  y  commatidoit  dans 
le  Milane:?:.  Sa-plus  grande  peine 
écoit  de  raifurer  la  ville  de  Milan 
înçimidée  par  les  menaces  de  TEm^ 
percur.  Ce  Prince  des  qu'il  fut  en 
aççà  de  TAdda  y  avoic  envoyé  m 


Ç04      HiST.   DE    LA   LiGUB 

Héraut  d'armes  fomtner  le  Sénat  à 
■/  *  ^*  lui  apporter  les  clefs  de  la  ville 
avec  ordre  de  dire  aux  habitans 
qu'ils  ne  làiflaflent  point  paflTer  le 
tems  de  (à  mifcricorde ,  &:  qu'ils 
fe  fouvinflcnt  comment  fès  Prédé- 
cefleurs  les  avoient  traitez  quand 
ils  s'étoient  obftinez  à  ne  pas  s'ho- 
milier  devant  eux.  Là-deflus  le  Duc 
de  Bourbon  apella  à  Milan  Tri- 
vulze  &  Lautrcc,  qui  s'y  rendirent 
avec  huit  cens  Lances  &  ûx  ou 
fept  mille  hommes  d'infanterie  9 
après  avoir  mis  des  détachemens 
dans  les  poftes  qui  pouvoicnt  ren- 
dre les  vivres  diflSciîcs  à  renncmi, 
&  Tincommoder  dans  (es  fouragcs. 
A  mefure  que  l'Empereur  s  ap  pro- 
choit de  Milan  >  le  tumulte  te  i'ef- 
firoi  s'y  augmenroient.  Mais  dans 
le  moment  que  l'armée  Allemande 
arrivoit  (ur  TAmbro  à  deux  milles 
de  cette  Capitale  9  Alt-Sax  entra  j 
dans  la  ville  avec  Ton  corps  de  ài% 
milles  SuifTes* 

le 


.ï 


'■  Le  Duc  de  Bourbon  prit  toutes 
les  précautions  que  peut  prendre  '  ^  '  ^* 
un  homme  de  guerre.  Il  abatit  les 
fauxbourgs  de  Milan ,  &  il  s'afTura 
des  perlonnes  Içs  plus.fufpeâes  de  U 
la  ville.  Les^ilanois  (ê  fouviennenc 
jcncore  de  cette  deftruâipn  de  leurs  . 
Fauxbourgs  »  &  ils  Timputent  aux 
confeils  malins  du  Provéditeuc 
Gritti  qui  les  donna  fans  néçenité^ 
difent-ils,  &  uniquement  pour  (âr 
tisfaire  Taycrfion  des  Vénitiens  con- 
tre cette  ville  rivale  du  commerce 
4c  la  leur. 

L'Empereur  qurjufquçs  là  avoit 
|>orté  la  terreur  9  commença  de  ia 
Sentir  à  Ton  t6u|:.  Il  dt  de  ierieufes 
xéflexions  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à 
)Lpuis  le. More  devant  .Nov^e. par 
le  complot  fait  entre  les  Suiilès 
[ui  fervoient  dans  (on  armeie  U 
[ans  celle  du  Roi  Louis  ^U»  Les 
Suites  des  dçux  armées  (ç  réunirent 
au  grand^nalheur  de  Louis  le  More» 
1^  la  cappvité  de  ce  Pririçe  fut  io 

jçm  il.  Y. 
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fccaa  de  leur  accommodement.  Si  ' 
"  '  ^'  Tun  des  deux  Corps  Sur  des  avoir  à 
fe  laifTer  gagner  >  roue  devoir  faire 
croire  à  Maximilien  que  les  rraitres 
fe  rrouveroienr  dans  (on  armée.  Sa 
pauvreté  connue  étoiç  paflee  en 
proverbe  >  &  (rop  peu  riche  poui: 
payer  régulièrement  la  (bide  a  /es 
propres  croupes ,  il  nVcoit  pas  eh 
^tat  de  çorronipre  celles  dç  fes  en* 
fiemis.  Au  contraire  les  Suiflcs^ 
fçavoient  depuis  long-tems  à  quel 
çoio  ies  éctts  d'or  de  r  rance  éroiqjnf 
inarquc?.D*aiUeurs  \^  Maifon  d'Au- 
triche n'en  étoir  que  plus  Qdieu(9 
aux  Suifles»  parce  que  la  plûpaiic 
d'entre-çux  ils  avoieht  été  iiucrcfois 
(es  ^^)ets•  Les  enfans  ëtoient  cncorp 
élevas  en  leur  pays  daps  Taverfioa 
jpour  çttt^  Maifon  ^^  conrre  laquellç 
i'étoient  faites  les  prçmieresalliançes 
qui  mirent  peu  à  peu  le  Corps  Hcl<p 
vécique  «n  liberté^  Cptte  averÇoq 
pouvoir  \Àttï  çerc  fufpend^ë  par  Ici 
çonjo»a«rçs ,  vm  W  ^\»c  ici 
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Suifles  fe  fouviendroient  de  Griûei; 
&  de  leurs  Ancêcres>  elle  ne  pouvoit  »  ^  ^  ^* 
s'éteindre.  - 

Ces  réflexions  intimidèrent  fi 
fort  Maximilien  ^  qu'il  prit  pour 
l'effet  d'une  confpiration  contre 
fa  jpçrfonne  ,  l'attroupement  àz% 
Officiers  de  Tes  Suiffes,  quand  iU 
vinrent  en  corps  lui  demander  une 
monflre  qui  leur  croit  duc,  &  quand 
il  les  oiiit  parler  du  ton  qu'il  ctoit 
naturel  à  la  nation  de  prendre 
quand  elle  n  ctoit  point  payée. 
AufTi-tôt  ce  prince  qui  formoit  fes 
iréfblutiôns  (ans  dctibererlong-tctm; 
prit  le  parti  de  fe  retirer,  &  il  \^vt 
comme  un  homme  qui  fe  fauve* 
Sans  en  rien  dire  aux  SuifTes  il  rc* 
jpafla  l'Adda  avec  précipitation  , 
&  il  vint  camper  dans  le  Ber- 
gamafque  avec  (es  troupes  Alle- 
mandes. Ses  SuifTes  vinrent  occu- 
per Lodi  pour  fe  tenir  à  portée  de 
lé  joindre ,  fi  les  François  vouloienc 

les  poufTer* 
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5q8  Hist.  de  la  Ligue 
La  précipitation  4u  déparc  det 
I  ;  I  ^^  Maximilicn  fut  auffi  avantageufQ 
^oiK  les  François  que  revoit  ézq 
[a  lenteur  de  fon  arrivée.  S'il  fût 
venu  crois  jours  plutôt  il  les  oblit 
geoit  d'abandonner  MiUn  qu'ib 
n  etojent  pas  e;i  état  dç  défcndrct 
fie  s'il  fut  ïcdé  quelques  jours  de 
plus  I  il  lès  ^uroic  mis  dans  la  même 
péccflStç.  Le  Baron  d'Alc-Sax  Cot 
lonel  des  SuiH^çs  au  ferviçe  de  I4 
f  rançe  avoir  feint  de  ne  ppint  çomT 
)renc|Te  Ips  premiers  ordres  que  (e^ 
bpcrieurs  lui  avoienç  envoyez  pour 
ç  Uire  jrcvenif.  Il  s  çtoit  toujours 
{avancé  qonobftant  ces  prdf e^ ,  alléf 
guant  qu'il  en  ^tendoîi^  de  plus 
intelligibles*  Epfin  il  en  reçut  de  fi 
clairs  &  de  (i  prçlTants  qu'il  n'p/a 
plus  y  défobéiri  II  çfl  vr^i  quç  \ç^ 
^uifTcs  de  Tar^i^ée  Impériale  en 
rcçurcnc-  de  pareil?  j ,  mais  i'effçt 
penççoic  paségai.  Ces  ordres  feir 
toient  perdre  aux  François  la  moitié 
de  leurs  fQ.dats^  U  iis/|i otoien^ ^ 


\ 
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î'fetnpetcur  que  le  <\uatt  des  (îenS,  fTtT 
Ce  Prince  fans  les  Sùiflcs  étoitaffc^ 
fort  pour  prendre  Milan  ,  &  le^ 
François  n*étoient  point  aflci 
forts  pour  le  défendre  fans  leut 
fecours. 

La  terreur  qui  avoir  faifî  Maxî* 
liiilien  ne  le  quitta  que  lorfqu'il  fut 
arrivé  à  Trente.  Après  foti  départ 
fcs  troupes  refterènt  encore  durant 
quelque  tcnas  en  Corps  d  armée. 
Lé  Marck-Grave  de  Brandebourg 
la  joignit  même  avec  les  troupes 

3ue  lar  précipitation  de  TexpedicioA 
e  TEmpcreut  Tavoit  empêché 
id'emmener  avec  lui.  Mais  bien-toc 
toute  cette  armée  fe  diflipa  faute 
d*être  payée  régulièrement  &  d'être 
employée  à  quclqu*enrréprife.  Les 
Allemands  fe  débandèrent  entière** 
ment*  Les  uns  fe  jetterent  dans 
Véronne  &  dans  Breffe  ,  d  autres 
prirent  parti  dans  l'armée  de  Fran- 
ce, &  le  rcfte  fe  retira  en  Allemagne, 
Les  Suifles  retournèrent  chez  ei]jc 

Y  iiy 
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1  i  I  é.  ptr  la  Valtolinc.  Pès  querarmée  dû 
Maximilien  fut  cûÔipéc  >.  Bergame 
&  toutes  les  villes  qui  avoienc  prêté 
ferment  de  fidélité  à  TEmpereur  9 
rentrèrent  (om  la  dominatioa  dç 
leurs  makres.^ 

,    Voilà  quel  fut  le  fruit  de  Vcx,^ 
pedition.de  TEmpereur.  EUefcrvic 
néanmoins  à  donner  à  connoitre  à 
la  France ,  que  le  Pape  n'avoir  pas 
changé  d  mclinajtion  à  fou  égard  $ 
&  qu'il  ne  falloir  compter  (ur  fon 
amitié  que  dans  les  tems  de  profpe^ 
jrité.  Mais  François  L  jugea  qu'il 
jdevoit  tout  diffimuler.  Dans  Tapre- 
henfion  que  Léon  X.  ne  fît  pis  s^ii 
i  obligeoit  à  lever  le  mafque  ,   il 
icouca  avec  une  apparence  de  per^ 
fuafion  tout  ce  que  Sa  Sainteté  litt 
fît  reprefenter  pour  (a  juftificatioa^ 
àcs  qu'il  n'y  eut  plus  rien  à  craindre 
pour  la  France  ni  à  efperer  pour 
ïcs  ennemis*   C'étoit  un  defaycu 
forrnel  de  Marc  Antoine  Coiorone 
qui  avoit  joint  Maximilien  avec 
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deux  cens  Hommes  d'armes  des 

troupes  de  TEglife  ^  &  qui  ctoit  ^  i^  '  ^* 

encore  accompagné  de  l'offre  de 

faire  faire  le  procès  à  ce  Seigneurl 

Le  Pape  excuioic  la  Légation  du 

Cardinal  Bibienafurlanecefricéde 

députer  à  TEmpereur  dès  qu'il  étoit 

en  Italie  ;  &  le  choix  de  la  perfonnC 

de  ce  Cardinal  >  fur  la  bienféance 

qui  demandoit  qu'il  envoyât  vers 

ce   Prince  un   lujct  qui   lui   fut 

agréable.  Il  afTuroit  que  la  conduite 

du  Légat  qui  s'^toit  arrêté  en  che^ 

min  (bus  prétexte  d'être  malade  9 

marquoitaiïez  que  celui  qui  lui 

avoir  donné  (es  inflruâions  l'en* 

voyoiti  regret.  Il  étoit  vrai  dans  le 

fond  que  le  Cardinal  Légat  s'étoic 

arrêté  en  cl^emin  ;  mais  il  ne  s'étoit 

arrêté  Qu'après  avoir  appris  la  re<» 

traite  de  Maximilien.  Le  Pape  étoit 

très-habile  à  faire  valoir  les  citconf* 

ances  des  faits  contre  l'eflentiel 

des  mêmes  faits.  11  s'excufoit  de 

n'avoir  pas  fourni  le  fecours  que 

Y  iii} 
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(on  traité  lobligeoit  a  donner ,  par 
*  '  '  ^'unc  raifon  fans  réplique  cjuand  elle 
cft  finccrc  ,   rimpoflîbilité  de    le 
Élire.   Pour  montrer  même  qu'il 
n*a voit  "point  péché  par  mauvaife 
volonté  >  il  offrit  de.  faire  payer 
comptant   par  les   Florentins    la 
moitié  de  la  fomme  à  laquelle  (è 
feroient   montez  les  frais   de  ce 
fecours  •  &  de  donner  des  forerez 
pour  Tautre  moitié.    Il  fut  pris  d 
facilement  au  mot  qu'on  lui  donBa 
trop  à  entendre ,  qu*à  quelque  prix 
que  ce  fut  le  Roi  vouloir  être  de 
fcs   amis.   Le  Pape  mit  à  profit 
la  conjondure  >  &  malgré  les  beaux 
difcouirs  qu  il  avoir  tenu  dans  les 
conférences  de  Boulogne  ^  il  de** 
pouilla  le  Duc  d'Urbain  pour  acroî- 
tre  le  patrimoine  de  fa  maifôn  ^  en 
y  joignant  les  Etats  de  ce  Prince. 
Des  que  TEmpcreur  (e  fut  re- 
tiré >  le  Duc  de  Bourbon  demanda 
fon  congé  au  Roi ,  &  Lautrec  par 
ides  intrigues  qui  ne  font  pas  de 
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l*Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambray,  — — ^ 
fut  fak  Gouverneur  de  TEcat  de  ^^  ^^' 
Milan.  Sa  première  fondion  fut  de 
mener  les  troupes  Françoifes  join- 
dre l'armée  Vénitienne  qui  fe  pré* 
parole  à  faire  le  fiege  de  Breflc.  La 
ville  ne  tint  qu'autant  de  itms 
qu  elle  efpera  d'être  fecouruë.  Dès 
qu'elle  eut  appris  que  le  nouveau 
f  ccours  que  TÊmpcreur  lui  envoy  pic 
avoic  encore  été  battu  près  da 
château  d'Anfo,  elle  capitula  & 
la  fortereffe  fe  rendit  de  même.  Ainfi 
les  Vénitiens  rentrèrent  dans  Breffc 
\c  ving-quatriéme  de  May  1^16. 
fept  ans  précifément  âpre?  qu'ils 
en  furent  (ortis.  De  toat  ce  qu'ils 
dévoient  recouvrer  en  Lombardic 
par  le  traité  de  Blois  >  il  ne  re* 
ftoic  plus  que  Vérone  à  reprendre, 
&  fur  le  champ  ils  en  vouloie»c 
former  le  fiégc. 

Lautrec  qui  ne  leur  vouloir  pas 
iJirc  fon  (ecret,  fit  quelques  dé- 
sbonl^rations  pour  les  contenter. 

Y  V 
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i  j  1 6.  Dans  le  fond  comme  il  ccoit  ifi? 
formé  des  négociations  qui  étoient 
far  le  capis  pour  faire  remettre  la 
place  aux  Vénitiens ,  il  ne  vouloic 
pas  faire  tuer  inutilement  les  (ujets 
cie  fon  maître*  En  peu  de  tems  ces 
négociations  aboutirent  au  fameux 
traité  de  Noyon  qui  terminoit  à 
la  fois  toutes  les  conteftations  qui 
ctoient  entre  les  Rois  de  France  fir 
.d*£(pagnc  pour  la  Navarre  >  Naples 
&plufieur$  prétentions  réciproques, 
ainfi  que  la  guerre  qui  (è  fai(bit  enco- 
re entre  les  Vénitiens  &  l'Empereur. 
Il  étoit  porté  dans  ce  traité  que 
l'Empereur  y   feroit  compris  en 
acceptant  les  conditions  fuivantes: 
Qu'il  feroit  cor^gner  Vérone  au 
Roi  très-  Chrétien  qui  la  remettroic 
aux  Vénitiens  :  Que  les  Vénitiens 
donneroiejnt  à  ce  Prince  cent  mille 
écus4'or  >  &  que  le  Roi  en  confidé- 
ration  &  à  la  décharge  des  Vénitiens 
(es  fidèles  Alliez  ^donneroit  quîc- 
taoce  à  Sa  Majefté.  Impériale  de 
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toutes  les  fommes  que  Louis  XIL 
{on  Prédeceflcur  lui  avoit  prêtées  *  ^^  ^ 
en  differens  tems.  Elles  montoient 
à  des  millions ,  &  cette  remife  eft 
la  plus  grande  dépenfe  qu'aucun 
Prince  étranger  ait  jamais  faite  en 
faveur  de  la  République.  Le  traité 
ftipuloit  encore  qu'il  y  auroit  une 
crevé  de  dix-huit  mois  entre  Ma* 
ximilien  &  les  Vénitiens  durant 
laquelle  ce  Prince  garderoit  Gra* 
difque ,  Riva  &  Roveredo  places 
qu*il  avoit  conquifcs  fur  la  Répu- 
blique dans  le  cours  de  la  ^guerre 
prefcnte.  Si  l'Empereur  n'acceptoie 
pas  le  traité  dans  le  terme  de  deux 
mois ,  il  étoit  déchu  de  rincluHon» 
&  le  Roy  très-Chrétien  demeurbit 
libre  d'aider  les  Vénitiens  contre 
lui.  Ce  traité  fut  conclu  le  treizième 
du  mois  d'Août  >  &  comme  Maxi** 
milien  en  parut  d'abord  mécontenti 
toute  J'Europe  attendit  avec  im« 
patience  que  les  derïx  mois  qui 
lui  étcncDC  donnez  pour  l'accepter 
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falTcncccouIcz.  Sa  tranquillitéctofr 
»*i  i  ^  dcformais  entre  les  mains  de  ce 
Prince  inconûderc  ,  &  on  (çavoic 
que  fur  la  première  nouvelle  du 
traite  de  Noyon ,  il"s*écdt  emporté 
contre  fon  petit  fils  qui  vouloit  fe 
j^aire  fon  tuteur. 

;  Heureufement  TEmpcfeur  ac- 
cepta le  traité  dans  le  tern^  qui 
liii  étoit  marque  pour  le  faire.  Né 
.pour  Ce  tailïer  conduire  aux  vo« 
lontez  des  autres  y  il  confentic  Tpé- 
cialement  aux  conditions  de  ia 
trêve  >  qui  quelques  années  après 
firent  celles  d'un  traité  de  paix. 
Tout  s'accomplit  de  bonne  foi  de 
part  &  d'autre.  Veronne  fut  dépofée 
entre  les  mains  de  Lautrec  qui  la 
remit  aux  Vénitiens  le  quinzième 
de  Janvier  ij.17.  jour  quon  pcuc 
citer  comme  celui  où  prirent  fî» 
ks  guerres  cauiées  par  la  Ligue  de 
Cambray.  Le  même  jour  que  le 
traite  de  ♦Noyon  avoit  été  Ggnét 
les  fujet^  de  charria  qui  étcùcnc 


entre  Lcon X.  &  François I. avôient  nTt^ 
été  encieremenc  enfevclis  dans 
lenticre  confommation  du  Con-« 
cordât.  Dès  le  mois  de  Novembre 
I  j  I  ^.  le  Roj  de  France  avoit  encore 
termine  heureufement  tous  (es  dé- 
mêlez avec  les  Suifles  par  le  traité 
de  Fribourg  qui  fut  (igné  &  ratifié  ^ 

par  les  treize  Cantons.  Ccft  le 
traité  qui  s'appelle  ordinairerpenc 
F  Alliance  perpétuelle,  parce  qiîe 
les  traitez  precedens«n'avoient  été 
fkits  que  pour  un  tems  ,  au  lieu 
que  celui  de  Fribourg  devoir  durei^ 
toujours  entre  la  France  Se  les 
Cantons.  Auflî  tous  les  traitez  que 
cette  Couronne  a  fait  depuis  avec 
les  Suiffes  >  y  font  relatifs. 

Mais  ce  ne  fut  qu'en  i  ji8.  que 
la.  France  vint  à  bout  de  recouvrer 
le  Tournaifis  que  les  Anglois 
âYoient  pris  fur  Louis  XU.  durant 
la  guerre  qui  fut  la  fuite  de  la  Ligue 
de  Cambray  >  Se  que  ce  Prince  avoit 
éiê  obligé  de  leur  céder  par  le  traité 
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7;  lôT  fait  en  I  j  1 4.N0US  en  avons  parle ch 
defTus  :  cette  importante  affaire  fuc 
ménagée  avec  beaucoup  de  dexteri;^ 
té  par  Nicolas  de  Neuville  Seigneuc 
Yiileroy ,  qui  étoit  revêtu  d'un  des 
emplois  qui  font  une  partie  des 
fondions  des  Secrétaires  d'Etat  1 
depuis  que  Henri  IL  a  donné  une 
forme  plus  certaine  à  leurs  charges  s 
6£  qui  fut  le  grand  père  de  Nicolas 
de  Neuville  qui  a  exercé  une  de 
ces  charges  fous  Charles  IX,  & 
(ous  les  Rois  Tes  SuccefTeurs.  Le 
Nicolas  de  Neuville  dont  il  s'agir 

Hift.de  ici  étoit  alors  Miniftrc  de  France  "^ 

VIII.  »,  *Voici  rExtraît  du  plein  pouvoir  geneial 
75«  donne  par  François  I.  &  auquel  tous  les  autret 
aflcs  ifbnt  conformes.  Confifi  de  fidelitate ,  f». 
ànfiriâ  é^  frovidâ  circiunfpeBione  fideUum 
^nfiliariorum  nofirQrum  GutUelmi  G^ufftr ,  De- 
mini  de  Bonniveto  militis  noftri  ordinis ,  nec^nêm 
CambeUarti  ordinarii  ér  Amiralis  TranctA ,  5/«- 
fhÀJii  de  Vonchtt  Epifcâfi  Pârifienfii ,  Vrmncifii 
de  RkfecAVards  miUiis ,  Dvmini  de  Comfendûns-^ 
rio  Senefcali  ToIoJm,  ^  Guhernatoris  KHfeËA^ 
CambeSam  noftri  ,  c$*  Picolai  de  KeuviiU  , 
\  ttiam  militis  Domini  de  ViUeriy  AudietUfétrn 
Trémcià  (j^  Secrefsrii  Tinanetmrum  noflrMTï 
fiene  confidentes  if/os  (5*«  eerMttf  quembta 


Dï  Cambuay,  Lh.  t.    jijj 

en  Angleterre ,  ou  fuivant  le  récit ,  j  x  ^, 
de  Milord  Herbert ,  il  fçut  fi  bien 
ménager  Tefprits  &  les  intérêts 
du  Cardinal  de  Volfey  qui  gouver- 
noit  le  Rôi  Henri  VIII.  que  ce- 
Prélat  engagea  fon  maître  à  rendre 
ie  Tournaifis  au  Roi  François  L, Ce 
Prince  en  cohfcqucnce  de  cette 
convention ,  fit  pafler  à  Londres 
Guillaume  Gouflîer  Seigneur  de 
Bonnivet ,  Etienne  Ponchct  Eve* 
que  de  Paris ,  François  de  la  Roche- 
chouart  Seigneur  de  Champdenier 
aufquels  il  adjoignit  le  Seigneur  de 
Vilieroy.  Il  les  nomma  tous  quatre 
fes  Ambaffadeurs  en  Angletterre  & 
outre  leur  plein  pouvoir  gênerai  ^ 
il  leur  donna  encore  plufieurs  pleins 
pouvoirs  fpeciaux  pour  conclure 

juniUm  ^  divèfim  noftros  'vtres  ^  indùbitatos\ 
Commiffkrm ,  AnthM^aioreSt  Oratores t  JProcUm 
TAtêret  y  Deputstos  ^  Nunfiàs  fpeciales  ^  ge* 
nerales  facimus*  On  écoit  alors  trés^xaâ  à 
échanger  les  pJeîns  pouvoirs  avants  que  de 
£gncr  les  traitez.  Ainfî  c*e{l  à  JaToui  de  Londres 
^oe  les  pleins  poruvoirs  de  ces  Minimes  de  Fran^ 
€ç  ont  du  lellci. 
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t  #  X  tf  difFcrcns  waitcz  parciculicrs-r  Toul 
CCS  ades  au  nombre  dix  ou  douze 
ïag.  font  wpportezdans le  treizième  Yo- 

faivântM^""^^  du  Rccucil  dcs  Picccs  qui  font 

toycz .  dans  le  Trcfor  des  Chartres  de  la 

Kccùcfi  Couronne  d'Angleterre ,  &  que  M. 

tez  d"'*  l^yn^cr  fit  imprimer  il  y  a  vingt  ans 

leonardi  par  ordre  de  la  Reine  Anne  Stuard, 

1/4*'  ^'     Les  Hiftoriens  Anglois  rcmar- 

j^Jf^^^'^quent  que  les  quatre  Ambaffadcucs 

ibid.     dç  France  parurent  à  Londres  avec 

une  fuite  de  douze  cent  perfonnes» 

&  que  leur  rcprefcntatian  y  £01 

magnifique.    Ils  y  fignerent   plu- 

fieurs  traitez  dont  la  matière  ne  fait 

point  p^Hrcie  de  THiftbire  de  la  Ligue 

de  Cambray  t  à  l'exception  de  celui 

par  lequel  Henri  VI IL  s'engageoic 

oftobrc*^  rendre  Tournay,  Saint  Acnand, 
»7i  t.  &  Montagne  avec  leurs  Tcrritoiresà 
François  L  moyennant  (ix  cent  miltc 
cCus  d'or  ,  dont  chaque  pièce  cft 
c^aluée  à  trente*cinq  lois  tournois. 
Ce  traité  fut  exécuté  quelque  cems 


Le 


\ 


*  ^t  CambI^Tiy  ,  Liv.  y.  51Î 
Voilà  comment  fut  terminée  la  1 5 1 6* 
guerre  de  la  Ligue  de  Cambray 
àptès  avoit  duré  huit  années.  La 
première  chute  des  Vénitiens  fat 
àufli  lourde  que  furprenante ,  &  il 
parut  d'abord  qu'ils  en  fcroient 
éctafez.  Au  fentiment  de  Machia^ 
Vdl  *  même  cettc-chute  merveilleu*  *  "^^ 
fe  fut  une  marque  Tenfible  qu'il  y  a  recuado». 
une  intelligence  fuperieure  à  la  pru«^ 
dcnce  des  hommes  &  qui  fait  à  Ton 
gré  la  deftinée  des  Etats.  Les  Véni-* 
tiens  fe  relevèrent  à  la  fin^  mais  ce  na 
fut  qu'en  laiiTant  de  riches  dépouil^ 
les  entre  les  mains  des  ennemis  qui 
\t%  avoicnt  terraffez.  Le  Pape  con- 
ferva  la  Romagne  entière  qu'il  leur 
avoir  prife  5  &  le  Crémonois  avec  la 
Ghiara  d'Adda  demeurèrent  réunis 
à  TEtat  de  Milan.  L'Empereur 
'^arda  Riva,Roveredo  &  GradiC- 
que  qu'il  avoir  conquis  fur  eux 
dans  le  cours  de  la  guerre  >  &  les 
ports  qu'ils  pofledoient  dans  le 
Royaume  de  Naples  avant  qu  elle 
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•commençât,  furent  rejoints  ajB 
*  *  '  *  Corps  de  cet  Etat.  Le  Duc  de  Fcr- 
ratc  s'affirincHit  par  cette  guerre 
des  fervitudes  aue  les  Vénitiens  lui 
avoienc  impofees ,  &  qui  étoient 
comme  autant  de  aopheés  des 
anciennes  viâoires  de  la  Républir 
que.  Enfin  la  guerre  de  Canïbcay 
ftt  perdre  aux  Vénitiens  prcfquefâ 

moitié  de  leurs  domaines  d'kalic 


AFfROBAflON. 

J'Ai  lu  par  otêiTt  de  Monfcîgncur  le 
Garde  dts  Sceaux  ,  tHiJioire  de  U 
Joigne  de  Camiray  avec  les  changement 
^Mt  ont  été  faits  k  la  première  éditim 
yaite  en  1709.  à  Paris  \  Se  je  n*y  ai  rien 
-trouvé  qui  puiflTe  en  empêcher  Timpref- 
lîou.  Fait  i  Paris  le  premier  ;our  d'Aoûc 
1727.     FRAGUIER. 


\ 
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PRirjLÉjSE    DU  Ror. 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
Amez  &  Féaux  Confeillers  \t%  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlemens  s  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel» 
"Grand  Confeil  >  Prévôt  de  Paris  >  Baillifs» 
Sénéchaux ,  leurs  Lieptenans  Civils ,  Se 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut, notre  bien-aimé  Hugues-Dani££ 
Chaubbrt,  Libraire  â  Paris  ;  Nous  ayant 
fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Permidîon  pour  Timprclfion  d'unç 


Hijhin  de  U  ZJg/teJe  Çamh^Mjr;  offrait 
pour  céc  effet  de  la  faire  iniprimei*  etî 
bon  papier  &  beaux  cacaâieces ,  fuivàdt 
la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 
sa  3clele  (bu$  le  contre-fcet  des  Prefcnre^^ 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
^it  des  Prcfentes  de  faire  imprimer  ledit 
Xivre  conjointement  ou  feparcmcnt  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  ftmblerai 
&  de  le  yeodre  ,  faire  vendre  ,  SC 
dcbircr  par  tout  notre  Royauiîie  ,  pen- 
dant le  tems  de  trois  années  conGrcutf- 
vcs>  à  compter  du  jour  de  la  datte  dct 
,ditcs  Prcfentes;  Faîfons  dcfenfcs  à  roas 
Imprimeurs»  Libraires  &  autres  perfbn* 
ncs  de   quelque  qaalité   8c  condftiofi 

2 utiles  foienr  d*en  introduire  d*împrcf* 
on  Etrangère  dan^  aactin  lieu  de  notte 
obéiflance  *,  à  la  chaire  que  ces  Prcfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  for  le 
Regiftre  delà  Communauté  des  LibraTres 
&  Imprimeurs  de  Paris»  dans  trois  mois 
de  la  datte  d*icelles  ;  que  i'imprcflion 
de  ce  Livre  fera  faire  dans  notre  Royau- 
me 8c  non  ailleurs  •,  &  que  l'impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Reglemcnsdc  la 
Librairie  >  &  notamment  à  celui  du  dix 
Avril  1 7  2  ç .  &  qu'avant  que  de  l'exporer 
en  vente  le  manufcrit  ôc  imprimé  qui 


tara  (crvî  de  copie  à  rîmprieflîon  dviiif 
Livre  9  fera  remis  dans  le  même  étar  ou 
Tapprobâtiofl   y   aura  été    donnée  -es 
inains  de  nptre  crès-ef)cr  ôç  féal  Cheva* 
lier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
ph^uvelUn  ^  ^  qu*il  en  fera  enfiiire  rç« 
mis  deux  E^eiTipIaire$  dans  notre  Bi^Upr 
thcque  publique, 4in  dans  çi?llc de  pocrq 
55h4.tcau  du  Louvre  >  &  un  dans  ccllç 
^e  npcrçdic  très-cher  &  féal  Chevalieç 
èarde  dçs  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Cbauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prefçntes  du  contenu  defquçllçs  , 
'  Vous  mandons  &  enjoignons  de  fairç 
joirir  TExpoi^anc  oii  Ces   ayans   ibaufe  > 
pleiqemet)t  ôc  paisiblement,  fim  fouf^ 
fiir  qu'il  leur  Coîc  fait  aucun  trouble  ôtt 
embêcbemenc  :  Voulons  qu'à  la  Copie 
detdites  Présentes ,  qui  fera  fmprktlé^ 
COUt  au  long  au  cororaeiKémenD-ouÂ  iâji 
fin  dudit  Livre ,  foi  foit  ajoutée  oomm« 
4  r.Qriginal  :  Commandons  au  ^premier 
potre  H"ifl%r  pu  Sergent  de  faire ,  pour 
tc^Keciition  d'ïçelles  ^  touii  a^icj  requis 
Ô^  n<f çefT^ire^ ,  faps  demander  autrs;  per^ 
ipiffion  >  &  ç^opobftant  Cl^mejjç'd^  Ha0 
Chartre'  Normande  >  ÔC   I^ççtres  à,  cç 
contraires  :  Car    tel  cft  notre  plaifir, 
i^oni\é  à  Pari^  le  ^ingt^troiûéme  jour 


<ki  mois  de  Janvier  Tan  de  Grâce  mil 
fepc  cent  vingr-huir  i  de  nôtre  Règne  le 
treziémc.  Par  te  Roi  en  fon  Confeil. 

CARPOT. 

Ktgifiri  Jht  U  Regifire  m  de  U 
Chjmfre  Rr/ale  des  Libraires  &  Jfffri^ 
meurs  de  P^is  No.  64.  fiL  58.  cwh 
fermement  anx  anciens  Reglemems  cvnfir* 
mez^far  celui  du  t%.  Février  17x1.  4 
Paris  le  treijiéme  Février  1728. 

B  &  u  M  B  t  %     Syndic* 

Je  me  defiftc  de  cous  droits  &  pré* 
tentions  fur  le  Livre  intitulé  :  Hijtwre 
de  la  Ligue  de  Camkfay ,  f4r  M.  tAhhi 
au  Bos  >  Secrétaire  de  t  Académie  Frau^ 
fêife*  En  faveur  de  <]ut  il  appartiendra» 
i  paris  ce  jo*  Décembre  i7i7«  V* 
P£i,âu{;ni« 

Regifire  fur  U  Regiftre  VIL  de  U 
CemunfHauté  des  Libraires  ÇS  Imfrimeurt 
Taris ,  yag.  5  8  •  cenformément  aux  Re* 
flemens  (3  notamment  À  t  Arrêt  du  Con^ 
feil  du  i^.  Août  1703.  4  Paris  le  troi* 
féme  Février  1728* 

BUVNCT  >  SjmJiç^ 


